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La  première  page  de  l’ouvrage 
suivant  en  annonce  le  but  et  l’obiet. 

Il  ne  mérite  pas  le  ton  grave  d’une 
préface , et  il  échappera,  probable- 
ment à la  distinction  d’une  critique. 

Il  est  d’un  genre  qu’admet  à peine 
la  digSlté  de  ladittérature.  anglaise , 
et  il  appartient'  à 'cette  classe  légèfe 
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d’érrits  dans  lesquels  les  Françajs 
seuls  excellent.  L’auteur  y parle  sou- 
vent d’elle-même , et  son  style  est 
inévitablement  négligé.  Le  temps  et 
le  travail  auraient  peut-être  pu  cor- 
riger ces  deux  défauts,  et  rendre  ce 
livre  meilleur;  mais  alors  ce  n’aurait 
plus  été  l’ouvrage  qu’elle  avait  des- 
sein d’en  .faire , — si , dans  le  fait , 
elle  avait  dessein  d’en  faire  quelque 
chose. 

Les  volumes  manuscrits  dont  les 
pages  suivantes  ont  été  extraites  , 
se  sont  composés . d’cux-inémés*,  et 
j’y  âi  copiié,'  non  pas'.toujoürs  ce  qui 
s’y  trouvait  dé  meilleur-,  ïïiais  ce 
quon  pouvait  y prehdre  ave^lè  plus 


de. sûreté  et  "le  plus  ihriocemment. 
Aÿatit  vécu;  coinme  eu  rocca^ipn 
de'  le'ftiiré  , parmi  tout  ce  quib'y  a 
de  |)lus  remarquable,  de  plus  émi- 


nent  et  de  plus  distingué  ; n’ayaut 
ripn  oublié  de  ce  que  j’ai  vu  et  enten- 
du, je  me  suüs  pouj'tant  bornée  à parr 
1er  de  ceux  pour,  qui  nous  sommes 
déjà  la  postérité,  ou  de  ceux  qui  ont 
été  si  souvent  et  si  long-temps  placés 
sous  les  yeux  du.  monde  , qu’ils  sont 
devenus  la  propriété  du  public.  Dans 
tous,  j’ai  trouvé  beaucoup  de  bien  , 
et  j’en  ai  dit  beaucoup  de  tous  ; car , 
quoique  les  calomnies  dé  l’esprit  de 
parti  aient  pu  prétendre  le  contraire, 
tout  oe  qu’on  a pu  trouver  de  sévère 
dans  mes  écrits  a été  dirigé  contre 
les  principes  plutôt  que  contre  les 
personnes.  Depuis' ma  jeunesse  jus- 
qu’à présent , j’ai  écrit , sous  l’in- 
fluénce  d’une  grande  ' cause , d’une 
cause  dont  lHitepét  était  tout-puis- 
sant, — l’Irlande  et  ses  griéfs.  Pour 
dire  la  vérité. j cette  inspiration  né- 
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tait  pas  très  gracieuse^  et  elle  prêta 

souvent  des  opinions  inévitablement  • 
• • 

teintes  d’amertumes  à un  caractère 
que  ceux  qui  me  connaisseht  dans 
ma  vie  privée  déclareront  aussi  fa- 
cile et  enjoué  qu’ün  caractère  pêut 
l’être  grâces  ^ cet  étrange  mélàhgede 
pathétique  et  de  bonnehumeur,  — le 
naturel  irlandais. 

Mais  il  approche  à grands  pas  le 
jour  ou  tout  ce  qui  est  irlandais 
prendra  sa  position*  naturelle  ^ où 
rien  n’empêchera  plus  les  avaritages 
et  les  talens  nationaux  de  se  mon- 
trer, et  où  l’auteur  caustique  des 
O’Donnell  et  des'  O’Brien  , ne  .trou-, 
vant  rien  'à  blâmer.,  sera  réduite  à 
écrire  «'ù  l’èau  rose  » des  livres  pour 
les  boudoirs  et  dés  all^ums  poiir  «les 
c.^binets  de  toilette  des  dames.  Par- 
mi les  nombreux  effets  de  l’émanci- 
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|)ution  deç^j^tholiques  , je  n hésite 
pas  à prédire  un  changement  dans 
te  caractère  de>  la  littérature  irlan- 
daise. . ■ . ‘ / 

. Je  ne  puis  pourtant  offrir  ce*petit 
ouvrage  au  public  sans  dire  un  mot 
relativement  à - son  titre;  car  je  ne 
contribuerai  ja^Uais  sciemment  à en- 
tretenir une  erreur  quelque,  innor 
cente  qu’elle  puisse  être.  Tous  ceux 
qui  ont  la  félicité  suprême  de.  fré- 
quenter les  maisons  des  grands,  sa- 
vent que  Ce  genre,  de  livres*  qu’on 
jette  sur  une  table  ronde  onsur  une 
console  entre  deux  croisées.,  poui* 
amuser  un  moment  *les  oisifs , et  qui 
ne  sont  .pas  sur  ,1e  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque , portent'  fréquemment , 

en  lettres  d’o/î  sur  leur  couverture, 

^ 

le'Xiom  de  l’apparteUient  auquel  ils 
sont  destinés , comm,e  : - « ELégans 
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extraits  ■ premier  salon;  » — « Esprit 
des  journaux,  second  salon , » etc.,  ete. 
Gommé  mon 'Livre  du  Boudoir  était 
placé  dans  la  petite  charnbre  qui  porte 
te  titre , et  n’était  jamais  admis  dtins 
moh  cabinet  officiel  d’auteur,  il  prit  le. 
nom  du  lieu  où  il  se  trouvait,  et  il  le 
conservé , d’après  l’avis  dè'M.  Cob 
burn  {i).  Je  dois  pourtant  déclarer 
• 

(i)  'Ayant  dit  comment  il  se  fait  que  ce  léger  ouvrage 
ait  été  écrit , je  puis  aussi  dire  un  mot  pour  expliquer 
comment  il  se  fait  qu’il  ait  été  publié.  Tandis  quoi» 
imprimait  le  quatrième  volume  des  O" Brien , M.  Col- 
bürn  , dès  la  premièi’e  édition , fut  assez  content  de  la 
sousenption  * , comme. ou  l’appelle  dabs  le  commerce  de 

* lorsqu'un  éditeur  à Xiondres  est  sur  le  poiot  de  publier  un 
ouvrage  t il  envoie  chez  tous  les  fibrairA  de  la  ville  pour  s iiïlbf- 
içer  ‘combien  iU  eh  désireiit  d’exemplaires  , et  c’est  la  demande 
■qu’on  lui  fait  qu’oii  appelle  souscripUoii.  M.  Colburn  eSl  l éditeur  de 
Loifdres  qui  occupe  le  plus  de  presses  moment  » et  lea  ouvrages 
qu'il  publie  soûl  en  général  aussi  remarquables  par  leur  méritç  que 
paf  leur,  nombre.  C'est  .râns  doute  pour  éela  que  lady  l||Iorg8n 
\'a\!\ie\\c  l’é<ütcur  européen.  ‘ . 
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ici,  par  égard  pour  là  vérité  ^ él*pour 
•lutilité  des  daines  qui-,^ft>iteut  là 
campagne,  que  le  mot  bôudoir  n’^t 
plus  en  yogue  sous  aucun  rapport 
possible  ; que  c’est  un  terme  absolu- 
ment banni  de  la  nomenclature  de 
la  mode,  et  qu’il  m’aurait  été  diffi- 
cile de  trouver  pour  • mon  ouvrage 
un  titre  qui  fut*  moins  propre  à le 
• • • • 

librairie,  pour  demander  à l’auteur  un  nouvel  .ouvrage. 

Je  partais  alors  pour  l’Irlande  ; on  attelait  littéralement 
les  chevaux  quand  M.  Colbum  arriva  pour  me  faire  sa 
proposition  flatteuse.  Je  ne  pus  ei\ti'er  dans  aucun  arran- 
gement pour  l’aveniry  et  M.  Colbuni,  prenant  un  vo- 
lume manuscrit  un-  peu  usé  tjue  lé  domestique,  allait,, 
jeter  dans  une  ^ poches  de  la  voiture  , me  demanda 
ce  que  c’était.  Je  lui  répondis  que  c’était  un  volume 
faisant  suite  à plusieura  autres , composés  de  moipcaux 
détachés,,  dé'  omnibus  rebus,  et  je  lui  lus  le  dernier 
fragment,  que  j’y  avais  inscrit  Ifi  nuit  précédente î en 
revenant  de  l’Opéra.  « C’tst  précisément  cela,  » mgdit 
d’édïteUr  èuropéen;  et  si  le  public  est  de  ih  même' opi- 
nion, je  n’aurai  pas  J regretter  de  nt’étre  présentée  ainsi 
devant  son  tribunal , /quoique  ud  peu  en  d^habillé. 

' ■ ' Note  ne  Lady  Morgan.* 
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rendré  intéressant  aux  yeux  des  gens 
éclairés  du^kon  ton.  C’est  un  fait  irii- 
portant,  et  je  ne  Fai  découvert  que 
tout  récemment.  Sur  un  pareil  su- 
jet on  peut  sans  doute  dire  bien 
des.cboses;  mais  comme  je  pars  pour 
la  France  , je  réserverai  tout  ce  que- 
j’ai  à en  dire  jusqu’à  mon  retour , 
bien  convaincue  que  « fes  lumières 
du  siècle  »,  sur  un  point  si  important, 
m’éclaireront  en  ce  pays , et  que 
toutes  les  circonstances  relatives  «aux 
progrès,  à la  décadence  et» à la  chute 
du  boudoir  »,  me  seront  communia 
quées  sans  réserve  et  sans  restric- 
tion. Jusqu’alors  , et  dans  l’espoir 
glorieux  de  retourner  dans  mon  pau- 
vre’pays  natal,  protestante  émanci- 
pée,* je^rends  congé  de  ce  public 
courtoi|,  dont,  soit  en -AngleteiTe , 
soit- en  pays  étranger , je  n’ai  jamais 
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e\f.  lieu  de, me  plaindre  ,.çt  dont  j’ai 
l’honneur  de  me  dire.  1^  reconnais- 
sante ' servante*.  • • . * ‘ • 

Sydney  Morgan. 


I.e4  ■ti'39,  K.ilüarc-Slrert , Dublin. 
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Hier  soir,  comme  hous- étions  assis  auv 
tour  du  feu  dans  fa  petite  chambre  rou^e 
de  Kildâre-Street,  à laqueMe  On  donne 
par  courtoisie  le  nom  de  boudoir,  jasant 
de  différentes  choses,  de  tout  et  de  rien , 
quelques  fragmens  détachés  qu’il  tn’aiv 
riva-  de  réciter  amusèrent  des  personnes 
qui,  pour  dire  la  yérité,  ne  sontTpas  du 
nombre  de  celles  qu’il  est  le  plus  difficile 
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d’vnuser.Quèlqu’uH  me  dit:«^ — ï*ourqubi 
n’écrivÆz-vous  pas  tout  èek?, »,^ — - Et  l’on 
plaça  devant  moi  un  livro  en' papier  blanc 
p^r  que  je  me  missie  en  besogne  ; niais 
je  croi's  qu’oii  ne  pei^  parler  sur  le.  pa- 
pier comme  on  parle  « les  pieds  placés 
sur  les  chepets.  » Du' moins  eh  ce  mo- 
ment je'  sens  qu’il  y a toute  la  différence 
possible  éntre  être  assis,  le  corps  droit , 
devant  un  volume  couVtert  en  papier  mar- 
bré,* à tranches  bleues,  et  ayant  l’air  d’un 
registre  de  commerce  de  Threadneedle- 
Street,  pour  y iriscrirê  le^ompte  courant 
des  idées  qui  passent  dahs  l’imagination, 
ou  s’éii.foncer  dans  le  duvet  d’une  bergère, 
et,  de  temps  én- temps,  « sanS  empêche- 
ment ni  difficulté.  » , comme  .le  disaient 
les, anciens  passe-rports  irlandais*,  donner 
Fexistence,  sans  y .penser  et  avec  insou- 
ciance , à cette  multitude  infinie  de  riens 
qun  Vestent  cachés  dans  la  mémoire  de 
ceux  qui  ont.beancoup  vu  et  entendu , 
et  qui* ont. été  « au-delà  des  montagnes 
et  encore  bien  - plus'  loin.  » Des  pensées 
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cfiiî  respirent  »,  '1^  peuvent  pt^  toujours 
s’écrire  ; « des  paroles  qui^yrlftent»' (i) 
sont  sujettes  à se  refroidir  a noesùre 
qu’oiV  les  trace  sûr,  le  papier;  des  vi- 
sions qui  « yiemienffcomme  des  ombrés», 
s’évanouiront  •aussi  «de  même  ; et  les* 
plus,  brillantes  émanations -de  l’esprit, 
attirées  par  la  confiance  sociarte,  comme 
par  l’influence  du  soleil,  se  dissiperont , 
de*  même  que  Jes- vapeurs  phys^^ues,  par 
leur  propre  légèreté,  et  incapables  de  se 
fiîter  ou  de  se  condenser,  « se  résoudront 
en  a ir  et  s’évai^uiront.  » 

Jamais,  dans  toute  ma  vie,  je  n’ai  tenu 
un  registre  dé  lieux  communs  pour^  con- 
server de  pareilles*  a Cynthies  du  nu>- 

(i)  Citations  de'Lord  Byron. 

' On  s’apercevra  aisément  qu’un  des  caractères  du 
style  de  Lady  Mdf gau  est  une  continuelte  citation  de 
vers  anciens  ou  modernes,  et  plus  souvent  de>  mbts 
français.  Nous  en  indtqueix)ns  quelquefois  l’origine,  ne 
serait-ce  que  pour  motiver  quelques  expressions’qui  sont 
bizarres 'paV  elles-mêmes  ou  par  le  'résultat'  de  la  tra- 
duction nécessairement  littcralc'decps  pâssages-là.  En. 
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Â* 

. ment.  )>  J’«i  meme  de  l’antipatlye  .ppijr 
tôü^  * f^'adç^niécwri , et  autres 

dépôts  de  charité  semblables,  où  se  pla- 
cent des  pensées  Aigitiv.es  et  des  effusions 
san^  une  seule  pensée , des  rêveries  qui 

<n’pnt^  jamais  été  rêvées,  » et  des  im- 
promptus faits  à' loisir.  Je  crois  à’  peine 
pouvoir  me  déterminer  à Ouvrir,  une 
caisse  d’épargnes  régulière  pour  y dépo- 
ser le  superflu  de  la  monnaie  courantes  de 
l’esprit,  le  surplus  des  sommes  placées  à 
intérêt  légal  sur  les  ^ fonds  publics  de  Ja 
littérature  avouée  : «on  renvoie  tout  cela 
au  pédantisme.  ».  . , 

Cependânt,  dans  le  temps  du  pur  pé- 
dantisme , du  temps  des  Scaliger,  des  Pas- 
quier,  dçs  Balzac  et  des  De  Thou  , le_%énie 
et  la  simplicité',' *et  même  la  haute  philo-. 
Sophie,  trouvaient  souvent  un ‘abri  dans 
ces  registres  journaliers  de  ce  qu’on  pense 
et  ^ ce  qu’on  éprouve  sans  le  chercher. 
« Chaque  jour  de  ma  vie  est  une  page 
de  moh  livre,»  dit  le  docte  Ménage,  qui 
.écrivait  .ses  agréables  .tandis  que 
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mesdames  de^Sévigné  et  De^hoii lierez, 
assises  aw  -<ÿ>in  de  . sa  eheminée.,  diseù'' 
talent  du*mérite  dii  câité  et  de  Bacine,  et* 
la  mode  d’unv«  ^yrlnbreln  (i^.  » Ge*  fat 
'un  livre,  semlîlable,  ouvert  d’db^  manière 
tentante  sur  la  vieille  table  de  chêne  de 
la  bibliothèque  gothique  .du  château  de- 
Montaigne,  qui  engagea  le  charmant  cMh 
chel,  gentilhomme  périgoui^in,  > dans 
, le^  intervalles  de  ses  ouvrages  plus  tra- 
vaillés, à prendre  note  de  çes  choses-  si 
naturelles  et  si  amusantes*,  qui,  comme  il 
l’exprime  lui-même  heureusement,  vimi- 
nent  « à saut  et  à gambade.  » Mais  it  eêt 
vrai  que  je  ne  suis  • lii  Ménage  ni  Mon- 
taigne. ■•  ••.  ‘ . 

■ Le  ^danger  d’un  , livre  comme  oelui-ci 
consiste  dans  l’attrait l^il  offre  à 1 égo- 
tisme. Il, est  là,  toujours  prêt  à recevoir 
les  - dangeicuses  confidences  * de . l’amour- 
furopre  et  du  contérttement  de  soi-même, 
comose  l’humhle  demoiselle  de  ccMnpagnfie 

(i)  VoyeE  le  Dictionnaire  des  etiqu'cttes  , de  Ma- 
darme  de  Gcnlis.’  • ’ ' ’ ■ • 
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«« 

d’une  vieille  dame,  ou  le  confesseur  d’une 
dévote  babillarde.  « lia  Tai§orr  qui  fait 
que' les  dévotes  aimtnt  leurs  confesseurs  » , 
dit  madame  de-Sévigné,  qu’on  aime  tou- 
jours à citef.,«  c’est  le  plaisir* qu’elles  ont  à* 
parler-d’elles,  lors  même  qu’elles  n’ont 
rien  de  bon  à en  dire.  On  aimç  ta^nt  à par- 
ler de  soi!  » — Oh,  la  terrible  vérité! 

il  y a quelque  chosé  qui  n’est  pas  moins 
dangereux  dans  la  circonstance  qu’oij  a 
toujours  un  pareil  livre  soys  la  main  pour 
y consigner  toutes  les  impressions  passa- 
gères qu’on  éprouve.  Que  de  petites  sen- 
sations, que  le  monde  ne  devrait  jamais 
co|inaître,  peuvent  y trouver  de  la  perma- 
nence! que  d’opinions  peuvent  y être  in- 
scrites, ’qu’oik  ne  pourrait  énonce^^  sans 
être  frappé  dé  fll*cfscription  ! .Combien  de 
fois  une  honnête  indignation  peùl)'elle  s’y  ' 
exhaler  contre  la.  fausseté  d’un  ami  pré- 
tendu ou  contre  la.  lâche  indignité  d’un 
ennemi  qui  a triomphé  ! — r-  sentimens  qu’il 

• • • • I 

est  inutile  ,d’e:^ primer^  comme  il  est  au- 
dessous  de  ndùs  de  les  exposer  au  public. 
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Combien , de  fois  une  simple  ébuljition 
de  tempérament  pèiit-elle.  y,  prendre  1;'. 
forme  d’un  sentiment- habituel,  quoique, 
même  en, la  consignant  par  écrit,  elle  Se 
dissipe  aussi  promptement  qu’un  rayon 
de  soleil  perce  entre  deux  nuages,  et 
qu’elle  perde  son  afgfeur  aussi  vite  qu’on 
voit  changer  un  vent  du  nord-est!  * . 

Ne- ferais- je  pas  mieux  de  jeter,  loin  de 
moi  ce  volume^  « encore  blanc  et  intact,» 
avant  qu’il  rende  témoignage  contre 
moi , et  a d’en  laisser  les  pages,  à remplir 
à quelque  main  plus  calme  et  plus  sage,» 
qui  peut-être  en  ferait  le  noyau  d’un 
de  ces  ouvrages  annuels  qui  ne  sont  ja- 
mais destiné  à devenir  immortels , ou  le 
répertoire  de  quelque,  souvenir  (t)  qui 
doit  êtrn  bientôt  oublié?  Un  tel  livre  peut 
avoir  son.  mérite.  On  peut  y conserver 
une  sorte , à’ épreuve  (2)  defsoi-même, 

(i)  Lady  Morgafi  fait  .'illusion  ici  à ces  jolis  Alma- 
nachs, ou  plutôt  Albums  , qui  se  multiplieut  chaque 
annexe  en  Angleterre.  , NoI-e  du  Tiud. 

(a)  Terme  d’imprimerie.  ^ ’ - 

1.  U 
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Kgoishie  et  égotisme  : — quelte  diffé- 
rence! IHin  est  un  vice,  l’antreunefaiWesse 

V * ' 

tenant  au  caractère.  L’un  inspire  l’aver- 
sion, car  il  est  toujours  insocial  ;%’âutre 
éveille  îe  riditule  ‘en  tombant , souvent 
dans  l’absurdité.  I^’égoisme  tient  en  grande 
partie  aux  mœurs  modernes,  c’est  un  des 
désavantages  de  la.ciyilisation;  l’égotisme 
est  de  tous  les’siècles , et  c’est  une  matière 
de  forme  plutôt  que  de  convention;  t^é- 
gotiste*doit  être  un  homme  plein  de  va- 
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nité;  mais  il  peut.avbir  des- taleiis  ^ et  eii 
général  il  est  aimable.  S’il  avait  beaucoup 
de  défauts  sérieux  à cacher^  il  ne  se  |>ré- 
senterait  pas  si,  franchement  aux  regards 
du  public.  Là . peine . qu’il,  se  donne  pour 
gagner  les  suffrages  «st  une.  preuve  qu’il 
fait  cas  dé  l’opinion  publique;  mais  le  plus 
fâcheux, •c’est  que  l’égotiste  empiète/  sur 
l’importance  que  les  autres  s’attribuent  à 
eux-mêmes,  ^ péché  irrémissible  dans' la  , 
société,. où  chacun  est  son  propre  héros, 
“quoi  quül  puisse  être  pour  son  valet  de 
chambre.  . < • 

•L’égotisme,  quand  il  est  accompagné 
detàlént,’a  des  ressources  inhniesi  il  met 
en  action  ce  qu’il  ne  peut-  raconter;  mais 
il  faniPtoujours  qu’il  soit  sur  l’^avant-scèiie, 

.et 'qu’il  occupe  l’auditoire;  On  le  trouve 
rarement  parmi  ces  fils  du  ciél,  ces  mem- 
bres. de.  la/  haute. société ,.  parceque  l’é-  ^ 
goïsme,  et  non  régptism'e , est  le  vice  inhé-  • 
rei\t  et  presque  organique  de  cette  classe. 
L’égoïste  est. un  être  qui,  sans  qu'e'ses 
besoins  ^obligent  à des  efforts,  conduit 
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Hier  soir,  comme  hous- étions  assis  aur 
tour  du  feu  dans  la  petite  chambre  rouge 
de  Kildâre-Street,  à laquelle  on  donné 
par  courtoisie  le  nom  de  boudoir,  jasant 
de  différentes  choses,  de  tout  et  de  rien , 
quelques  fragmens  détachés  qu’il  fai’ai> 
riva'  de  réciter  amusèrent  des  pereonnes 
qui,  pour  dire  la  vérité,  ne  sonttpas  du 
nombre  de  celles  qu’il  est  le  plus  difficile 
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d'amuser. Quelqu’un  me  — ï^ourqubi 

n’ecrivez-vous  pas  tout  cek?, ». — ' Et  l’on 
plaça  devant  moi  un  livre  en' papier  blanc 
paur  (^e  je  me  misse  en  hesôgn,e  ; mais 
je  crois  qu’on  ne  parler  sur  le.  pa- 
pier comme  on  parlé' « les  pieds  placés 
sur  les'  chepets.  » Du ‘.  moins  eh  ce  mo- 
ment je  sens  qu’il  y a toute  la  différence 
possible  éntre  être  assis,  le  corps  droit , 
devant  un  volume  cou^rt  en  papier  mar- 
bré,* à tranches  bleues,  et  ayant  l’air  d’un 
registre  dé  commerce  de  Threadneedle- 
Street,  pour  y iriscrîrê  le^pompte  courant 
des  idées  qui  passent  dahs  l’imagination , 
ous’érifoncer  dans  lé  duvet  d’une  bergère, 
et,  de  temps  en  temps,  « sanS  empêche- 
ment ni  difficulté. »,  comme  .le  disaient 
les  anciens  passe-rports  irlandais-,  donner 
rexistence,  s^ns  y .penser  et  .avec  insou- 
ciancé,  à œtte  multitude  infhiie  de  riens 
qui/  Yesteiit  cachés  dans  Id  mémcpre  de 
ceux  qui  ont; beaucoup  vu  ét  entendu, 
et  qui  .'ont.  été  « au-delà  des  montagnes 
et  ehcore  bien -plus' loin.  » Des  pensées 
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qui  respirent  »,  ne  peuvent  prfs  toujours 
s’écrire  ; «des  paroles  qui4>rlfcnt  {i) 
sont  sujettes  à se  refroidir  à mesure 
qu’on'  les  trace  sûr  le  papier  ; des  vi- 
sions qui  « yiemienftomme  des  ombrés», 
s’évanouiront  •aussi  *de  même  ; et  les* 
plus,  brillantes  émanations- de  l’esprit, 
attirées  par  la  confiance  sociale,  comme 
par  l’influence  du  soleil , se  dissiperont , 
de* même  que  Jes  vapeurs  phys^ues,  par 
leur  propre  légèreté,  et  incapables  de  se 
fi<er  ou  de  se  condenser , « se  résoudront 
en  air  et  s evai|^uiront:  » 

Jamais,  dans  toute  ma  vie,  je  n’ai  tenu 
un  registre  dé  lieux  communs  pour^  con- 
server de  pareilles*  « Cynthies  du  mo- 

A 

• / ’ 

(i)  Citations  dc'Loid  Byron. 

On  s’apercevra  aisément  qu’un  de*  caractères  du 
style  de  Lady  Morgan  est  ' une  continuelle  citation  de 
vers  a^eus  ou  modernes,  et  plus  souvent  d»  mbts 
français.  Nous  en  indiqueixms  quelquefois  l’origine,  ne 
serait-ce  que  pour  motiver  quelques  exprcssions'qui  sont 
bimrrès'par  elles-mêmes  ou  par  le  résultat'  de  la  tra- 
duction nécessairement  littérale  "de  ces  pâssages-là.  Éd. 
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. ment.  » J’«i  même  .de  l’antipatlpe  ^pçijr 
tôu^ . AUMÊ^-i  Vad^^n^curfi , et  autres 
dépôts  de  charité  semblables  ^ où  se  pla- 
cent des  pensées  Aigitiv.es  et  des  efTysions 
sans  une  seule  pensée , des'  rêveries  qui 
«n’pnt' jamais  été  «.  rêvée>,  » et  des  im- 
promptus faits  à'  loisir.  Je  crois  à’  peine 
pouvoir  me  déterminer  à Ouvrir,  une 
caisse  d’épargnes  régulière  pour  y dépo- 
ser le  su^rflu  de  la  monnaie  oouranto  de 
l’esprit,  le  surplus  des  sojgames  placées  à 
intérêt  légal  sur  les  fonds  publics  de;ia 
littérature  avouée  : «on  renvoie  tout  cela 
jàu  pédantisme.  » 

Cependfint,  dans  le  temps  du  pur  pé- 
dantisme , du  temps  des  Scaliger,  des  Pas- 
quier,  deaBalï^ic  etdes  De  Thôu , le^^énie 
et  la  simplicité, ■*fet  même  la  haute  philo-, 
Sophie,  trouvaient  souvent  un|abn  dans 
ces  registres  journaliers  de  ce  qu’on  pense 
et  |le  ce  qu’on  éprouve  sans  ,1e  chercher. 
'«  Chaque  jour  de  ma  vie  est  une  ' page 
de  moh  livre,  » dit  le  docte^  Ménage,  qui 
.écrivait  ses  agréables  Arm,  .tandis  que 
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mesdames  de^Sévigné  et  D«$hoülière^vj 
assises  aw  »(join  de  , sa  eheminée,  discu- 
taient du*mérite  du  carfé  et  de  Racine,  et 
la  .mode-  d’unv«  fiurlubrelu  » Ce*  fut 
"un  livre  semblable,  ouvert  d’tfne  manière 
tentante  sur  la  vieille  table  dé  chêne  de 
la-  bibliothèque  gothique  du  château  de- 
Montaigne , qui  engagea  le  charmant  «Mb 
chel , gentilhomme  périgourdin-,  » dans 
^ le%- intervalles,  de  ses  ouvrages  plus' tra- 
vaillés, à preivJ''^  note  de  ces  choses  si 
naturelles  et  si  amusantes*,  qui,  comme  il 
l’exprime  lui-même  heureusement,  vien- 
nent « à sant  et  à gambade.  > Mais  ît  est 
vrai  que  je  ne  suis*  ni  Ménage  ni  Mon- 
taigne. ■ v; 

..  lie  ^danger  d’jin , livre  conime  celui-ci 
consista  dans  l’attrait  1^*il  offre  à 1 égo- 
tisme. Il  .est  là,  toujours  prêt  à recevoir 
les  - dangereuses  confidences  *de  .l’ammir- 
propre  et  du  contentement  de  soi-même, 
comme  l’humlile  demoiselle  de  compagnie 

(i)  Voyei  le  Dictionnaîre  des  étiquettes,  de  Ma-' 
dîmie  de  Genlis.'’  • ' *'■  *■■ 


mmm 


d’une  vieille  dame,  ou  le  confesseur  d’une  . 
dévote  babillarde.  « lia  raigmr  qui  fait 
que  les  dévotes  aimant  leurs  confesseurs  » , 
dit  madame  de- Sévigné , qu’on  aime  tou- 
jours à citef,«  c’est  le  plaisir* qu’elles  ont  à 
parler -d’elles,  lors  même  qu’elles  n’ont 
rien  dé  bon  à en  dire.  On  aimç  tant  à par- 
ler de  soi!  T» Oh,  la  terrible  vérité! 

il  y a quelque  chose  qui  n’est  pas  moins 
dangereux  dans  la  circonstance  qu’oij  a 
toujours  un  pareil  livre  soi^s  la  main  pour 
y consigner  toutes  les  impressions  passa- 
gères qu’on  éprouve.  Que  de  petites  sen- 
sations, que  le  monde  ne  devrait  jamais 
co/inaître,  peuvent  y trouver  de  la  perma- 
nence! que  d’opinions  peuvent  y être  in- 
scrites, qu’oiv  ne  pourrait  énonce^  sans 
être  frappé  dé* fUrdscription!  .Combien  de 
fois  une  honnête  indignation  peut- elle -s’y  ' 
exhaler  contre  la-  fausseté  d’un  ami  pré- 
tendu ou  contre  la  lâche  indignité,  d’un 
ennemi  qu  i a triomphé  ! — sentimens  qu’il 
est  inutile  ,d’e^primer-,  comme  il  est  au- 
dessous  de  nbùs  de  les  exposerai!  public. 
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Combien . de  fois  une  simple  ébuljition 
de  tempérament  peut-elle.  y.  prendre  1;'. 
forme  d’un  sentiment* habituel,  quoique, 
même  en. la  consignant  par  écrit,  elle  Se 
dissipe  aûssi  promptement  qu’un  rayon 
de  soleil  perce  entre  deux  nuages,  et 
quelle  perde  son  aigreur  aussi  vite  qu’on 
voit  changer  un  vent  du  nord-est!  • ' 

JNfe- ferais- je  pas  mieux  de  jeter,  loin  de 
moi  ce  volume,  « encore  blanc  et  intact,» 
avant  qu’il  rende  témoignage  contre 
moi , et  « d’en  laisser  les  pages,  à remplir 
à quelque  main  plus  calme  et  plus  sage,» 
qui  peut-être  en  ferait  le  noyau  d’un 
de  ces  ouvrages  annuels  qui  ïie  sont  ja- 
mais destines  à devenir  immortels,  ou  le 
répertoire  de  quelque,  souvenir  (i)  qui 
doit  être  bientôt  oublié?  Un  tel  livre  peut 
avoir  son.  mérite.  On  peut  y conserver 
uije  soTte  .à' épreuve  (a)  de 'soi-même, 

(i)  Lady  Morgaé  fait  .illusion  ici  à ces  jolis  Alma- 
nachs , ou  plutôt  Albums  , qui  se  multiplient  chaque 
annfe  eti  Angleterre.  NoI'e  du  Tbad. 

(aj  Terme  d’imprimerie. , 
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avant  la  lettre,  tirée  à différentes  époques 
et  sous  divers-aspects;  et  ajouter  ainsi  yn 
portrait  de  plus  à la  galerie  des  originaux 
iTumains,  |X)ur  expliquer  le  grand  mystère 
de  l’identité  (i).  — Ce  sujet  fugitif,  qui 
change  tandisque  nous  l’analysons,  car  la 
main  qui  a*  tracé  la  première  ligne  de  Ces 
mélanges  n’est  pas  le  même  agent  de  la 
même  wlooté  que  celle  qui  en  écrira  la  der- 
nière, quoique,  en  termes  techniques,  l’être 
dont  elle  fait  partie  doive  encore  être  le 
même»' Un. tel  otivrage  autographe,  qu’ôn 
laisse  a près  soi,  peutaider  l’anatonriste  mo- 
ral da  nsses  démonstrations,  com  me  ce  q u’on 
appelle  « nos  restesmortels  »,  légués  au  Scal- 
pel de  l’autopsie , favorisent  la  science  du 
physiologiste;  dans  l’un  éf  l’autre  èas,  que 
de  sujets  de  pitié,  qucdesujétsd’admtra- 
tion  ! Mais  ce  qu’il  y a de  pins  merveilleux 
dans  tous  deux,  c’est  l’impénétrable  mys- 
tère qui  met  en  mouvement  le  mécanisme 
compliqué , indépendamment  du  sujet' dans 

m • •• 

(i)  Cette  àfrçctalion  de  termes  métaphysiques  se  re- 
trouve dans  Tori^iual.  * ' En. 
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lèquel  il  est  en  œuvre,  construit , achevé', 
marchant,  s’arrêtant  ! — Le  pouvoir  , in- 
connu; la  fin,  une  énigme!  A Ce  point,  ni 
les  livres,  ni  les. corps  ne  peuvent  plus 
être  d’aucune  utilité.  L’anatomiste  laisse 
tomber  àon  scalpel*,  et  le  moraliste  sa 
plume.  A ce.,  point  aussi  il  faut  que  je 
quitte  la  mienne  ; non  que  jé  sois  « lasse 
de  conjectures  »,  car  j’aime  une  excursion 
animée  et  aventureuse,  même  quand  elle 
ne  conduit  à rien;  — mais  il  faut  que  je 
m’habille  pour  un  bal.  '■ 

Quel  refuge  offre  la  folie  contre  la  phi- 
losophie I Quel  bouclier  est  le  plaisir  con- 
tre la  persécution  ! Combien  de  gens  ont 
été  brûlés  vifs , qui  n’auraient  jamais 
souffei^  cette  mort  terrible  s’ils  avaient 
appris  à Valser!  Combien  de  gens  ont  subi 
le  supplice  de  la  roue , qui  en  auraient 

évité  les  tortures  site  avaient  été  arrêtés 

*• 

tout-à-coup  dans  leur  impardonnable  re- 
cherche de,  la  vérité  ' par  là  nécessité  de 
s’Wtfbiller  pour  un  bal  ! 

a. 


■ Digitized  by  Google 


- €g0t0me  tt  C^otiôtnf. 


Kgoisme  et  égotisme  : ~ queüe  diffé- 
rence! l’tin  est  un  vice,  Tantreune faiblesse 

w t ' 

tenant  au  caractère.  L’un,  inspire  l’aver- 
sion, car  n est  toujours' insocial  ;^’âutre 
éveille  le  ridicule . ‘en  tombant , souvent 
dans  l’absurdité.  L’égoisme tient  en  grande 
partie  aux  mœurs  modernes,  c’est  un  des 
désavantages  de  la.  civilisation;  l’égotisme 
est  de  tôus  les’siècles , et  c’est  une  matière 
de  forme  plutôt  que  de  convention:  tj^é- 
gotiste  doit  être  un  homme  plein  de  va- 
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nité;  mais  il  [>eut_av'oir  des- taleiis  ^ et  eii 
général  il  aimable.  S’il  avait  beaucoup 
de  d^aüts  sérieux  à cacher,  il. ne  se  [>ré- 
senterait  pas  si.  franchement  aux  regards 
du  public,  lià  . peine,  qu’il,  se  donne  pour 
gagner  les  suffrages  est  un'e^  preuve  qu’il 
fait  oas  dé  l’opinion  publique;  mais  le  plus 
fâcheux,  c’est  que  üégotiste  empiète/ sur 
l’imjmrtance  que  les  autres  s’attribuent  à 
eux-mêmes,  ^ péché  irrémissible  dans' la  , 
société,  où  chacun. est  son  propre  héros, 
''quoi  quül  puisse  être  pour  son  valet  de 
chambre.  ...  , 

L’égotisme,  quand  il  est- accompagné 
de  talent,  a des  ressources  infiniesi  11  met 
en  action  ce  qu’il  ne  peut- raconter;  mais  , 
il  faïUPtoujours  qu’il  soit  sur  l’avant-scène, 

.et  qu’il  occupe  l’àirdifoire;  On  le  trouve 
rarement  parmi  ces  fils  du  ciél , ces  mem- 
bres, de.  la^  haute  «société,,  parceque  l’é-  ^ 
goîsme,  et  non  l'égotisme , est  le  vice  inhé-  * 
reqt  et  presque  organique  de  cette  classe, 
lyégôïste  est-.un  être  qui,  .sans  que  ses 
besoins  ^obligent  à des  efforts,  conduit 
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jjar  l’hahitude  à tout  rapporter  à lui- 
même,  payant  ni  efïorts  -à  Êiire,  ni  suf^ 
frages  à capter,  ne  sent  pas  la  valeur  de 
l’opipiôn  publique;  ou  s’il  latent,  se  croit 
auKlessus  d’ejle.  Dépouillé  de  tputes  affec- 
tions'douces,  étranger  à tout  mouvement 
dè  sympathie,  il  consulte  le  goût  en  toutes 
.choses,  j3ai'ceque  nulle  .impulsion  domi- 
nante ne  le  porte  à s’en  écarter,  Il  ne  viole 
. les  convenances  dans  aucune  de  leurs  for- 
mes, et  il  ne  heurte  aucun  préjugé  que  le 
temps  a consacré  aux  yeux  de  l’ignoranee. 
Entièrement  occupé  de  sa  propre  satisfac- 
tion, il  ne  court  jamais,  pour  se  la  procu- 
rer, de  plus  grands,  risques  que  ne  le  com- 
portent son  amour  liahituel  pour  ses  aises 
et  Sa  situation  ..dans  le  monde.  Sa  galante- 
rie, même  quand  il  est  libertin,  est  cal- 
culée et  sâns  passion  ; c’est  un  e-ir  , non 
une. jouissance,  — un,  item  dans,  son  qs- 
, tentation'  extérieure  ajouté  au  total  du  su- 
perflu de  son  luxe. 

L’école  des  égoïstes  est  de  date  récente. 
Ckmime  prenant  sa  source,  dans  le  carac- 
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tère,ce  vice  a dû  »e  montrer  individaelle- 
ment  -dans  tous  les  siècles,  quand  d l’a 
o«ié;  mais  comme  ton,  comme  mode,,’!^ 
fondateur  de  cette  seqte  filt  je  Duc  de  Ri- 
chelieO'(i).  On  peut  trouver  ses  princi- 
paux disciples  parmi  l’aristoccatie  anglaise 
et  ses  humbles  pà^isans*  Rn  Frantie  la  ré- 
volution coupa  le.  seiqmht  en^-pièces  , si 
elle  ne  le  tua  pas  tout-à-fait-  Dans  la  derr 
iiière  génération  de  ce  pays  le  désir  d’ac- 
quérir de  la^  gloire  et  de  la  distinction 
est  un  motif  d’action- trop  bién  démon-*’ 
tré  pour,  cacher . là  morgue  repoussante 
d’un  égoisme  concentré.  Les  braves  Ma- 
réchaux de  Napoléon  étaient  ‘tous  des 
héros;  ils  ont  pu  être  égotistes,  mais  l’é- 
goîsme  . n’appartenait  pas  en ' propre  à 
leur  sang  nouveau  ni  à leurs- haptes  habi- 
tudes (p). 

> " t, 

' é * 

(O.I-Æ  Duc  de  Richeljev  iiestrra  ea  pftet  le  type  de.çc 
geni>e  d’égoïstes  appelés- Aont/n»  à bitanes  fortunes.  Les 
piqùans  Mémoires  qui  vieunent  de  paraître  sous  son 
nom  le  peignent  à merveille  sous  ce  rapport.  , Ëd. 

(u)  Quiconque  4 lu  l’Ilisloii'e  delà  campagne  de  Ru»- 


: Qaoi([ue  les  causes  physioIogiqttes;de 
1 égoiïsme  doivent  exister  dans  toris -les 
rangs  et.  dans,  toutes  les' classes,  -r-  car -ce 
vice_est  distribué  assez  généralement  par- 
tout , — ^.cependant  l’égoïste-  par  excellence 
doit  86- chercher  principalement  parmi  ies 
oisifs  à'ia'mode,  qui,  s’ils  he  s’occupent 
d’eux-mêmes,  n’ont  à s’occuper  de  rien. 
Les  égotistes  sê  rencontrent  plutôt  parnii 
les.hommçs  qui  ont  mené  une  vie  active, 
et  qui  'ont  été  forcés  à sè  montrer.au 
monde.  Les  héros. font  d’excellens*  égotis- 
tes; ils  portent  leur  excuse  avec  ertx,  et 
rendent,  leur  vanité  respectable  par  les 
causes  guH’ont  fait  naître.  Ce  fut  l’égo- 
tisme du  « grand  capitaine  maure»'  qui', 
en, dépit  de  sa  peau  noire,  gi^na  le  cœur 
de  Desdemona,  et  je  mè  souviens  d’avoir 
reçu  riioi.-même  autrefois  une  petite  égra- 
tignure  par  suite. d’une  .«  enfilade  de  bat- 
terie dirigée  contré  mon  amour  pour  le 
merveilleux  par  un  des  grands  capital^ 

sie,  parle  général  conile  de  Ségur , doit  sentir  laforee 
de  cette  obiervaliim. ; Note  de  Lady  j^ohgAix. 


nés  du  siècle  actuel; 'Zfe'o  buono!  coiiiimé 
j’avais  coutume  d’ouvrir*  les  yeux  et  lès 
oreilles  tandis  que , comme  uH  ancien  clie- 
valier  ou’  comme  « • Énée  après  soù-  , 
per,  »•  il  racontait  l’histoire  de  ses  pro- 
pres prouesses!  Avec'  quel  plaisir  i,  ’ de 
soirée  en  soirée,  j’écoutais  ces  récits  de 
querelles  et  de  batailles  un  peu  à l’écart 
du  cercle  d’égoïstes  parmi  tesquels*  les 
vicissitudes  de’ là  notoriété  nous  avaient 
jetés  ^ composé  de  •«  la  moitié  des  ■ favoris 
à cheveux  bouclés  de  la  nation et  pour 
qui  le  sujet  de  mon  héros  et  de  ses  vic- 
toires-était  aussi  usé  que  tout  autre;  de 
sorte  qu’on  me  Hissait  ordinairement 
sèule  à l’écouter,  « tandis  qu’il  racontait, 
année  par  année , les  combats , les  sièges 
eÇiles  'étènemens  qu’il  avait  vuSi  » 

Je  me  rappelle  qü’un  soir,  taiidîs  que 
j’étais'  ainsi  occupée,’  je  remarquai  un 
groupe  dé  merveilleux  -des  deux  s^es  'qui 
nous  regardaient  avec  un  air  m'iMiri  et  qui 
riaient  sons  cape.  Quoique  je  fusse  alors 
dans  mon  noviciat  delà  mode;  je  connais- 


S6  jfeGCÏtBHE- 

sais^  ass64  ,1e  grand  nioii^ile  pour  ^voir 
(}u!ün  ridicule  était  pire  qu’un. crime;  et, 
comme  tqus  lea  pa^^venus,,  craignant  d’en- 
courir Je  ban -de  l’Empire  dans , lequel 
j’avais  été  admise  i,  je  plantai  là  mon  -héros 
à l’instant i>ù  il  arborait  son  étendard  vie- 
torieux  a sur  les  murailles  des  Musul- 
mans.  J»  Courant  à,  ce , grand -législateur 
du  bdn  ton,  dont  la  parole  était  alors  une 
charte  pour  les  autres  comme  pour  inoi, 
en  pareilles  matières  r je  lui  demandai  : 

— Qu’y  a-t-il  donc?  Qu’ai -je  fait, 
Lord  A — ? - • • ' . ■ 

— Rien,  mon  enfant.  Seulement  vous 
êtes  un  bqaune;  voilà  tout- 

— Un-  béjaune!;  Qu’est-ce  qu’un  bé- 
jaune?  , . . , . 

— ; Un  jeune  oiseau  quj.se  laissé,  aisé- 
ment attraper —à  la  table  de  jeu  par  un 
aigrefin,  — dans  la  société  par  un  assopi- 
< moir..^  . ^ 

*W  4 

' Mais  qui  appelé? -vous  un  assom- 
moir? . . • , ' ' * 

'-r-  Oh,  par  Jupiter!  si  vous  na vez, pas 
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encore  découvert  cela, 'il  faut  ,voua  aban- 
donner à votre  destin. 

. — ;Mais  pourquoi  IV^t— estril  un  assom- 
moir.'^' ' . ' • ' 

-7-  Parceque  tous  les  égotistes  sont  as- 
sommans.  If  est  réellement  amtisant  de 
vous  voir,  comme-un  petit  gobe~mouchè , 
avaler  avec  avidité  ce  qui  nous  a.  donné 
à tous,  une  indigestion  il  y a long-temps. 
Quel  d!b»  du  Ciel  vous  devez  être  pour 
lui!  11  n’y  a rien  4erfel  qnune  nouvelle; 
importation  d’Irlande.  , £ . 

Je  me  rengorgeai  comme  une  des  belles 
des  romana  de  Richarçlson',  et,  je  lui  ré- 
pliquai vertement  ; > r ‘ 

-T- Dans  tous  les  cas',  je  préfère  un.égo-^* 
tiste  ayant  dn  génie  à un  égotiste  qui  en 
manque.  . 

— , C’est  votre  aflâire,  ma  c^ère;  mais  à 
présent  y du  moins,'  vous  achetez  étant 
bien  avertie.  . 

— Quoi  qu’il  en  éoit,  je  n’ai  pas  encore 
été  avertie  de  déguerpir;  -'i- ainsi' je  Vais 
rejoindre  mon  égotistCy.et  je  vous  laisse 
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avec  vos  égoïstes.  Leqiiei  est  le  mieux'  par- 
tagé? • ••  ■ > . ' ••  ‘ • ■- 

^Cestce  que  nous  verrons,  j'éjjpndit 
JjOi*d  A — d’un  ton  sec.  ■ • 

.11  avait  rîrison  :*  je  fus  obligée  de  céder 
après  11  n terrible  combat  et  un  long  siège, 
et  je  baissai  pavillon  long-'temps  avant  que 
l’ennemi  montrât  aucun  symptôme' d’en 
vouloir  faire  autant,  - , ; 

li^égotistne  de  Lord  Nelson  allait  beau- 
vçoup  plus  loin  que»celui  de  qui  que  ce  fût 
de  ses  grands  compétiteurs.  Ce  n’est  pas 
qu’il  parlât  beaucoup  de  ses  exploits,  car 
« il-  aurait,  donné  peu  de  grâce  à son  ré- 
•cit  en-  parlant  de  lui-même mais  il 
• ; écoutait  avec  la  plus  franché'approbation 
les  Vers  ou  les  chansons  qui  les  célébraient, 
et  il  assistait  à son  apothéose  avec  antant 
de  dévotion-  qu’aucun  des' adorateurs  qui 
brûlaient  de  l’encens  devant  son  autel'.  Il 
‘ n’y  avait  rien  de  si  caractéristique  oû*. de 
si  amusant  que ‘les  scènes  qù’il  jouait  avec 
Lady  Hamiltoti,  qu’il  adorait  et  dont  il 
était  adoré,:  pendant'  le'eo«iPt  espacefde 
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temps. -qu’ils  furetrt  à la  mode,  soit  par  po- 
litique, soit  par  caprice,  en  dépit \de  la 
fragilité  et  du  ton  commun  de  l’uiie,  et  de 
la  médiocrité  intellectuelle  de  l’autre^ ^ui 
frappait  tous  les  yeux.  Leur  théâtre  était 
ordinairement  quelque  salon  du  suprême 
bon  ‘ ton  ; l’auditoire , les  membres-  des 
cercles  exclusifs,  et. la  prima  donna,  Lady 
Hamilton,,dont  l’mnple  personne  semblait 
s’épanouir  devant  le  piano^  tandis  que  ses 
grands  et  beaux. yeux«se  tournaient. lan- 
guissamment vers  le, héros  qui  l’inspirait 
et  qui  lui  fournissait  le  sujet  de  ses  chants, 
et  qu’elle  cKantait  du  .ton  le  plus,  haut  de 
sa  yoix  de  Poil  de  Plymouth  l’ode  qui  le 
flattait  ou  la  çavatine  qui  le  déifiait.  Peri- 
dant  ce  temps,  le  héros  amoureux,' peitt?^ 
sur  elle,  soutenait  le  choeur,  battait.la  me- 

y* 

sure , et  répétait  chaque pfleqn  .composé  en 
son  honneur  par  -les  poètes  lyriques  de 
Londres  et;  les  lauréats  de.  Naples.  , • 
On  a dit  de  Napoléon  1 « C’est  |a  moi- 
tié d’un  grand  homme.  »•  Q’est  plus  qu  on 
n’en  pourrait  .dire  de  touS  les  héros,  car  il 
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en  est  quelques  uns  qui  n’en  sont  pas  plus 
du  tiers.  ‘ ... 

•'  Il  y a des  ’aneédotes  de  ce  roj -héros., 
« rdï  le  plus  rni  qui  onc  fut  jamais  », 
P/Guis’XI.V,  qui  fournissent  un  exemple, 
• • sinon  une  excuse,  de  la  vanité  également 
ridicule  et  de  Végotisme  de  l’immortel 
fiOrd  Nelsoy.  «Le- soir  on  chanta  chez 
madame  de  Maintenon  ,-dit  Dangeau , lïhe 
ode  de  l’Abbé  Gehest  à la  louange  dii 
Roi;  la  musique  est  de  La  Lande;,  et  le 
Roi  la  trouva  si  bonne  que,  quand  elle 
fut  finie,  il  ïa’ fit  recommencer.  » 

..  Lord  Erskine  était  si  connu  pour,  parler 
de  lui-même,  qu’il  reçut -le  sobriquet  d’a- 
• vocat  jÊ'^'o  .*  il  aurait  eu  peine. à choisir  un 
sojêt  plus  intéressant.  Les  acteurs  et  les 
actrices'  sont  portés  à l’égotisme,  ils  sont 
si  fréquemment  devant  le  public,  qu’ils 
supposent  que  tout  le.mondeesl  tonjours 
•occupé  d’eUx;  et  cependant  ils-  vivent  ai 
peu  dans  le  OJoride,  que  leur  sphère  d’ob- 
servation se  ^ borne  à eux- mêmes,  à leur 
profession^'- à leurs  succès,  et,  aux -injustt- 
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ce»  qu’ils  croient  éprouver  devant  et  der- 
rière la  scène,  et  voilà  tout.  ' ’ . , 

Le  degré  Je  plus  haut  d’égotisme,  et 
sans' contredit  le  phis  utile  et  le  plus  amu- 
sant pour  la  société,  est  l’autobiographie. 
Qviand  la  vié  de  J’écriyaîn  n’est  que  la  re- 
lation des  aventurés  personnelles  et  insi- 
gnifiantes  'd’une  médiocrité  présomp- 
tueuse, c’est-  uiie  tentative  impertinente 
pour  tromper  le  public^'et  elle  trOiive  sa 
juste  récompense  dans  le  mépt-is  et  dans 
Toubli.  Mais  l’égotisme  du  génie,  quand 
il  se  rattache  à de  grands  évènemens  pu-. 
J)lics  et  qu’il  fait  ressortir  des  époques'par- 
ticulières  de  la  société,  est  une, dette  à la 
postérité;  elle  doit  lui  être  payée,  et  ce 
paiement  ne  peut  itianqiier  d’être  reçu 
avec  plaisir  et  reconnaissance.  C’est  ainsi- 
qu’ont  été  accneilHs  les  mémoires  de  tous 
lés  "grands  hommes  qui  ont  écrit,  et  de 
tontes  les  femmes  agréables  qui  ont  laissé', 
après,  elles  cés  charmans  tableaux  de  kl 
société,  aussi  bien  qued’elles-mêiiies,  que 
les  femmes  Seules  savént  esquisser.  Elles 


spiit  an  nomJ;)i’e  des  grands  bienfaiteurs 
de  l’humanité,  et  les  sensations  agréables 
qu’elles  procurent  font  ,de  leurs  ouvrages 
un  cours  de  morale  beaucoup  ^meilleur 
que  ceux  que  prescrit  la  discipline  dû  col- 
lège, ou  qui  se  trouvent  dans,  les  pages 
indigestes  d’essais  didactiques.  ^Tant  que 
nous  nous  occupons  et  que  nousamusous, 
nous  sommes  rarement  vicieux;  et  -(pour 
offrir  le  revers  d’un  citation  usée)  « Ips 
anges*  valent  mieux  que  les  hommes  par- 
cequ’ils  sont  plus  heureux.  »•  Aiixsi , à 
bas  les  docteurs  de  la  Sorbonne,  et  une 
acclamatiqn  de  plus  pour  les  docteurs  de 
Mottevillé,' La  Fayette,  de  Nemours,  de 
Staal  ét  de  Montpensier.  •r 

Je  regrette  de  me  pouvoir  ajouter  quel- 
ques belles  Anglaises  à cette  liste  d’auteurs 
de  Mémoires  étincelans  d’esprit  : mais  le 
caractère  des  femmes  auteurs  de  nos  trois 
royaumes,  est  trop  sérieux,  et  peut-otre 
trop  passionné  pour  cette  tâche.'  Les  An- 
glaises ne  savent  écrire  que  sur-  l’amour 
et  la  religion;  et  par  conséquent  ell^s  n’é- 


crivent  guère  que  des  rontàns  sérieux  ou 
fwvoles  , «accès  ou  ^)r<sfànes.  jLi’esprit  et  la 
philosophie-  lè*Ur-sOnt  donnés  avec  très 
peu  de -libéralité.  • \ 

..  Le  peu  de'  femmes  autobiographes  qui 
ont  fait  honneùi^^  1^  littérature  de  l’An- 
gleterre*  vivaient  daVs.  les  temps  agités 
de  la'Tépjubliqup,  quaiiH  la  force  de»  cir- 
constances', én  agissant  sUr  les  seiiMnl^nfi 
les  plu»  forts  etJe»  plus  beaux  de 
développait  son  intelligence  etla\^ntraîi 
gnait  à mener  uisr  vie  active  et  mêrf^jpé- 
rilleuse.  Les  den ]>lus  brjllaus  exemples  de 
ce  genro charmant  d’égotismerse  trouvent 
dans  les  Mémoir-es  de  la  fantasque  Duchesse 
de  Newcastle  ef.;clans  ceux  de  l’J^éroïque 
Mistress'  Htitchüison;  — Deux  adnuraHles 
échantillons  de  Iv^r.s  daéses'  respectives  à 
üépoque  ou  elles  florissaient  ; füné  de  l’a- 
ristocratie pure  ©f  sans-  nfélange  d’Angle- 

• 

terre,  l'autr^  dutpremier  rang  de  .lardasse 
•mitôÿenne.  * *.<  ' ' . 

Dans  la  longue  lisie  d’égotisme  liipgfa- 
phiqu’e,  je  ne  connais  que  deux  individus 
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qui  se  soient  parfaitement  tirés  d’affaire, 
— César, atissi  bon  tacticien  en  fait  de  goût 
qu’en  fait  d’armes,  en  parlant  à la  troi- 
sième personne,— et  Bonaparte,  qui  parle 
de  ses.  vues  splendides  et  de  ses  combinai- 
sons étonnantes  d’qi^.jnânière  .qui  fait 
disparaître  l’hommèi^  et  qu’on  ne  voit  plus 
quérsa  puissante  ihtelligence  personnifiée. 
Je*1ais  allusion- ici  aux  fragment*  efaux 
es^nis^$  qu’il  dicta  à t^as  Casas^  etc.,  à 
Saint^ilélène.Sa  vie  fut  un  poènm  épique 
parikt,  une  grande  action  dramatique. 
Quel  sujet  il  aurait  été  pour  Shakspeare! 
11  n’y  a.pas  une  scène  dans  .Richard,  IJI 
ou  dans  Julçs-César  qui  produise  un  plus 
bel  eff«t(que  les  situations  |>ittoresques  si 
négligemment  tracées  par  la -plume  mili- 
taire d.e  Rovigo.  Par  exeitiple  : — Bonaparte 
traversant  la  mer  Rouge  à,  la  tête  .de  ses 
légions,  précisément. à l’endroit' ou  Moïse 
conduisit  ses  Israélites;  lo.péijil  dans  lequel 
son  ‘audadfe  intrépide  plaça  les  bravés  qui 
le^sinvaient  et  qui  lui  étaient  dévoués;,  et 
la* manière  dont  il  les  sauva  par  un  trait 
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de  cette  rapide  décision  d'esprit  (jui  ca- 
ractérise les  ressources  et  la' fermfeté  du 
génie.  Dans  toutes  les  grandes  occasions^ 
l’homme  (aussi  bien  que  la  femme)  qui 
délibère  est  perdu. 

■ Une  autre  scène  encore  pluy  pittores- 
que eut  Ke».  la-  nuit  précéda  la  ba- 
taille d’Absterhtz  : — la-  lune  cferts  son 
plein  brillant*  sur -sou  camp^  jonolié  de 
légions  d^.braves^  qui  tops.,  à l’exjÇeption 
des  sêntinèliés/  tkl¥:fWient:  — combien 
d’-^iHre  éusjc  ^oim  d'émir  pour  toujours  ! 
— lli’^]^'plSfc^r_^’.au.  mijieu'de'son  armée,' 
éten4ü^.sx«r  fia  ' Sbi^.4in  appentis 

sni^  .ssb  tête  parTaffôction 
dé  sjljs  ®ld^ts,  et‘  si’  profondément, en- 
(^j3inV<)^ê  son  aide-de-camp  fut  obligé  de 
le  seç^JjlïeF  r^emeht  quand  il  fut  héees- 
sahtèriçiFéveiller  pour  lui  apprendre  qiJel- 
que  jjp^Uiv’eHï^  de  l'ennemi.  — préci- 
pitation^ Vec- laquelle  il  sauta  à l'instant 
sut:si|iJ0J^eval' bridé,,— son  galop  aiix 
avant-pbsffes,  et  sa  reconnaissance  dange- 
reuse des  ipiançeuvres  des  Russes , — son 
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retoiiç  à son  bivouac* — la  manière  dont 
il  rut-teconnu  par  ses  soldats  à demi  en- 
dormis, quand  le  bruit  de  la  courSé  de  son 
cheval  interrompit  leur  repos,  leVirs 

cris  de  vive  l’Emperêurl^les  iorches  de 
paille,  qti’tls  allûnièrent ,'  honneur  îqu’ils 
rendiferft^ spontanément  à lAir'Chèf,  au 
point'qtte  tout  le'çamp  dévint  lînèjllumi- 
nationf,— sà  rentrée -ôôus 'son  appenWs, 
—et  cç5profond'j0mmeil  aucfuelü  se*Kwa 
de  nouveau  dèv^  s’é^'eiH^ 

pour-reni[)orter*^ c^jS^iè^rf 
mit  à sek  pieds 

cident,  et  (|ni/pTaç{iP(^M^é  la 

destirfee  dès  Empe  de 

^rvcore  un  t.tb^au,*.et  j‘âk"fïl^  ^ 
que  çstfia  soirée  avant  lâ-balfiMlT^^^WlilÈ^^ 
quand  Napoléon  ’ troftva 
devait  cômthehcer  l’aeüîm  ,'^blbqt4î^è»ns 

lArk  rnnîiiHpiiv  tïTS^nri  «rSuvjilt 


Un  ravin  rocaiHeux  *d’ôu’  ji|^S^i 
sortir,. ôîi  ’elle  ne  port  v'ait  âvanr.èffîî>{^r^ge 
concentrée , son  silence  teŸribl^JfeâfrF^ne 
rompibpas  pdur  adresser  un’ ^‘dTre|>rô- 
"ché  *au  commandant  malavisé  ; - — . sa 
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prompte  décision,  son  activité,'  et  le  re- 
mede  qu  il  trouva  à oe  mal.  Reprenant  son 
ancienne  vocation  d officier  du.  génie,  U 
assemble  à la  hâte  les  canonniers  aùtour 
de  lui;  donne  à d’un'  ine  tprche',  -à  l’adtre 
une  pioche.  Se  plaçant  alôrs  à' leur  tète, 
il  coupe  les  ronces , ferirf.les  cochers  et  ou- 
vre-un  passage  pouç  lèa<cahons;  et  quand 
le  premier. affût  a passe;,,  il  retourne  goû- 
ter ce  sommeil  obéissant  qui,  comme  to^te 
autre. chose,  attendait  alors  sa  puissante 
volonté.-  a J’^i  toujours  devant  les  ÿieux  ',  » 
dit  Rovigo,  « ce  qui  se  passait  sur  les  fi- 
gures de  ces  canonniers  en  voyant  l’Em- 
pereur  éclairer  lui-même  , un  falot  à la 
main,  les  coups  redoublés  dont  ils  frap- 
paient les  rochers.  » 

Que  la  vie  d’un  tel  homme  ait  été  écrite 
par  le  i-ebut  des  entresols  des  Tuileries 
et  par  le  commérage  des  salons  de  Lon- 
dres! un  soldat  seul  devrait  écrire  la  vie 
d un  soldat,  s’il  n’a  pas  l’égotisme  de  l’é- 
crire lui-même.  Te  suis  sûre  que  le  Duc  de 
Wellington  est  de  mon  opinion,  et  j’e.s- 
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père  qu’il  fournira'  des  documens  à quel- 
qu’un de  ses  vaillans  aides-de-camp  et 
compa.gnons , pour  écrire  ses  Mémoires 
militaires  \ ' et  ôter  aux  préjugés  natio- 
naux^ et  a un  inténêt  personnel  sordide, 
l’occasion  de  défigurer  et  falsifier  ses  ex- 
ploits et  ses  intentions.  Qu’il  ne  se  fie 
pas  aüx  promesses  .de  l’adulation  pen- 
dant sa  vie.  Que  -le  destin  de  son  antago- 
niste impérial  lui  serve  de  phare  et  de 
guide.  Quant  à ses  Mémoires  législatifs  ^ 
ils  sont  écrits  en  trois  mots  — l’Émanci- 
pation des  Catholiques. 
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Le  nain  géant  de  ^ce  signor  Juuiù, 
• Dan  Cupidonj  le  Seigneur  aux  bras 
croisés.  ■ 

• 

• • 

N 

Combien  peu  de  romans  d’amour 
écrit  aujourd’hui  ! l’heure  de  leur  vogue 
est  passée,  et  cette  (lenrée  est  devenue  su- 
rannée. Un  Écossais  qui  vint  nous  voir  il  y 
a quelque  temps,  s’amusa,  pendant  qu’un 
groupe  d’individus  qui  faisaient  des  visi- 
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tes  du  matin  étaient  à causer , à jeter  un 
coup  .d’œil  sur  les  livres  de  la  bibliothè- 
que de  mon  mari,  Il  était  tombé  sur  un 
‘ ràyon  consacré  à l’histoire  naturelle , et 
■*  son  attention  se -fixa  sur  le  volumineux 
ouvrage  de  Ijacépède  sur  les  poissons.  Tan- 
dis  que  ses  yeux  passaient  successivement 
de  volume  en  v.olume,  sa  voix  s’élevait  en 
projx>rtion  que  sa  surprise  augmentait. 
« Poissons  poissons,  poissons!  » s’écria- 
t-il  avec  l’accent ’de:^on  pays;®  hé,  Mes- 
sieurs, quoi!  six  volumés  rien  que  sur  les 
poissons!  » Combien  de  centaines  de  mil- 
liers,, de  voliimes  ont  été  écrits  rien  que 
sur  l’amour  T depuis  les  amours  de  Pétrar- 
que en  niifie  et  un  sonnets  jusqu’aux 
« Amours  des  Auges  » de  M.  Aloore’,  en 
un jçlégant  volume!  De  combien  de  ma- 
jjieres  ce  sujet  a-t-il  été  traité  depuis 
CaSsandre  et  le  grand  Cyrus  in-folio  jus- 
qu’à. la  Nouvelle  Héloïse  en  q’uatre  volu- 
, mes  de  passable  grosseur,  et  ainsi  jusqu’à 
VVerther , demême  taille  qu’un  livre  d’Heii- 
res,  et  qui,  relié  en  velours-noir,  était  sus- 
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pendu  par  une  ehaine  d’or  au  'c&l  de.  ses 
belles  feetrices,  avant  que  < lé  sfèçle.  du 
sentiment  fût  passé.  Mais-Ylutôt  qife'  d’.é^ 
crire  'sur  l’amour,  uft' romancier  imodérne' 
a recours  alix^^stpes  d^  ÿlè^^te  et  aux 
articles  d^  J||or«ii^»lîerîdd;^^  ç.e  qui  se 
passe  aux;^fiLbHi(iauj^  de^lice  (i).‘  • •' 

Le.  ^ait  est' aujourd’hui  «loûis 
djüiroùr  qu’il  avait  antrefois,  ^tqtïe 

o’est.uhé . marchai!  dont.l’ftpprovjsîon- 

nement  diminué  toqjf  lés^oùrs.  La  raison 
enicst  <5laire.-ll  y a.hnjins  d’oisiyçté,  gt’par 
conséquent  moins  dé  cétté.eonceiitratiou 
qui  contribue  à produire  Ta  passion.  D’xiiie 
autre  part,  ce  terrible  maître. d’école^  qui 
de  maqière.ou  d’antre  s’estr introduit  dans 
le  monde.  (2) , chasse  à coups  cW  verge  le 

(i)':Les  ronlans  d’;iniouf  sont  tilains  uoinbreux  en 
Angl<5t€ri'e  depuis  que"  sir  VVahcr  ScoU  a foudé,  par  ses 
chefs-d’œuvre;”  une  nouvelle  «■colc  de  roman.  Ladv 
Morgan  a composé  .aussi  des  ^romans  liisloricjiies  que 
ceux  de  sir  Walter  ScoU  n'onlpas  fait  en'lièreinciit  ou- 
blier. . • • El).  , 

(^)  MétapUoi'C  eiiqiloyée  par  M.  Ih'oughain  dans  un 
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pauvre  p^it  amour  partout  où  il  le  trouve, 
«c  pédant  tyrannisant  un  enfant.  » En- 
suite "lies  utilitaires  ,(i)  ne  veulent  pas  en- 
tendre parlër  'de  ce' mor.veux,  avec  ses 
doctrines  Anli-jNtalthu si eitne^j  ils  lé  chas- 
sent du'.boudqii:,  et  i’ènvoièm;-tiux  mou- 
lins à pied  (2)  pùuF  faipe  ■ pénitence  et 

se,  repentir-  avéc'  d^âtUtreç  jeûnes 
qaari£^..]j'agricnltin'eJ^l^  affaires  ef  Tedd- 
catiop-  sont  des  ofBciôtà  de  policé  contre 
les  soupirs  amoUfe'uj^  • ‘ 

Eqÿ- natjons' Ips'plus^  oisives  soirt  tau- 
joùrs  leà  plus  galûMés , et  la  Cour  de  Doc- 

de  ses  discours  à là  chambre  "des  Communes  , pour  dé- 
signer les  progrès  de  l’inÿtruction.  Note  du  Trad. 

(1)  L’aufepr  ayant  ici  fabriqué' un -inot  anghis,’’  le 

Traducteiu-Vest  cru  obligé,  d’imiter  son  exemple  en 
français.  Note  du  Trad". 

(2)  Les  moulins  à pied  sont  un  moyen  inventé  il  y a 

huit  - à neuf  ans  pour  donner  <fe  l’occupation  âuX  pri- 
sonniers condamnes  aux  travaux  forcés,  tisse  meuvent 
par  le  moyen  d’un  grand-cylindre  construit  à peu  jprès 
sur  les  mêmes  principes  que  la  roue  d’une  cage  <F écu- 
reuil. La  circonférence  en  est  disposée  en  marches  d’es- 
calier , et  la  machine  tourne  à mesure  que  les  prisonniers 
montent  sur 'cette .échelle  sans  fin.  Note  du  Trad, 
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tors’  Commons  (i)  aurait  peu.de  beso^e 
si  les 'desœu^^rés  du  granit  mon  (te.  éfaieut 
réduity  fr*irai^  .l’activité  morâle?^ 
que  du  tieiiS'^état*  Les  grands  à<demi  ci^ir 
lises  s<j(pt  oisifs  et^intem'pérans  : oisite  P®r 
suite  die  leurs  .institutions^  qvnT'ét^t  icel- 
les du  «despotisme,  .èmpêohfent  la  grande 
masse  dé  prendre  part  aux  q.ffarres  publi- 
ques^el  intempérap&jTpârceqüe  la  rich.esse 
et  roisiVeté;réuni^'-dor\neiit.  le  désir  et 
foüwiissépt'lés  muyens  de  se  livrer  a dés 
excès.’^Qûellés  "^ènes  d’orgies  «bruyantes 
n’eurent  "pas  lifeu  parmi  tes  courtisas  de. 
Henri  «VJli  .et  de  Fraijœls  ïl’^i  'et  parmi 
ceux  de  Gbarles  II  et  w .Louis  *XlV  au 
commencement  de  son 'règne!  Dans* le 
plu^  haut  degré  de  .1^  vie  sauvage,  les 
hommes  sont  gouvernés  par  l’appétit;  au 
plus  hautpoipt  de-la  civilisation,. ils  sont 
guidés  par.  les  convenances.  Les  Esqui- 
maux, toujours  en  éampagrîe,  et  les  An- 


Ci  ) Chargée  de  prononcer  sur 
vorce. 


les  demandes  en  di- 
Note  du  Tbad. 
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toujours. en  .présence  d-u  public  et 
0pcu^éà;dti  coBunerce  et  de  . politique , 
djf^'Acteïipes  et  de$  arts,  uit^êsi  ,uns 
ni^des-  autres  té’  loisir-  d’aiBaer  4 ia  manière 
des  ÇéÉKirque  étules  Ro^seànt . •. 

- Gëpçhdaitt^  même  à prQsenl,  on  peut 
ayoÎE^çe*  qqe^les  d? tançais  dç»  pois],  jours 
af^elleu-t  •«  ur^  ' si^timkni  y.  }>  ee  ’qui  est 
une, 'chose  as^z  ài^^nte- -qui  iié  .laisse 
aprês-elle  auobnç  cieait^çe  .:  '-i^;éo0Ur,  çon- 
séîenit^,  .réputation','*  t»Ut  lÆatarlf- intact, 
(c  ppiiryu  tpLj^rt^.soit  une 

Fran^^se  me  le. disait  rauêré-jqfir..  C’est, 
soit  dit»ë^  pasfflntf,.  un  itérjlt  d^Hile  code 
de  conduite^  au^^^  on  ne- soh^ait  jamais, 
dans  les  aiMiens  'temps  ,de  Ja.* galanterie 
française/  ; • 7 


* 

* »#  *, 

.T 


J:'‘ 


,t.  ■»  tr- 

s*  • *. 


■ • jr  • ' r'-  ; . 

!-  ■ . . /♦»•.•••  2 .« 

1 k • I*  * • ^ . 

\ ■ 'v*  ■•  '/•  • . 


- r*-» 

• •'••' >.*'•••*  ï, 

î Je  ne:  oC>rhfetÿ;,^cqnfe  ex  ‘d^hs 

l4'-lç<5gf^  »angfart^  ^}lR^I^p6r»tdd7:p^^9é6 
meij^aïu.  mot  '^^;il^3Â^^frraconteui'^S;  et 
pbw^^ii>^]ê<'iB(^pÇ0n'i^^  (fupvlft  talent  • 
nt^vel  (^ifit^çijdÉqîie'n’esï  jooinipris 

dftij!&4é  C4bi|^ue/jdes.t!ii^s  ançlafs^  ' • 

>Les  Atijglàis 'décîkt^iiîient.m  qû’ils  Ae 

càu5eritî,  raisonnént  mfeux’qti’ils  ne 

^ ' I ■»  "'  . '•.  ■/.■■■•  ■ * t * 

- >,;•■■;:■•■  •..•.«■  . • 

C>')'  Ce  lîiot  n’e^-pasfn^isèmcnt  ^ t»înne  proprç  :'nit 

Français 'digdit^co)4îeM;',‘^'Çutré  mot  éiani  peu- usité/ 

Éd. 
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déclament.  Des  institutions  libres  les  ont 
mis  à portée  de  cultiver  avec  succès  Fart 
oratoire;  l’habitude  des  affaires  publiques 
.les.a  rendus  bons -logiciens,  mais  je  doute 
qu’aucu»a*combinaisQn  morale  ou  politi- 
que èn  eût  fîPit.de  bons,  râconteurs.  Ce  ta- 
lent  .tient,  trop  au  teiàpéçament,  que  les 
institutions'et  l^ucation’peuVent  diriger, 
mais- sans  pouvoir  le.  chîftiger.  C’est  ce  qui 
constitue  le. càractèrç-Tïa^ipnal  J c’est  ce  qui 
rend  le  Fr^nçgjs  inodecn^  tent  d -égards 
ce  que. César  trouva  les  lois,  et  ce  qui 
.conseriVe  e^co^  a«x,ipf<5pjd^taires  ruraux 
alignais  du  dix-neuvièn((^fèo1^*(>ne  bonae 
partie  déjlapKysionomiejnorale  def  fiîstres 
vainqueurs  .d’Azim^QqK/êt*  des  . grossiers 
• compàgqons  d^.\V|it-1[’3jlèri(i^^^i^  rte  peut 
coiiGevoi^»^ • que  «M’édu'cktion-:  fasse  .d’ùn 
.Groenlhfidais  un  Hbracej.oiî  qp’elle  cbai^ 
un  nègre  en  u'a  N.e^toh  : il  séfîdt  aussi 

: ^ ' ' ' * ■ -V 

(i)  Gn  çcut*vôir  de  ^tailg^r  ce  chef  de 

rebclleè,  dans' lé  roman  hi^or^ufe' Ae -Al.  l^efauconpi-et 
intifulé  r/.^a/-7ÿ/e/',TPaHs  Gobç&’ii,  3 vol. 

in-iu.  . En. 
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raisonnable  de  vonlij^];':;  <^Réta/Hc^phoser 
par  Ja.  culture  «n&  poiftHle  dlv  terre  en  ana- 
nas, ou  d’espérer  .obtenirpîir.l^^rdffe,  des 
mûres  ayant  la;  taille  et  la.  saveur  d’un 

-L’Aia^is  reçu  de<  la  iiatUre.,ûn.^t^m-' 
péraioi^t  tibp  bilieux  ÿ il  eâl  ^6p  .réBé- 
chi  et 'trop  abstrait  pour  s.ei  pliép'à  îart 
d’une  *wTÛationr légère  et^agçéaj^;  se^  àf; 
feetSoris*  sfdnt  trop.  pro^bni^émeiJt'eHtaei- 
nees,  sa  gaiete  esttrpp  i^tetftnjttboté,  s^n 
humeur^  trop  lâcheuse.  i9ais  6h^  *lç«JKïan- 
çais',  c J0st  un  don  naturel , et  chaque  épo- 
que de  l’biatoire  littéèaice;  de>,!lî^  FsanCe 
peut  foiffiin*- idû  cpinti|tgent  de;^oris  rir 
oonteûrsTl)aisJes>£ijèelês  anciens  On.  ûii- 
sait  un  méfier  de  ce  tt^enlV^  .ses  pr.olçs- 
seums,-  sous  le  nom  dé 'cont'c;^s^  allaient 
de  prQyitjce  en  prôvinqe  et'  dcJ.ehâtéaju  en 
chât^u,  surs  d’taiie.  brillante  yécept^on  et 
d’une  réçqn^piÿnseV^I^^^  en  ‘retottr  de 
riûstoiisp  qu’ils  invei^ent  avec  eÿ^t,'dû 
de  Fanecdote  qu’ils  débitajeht  agréable- 
ment. > 


••  &A09  *> 

■ ■ -,  Qiovlt  en  coui«d^} 

. .' Mainte  dfeçiefl^^h  QtUi en  bourse  . :.  • 

,•  »*,-  * , • ïj  ,*'*  ^ ^ "' * * * **  * 

■ • '•  .'  Fabl.  , iljss.  de  la  Bill,  du  Roi. 

• . * • . . v.v  •>:  : '■•■  ••U 

Dafl^  la  France  njoderne,  cetalçni^.-tiui 

* » tOii^ÿïS'bbte^  l«i  vogue,  a .q«)^iiîe&>;is 

coCüiuit  ^ària”  fbrtii^ve.  Ghaouli  ^}ôb>"ëtait 
•-•V  ' • • 1.;  ' 

ouvô^^à«•Jra<K}nte«lJ;  et  la  ^^u^âtion  com- 

pipbcée  yt  pptàs  les 

boudoi^'/de  *^er§onri^  ‘.<l!une>*  t'orüdi^ôn 

privée  ,;*i'ece^ijt^.§ôix;.  dernier  relief  paî* 

l’adiïdrittiqn ‘de  lâ'Gour'el  paï”là  faveur 

du  Mon^rque.  liCggcfut  pour  les  anéedbtes 

est  iwî  p^ri,€ha»t,i,  peul-êtrç  im  faible  , in- 

héreiTtsà.'la  royauf^  : Ùn  Bc^ia^rte  et‘un 

Bourbbn  -furent  ^aleméuVV^dt?fàbl^s  de 

q^lqties  un^,ile  leurs  plus  agréables,  mo- 

men'S  au  pllts'  charmant  j-aconteur  qu«  la 

France anêçh’e  ait:pei^t-etre  jamais  produit. 

• Tous  fie, ux  avec ' une  .iitipatience  rdÿale, 
,•  cQU|lftient’ court. à-J^ÿlV  6ayaiÿt.‘çnnuyeux 

aji  'mîfeii^  s(ïn  rjé^iV:  ;et  la  même  habi- 
tude  de  coihinandef  leur  dictait  précisé- 
ment la  meme  phrase,  et  l’un  et  l’autre 
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s’écriaient  : — Allons,  Denon/,'cpntez- 
nous.cela. — 

Ce  talent,  qui  rend  la  société  en  France 
si  agréable  par  sa  vivacité',  sè  trouve  dans 
la  littérature  française.  Le — -«j’ai  ouï-di- 
re»— de  Brantôme  est  toujours  le  prélude 
de  quelqués  détails  curieux  et  irttéresçans; 
et  le  délicieux  Montaigne  doit  sa  réputa-  , 
tien  immortelle,  moins  à l’érudition  dont 
il  était  si  fier,  qu'à  l’art  qu’il  méprisait  lui- 
même  comme  bavardage.  H est  inutile  de 
parler  dès  narrations  exquises  de  ma- 
dame , de  Sévigné  ; tous  ses  détails  sont 
des  tableaux,  et  ses  incidens  les  plus  com- 
muns tirent  le  plus  puissant  intérêt  de 
l’heureuse  manière  doAt  elle  les  rapporte. 
Quelle  différence  entre  les  aventures 
amoureuses  de  madame  de  Montpensier 
et  du  duc  de  Lauzun!  comme  elles  sont 
racontées' dans  la  lourde  autobiographie 
de  la  .Princesse  boudeuse  et  aigre,  et  ■ 
les  esquisses  que  trace  madame  de  Sévi- 
gné dans  ses  pages  ! li’écaivain  moderne 
qui  a' placé  sur  lé  théâtre  fiançais  l’his-' 
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toil  e de.  Ponienars  n^a  rien  ajouté  à l’eifet 
draniatique  de  sa  narration  délicieuse.  • 
Ninon  de  J’Enclos  possédait  l’heurêiDt 
talent  de  bien  raconter  à une  telle  perfec- 
tion,.que  lorsque  Molière  lui  eut  Itr  le 
premier  brouillon  de  son  Tartufe  , et 
(pi’elle  lui  eut  raconté  une  aventure  dont 
elle  avait  elle-même  été  TElmire,  il  déclara 
♦[ue  si  sa  pièce  n’eût  été  déjà  écrite,  il  ne 
l’aurait  pas  entreprise,  tant  le  Tartufe  de 
Ninon  était  supérieur  au  sien.  ( Tant 
iL  se  sciait  ' cru  incapable  de  rien  mettre 
sur  Le'  théâtre  d’ aussi  parfait  que  le  Tar- 
tufe de  mademoiselle  de  l’Enclos.  ' 

. ' Celle  qui  succéda  immédiatement  à ces 
dames  douées  de  ce  talent',  fut  mademoi- 
selle de  Launay  { madame  de  Staal  ).  IjJi 
relation  de  sa  première  entrevue  aVec  sa 
protectrice,  la  Duchesse  de  I^a  Ferté,  est 
un. brillant  exemple  du  mérite  paTticulier 
de  cet’  art;  et  lé  propos  bien’  comiu  : 
-—  Allons , Màdemoisétle , paiiei  un  peu 
reli^von.,  vous  direz  ensuite  autre' chose — , 
a.i^ftssé  en  proverbe.  Ce  talent  enchâ’nteur 
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est  toujours  remarquable  par  h naïTé  sim- 
plicité de  manière  qui  l’accompagne  ; 
— par  ce  ton  de  viTacité  franche  que 
raffectâtion  ( attribut  de  ce  qui  est  feux 
6t  faible  ),  pe  peut  imiter,  en  dépit  de 
■toute  sa  présomption.  Ce  don  est  rare,  et 
il  est  .en  quelque  sorte  capricieusement 
distribué  dans  la. société.  Il  est' quelque- 
fois possédé  par  des  personnes  qui  n’ont 
pas xï’autre  distinction;  et  le  génie,  même 
de  ,1’ordre  le  plus  élevé , eh  est  souvent 
entièrement  dépourvu.  Je  puis  mé  trom- 
per, mais  je  doute  qu’aucunes^^éirconstan- 
ees  eussent  jamais  pu  le  donner  à,  la 
célèbre,  madame  de  Staël.  Le  caractère  et 
la  tournure  de  son  esprit  semblaient  se  di- 
riger entièrement  < d’un  autre  cô^é.  Son 
tempérament  était  trop  allemand  ; la 
construction  de  son  intelligence  frbp 
alambiquée;  d’ailleurs  l’école,  de  Thomas 
et  de  niadàme  Necker,  dan»  laquelle  elle 
avait  été  élevée,,  avait  trop  de  précieux 
pour  n’avoir 'pas  étouffé  les  dispositions 
qu’elle  aurait  pu  avoir  aux  grâces  natu- 
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relies  qui  i^nt.iiK{ispensables  à un  narra- 
teur fidèle.  , , • , 

Montée  sur  le  piédestal  de  sa  réputa- 
tion, et  entrelaçant  entre  l’index  et  de 
pouce  là  branche  de  laurier  qu’elle  ténait 
toujours  eu  main. ( par  tie  ou  comme  un 
emblème  ) , madame  de.  Staël , comme  sa 
Corinne, était  au  centre  de  son  cercle,qui 
semblait  attendre  en  même  temps  ses  au- 
diteurs et  ses  inspirations  : et  qiiand  elle 
croyait  le  moihent  venu.,  elle  prononçait 
ses  oracles  métaphysiquçp  et  politiques 
en  phrasés  mesurées  , avec  une  éloquence 
qui,  soit  qu’elle  expliquât  les  doctrines  de 
Kant  , soit  qu’elle  développât  les  vues 'de 
Necker',  était  plus  calcülée  pour  cops'man- 
der  l’admiration  que  po,itr  exciter  le  plai- 
sir. Tout  cela  était  fort  bien  et  plein  d’in- 
te[ligence  , /nais  ce  n’était  pas  . ce  qu’on 
désire  trouvcr^dans  un  bon  racqntéur.r  II 
est  impossible,  de  sè^figurer  une  telletPy- 
thonisse  de;scendant  de  son  trépied,  s’en- 
veloppant de  spm châle ^ s’enfonçant  dans 
sii  bergère,  appuyant  les  pieds  sur  le 
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garde-<;eaclre  ^ et  . se  niettànt-a  — raàonA 
nér pantoufle  — avec  une  gaiele  sans  pré- 
tention-, et  à fixer  et  charmer  l’atten- 
tion par  ce  débit  aimable  et  facile  qui 
ne  s’arrête  pas  à choisir  un  sujet,'  et 
qui  n’offre  rien  d’étudié  dans  l’art  par 
lequel  il  enchante  sans  le  savoir  ses 
auditeurs  (i). 

. Cefut  peut^re  [>arc'equ’il  lui  manquait 
cette  heureuse  simplicité,  que  madamé'de 
Staël  perdit  le  suffrage  de  l’homn^e'  dont 
la  conqitête  était  l’ ol^j et  dé  toute  son  am- 
bition. Bonaparte  voulait,  être  gagné  et 
non  harangué  ; et  fuyant  les  préceptes  élb- 
quens  de  la  fille  .comme  il  avait  coupé 
court  aux  dissertations  ennuyeuses  dû 
père,  il- nomma'  l’une-—  une  phraseuse—^ 

’-V 

(i)--Les  amis  de-madaftie  de  Staël  trouveront  ce  juge- 
ment trèff  ^ère.  A l’.époqvç  où  lady  Moi^gan  a pu 
counaitrc  notre  Corinne^,  elle  ne  savait  peut-être  pas 
encore  assez  le  ir.-mçais  pour  l’apprécier.  Quant  à Na- 
poléon', il  avait  ses  rais'ous  pour  ne  pas  aimer  ma- 
dame  de  Staël.  ■-  En. 


Digitized  by  Google 


s« 


et  proiionça  que  l’autre  était — au-dessous 
de  ^ céléhrité  — ( i)-  ' ' - 

te  fut,  je  crois , à peu  près  à l’époque 
où  il  prit  la  fuite  devant  le  financier  dis*- 
sertateur  ■ dont  les  longs  discours  et  la 
politique  n’étaient  guère  d’accord  avec  le 
rapide  — en  avant — des  modernes  ^ ma-, 
noeuvres  militaires  et  législatives^  que  Bo- 
naparte éèouta  avec  plaisir  un  agréal»le< 
raconteur  que  le  hasard  jeta  sur  son  che^ 
min , en  la  personne  d’un  humble  ministre 
de  l’Église  de  Genève.  Napoléon,  avec  son 
tact  infaillible , décwivrk  bientôt  le  talent 
qui  était  caché  sous  la  simpiicité  sans  pré-, 
tention  de  son  compagnon.  La  conversa-’ 
tion  toml>a'  snr  Kant  et  sa  philosophie  : 
— Y.,  pojivez-vous  èomprendre  quelque 
chose •. — lui  demanda  l’Empereur  avec 
sa  manière  brusqüie.  — Pas^un  mot,  sire  ,. 
répondit  le  ministre— r-.« Ni  moi  non  plus, 
reprit  Napoléon;  cependant  madame  de 


(.i)  Ceci  arriva  dan»  son  entrevue  avec' M.’Netker,  à 
Genève.  ■ Note  de  Ladv  Mougaw.  ■ 
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SUiej  entend  tout  m 'Ki  il  se  mit 
à rire  en  montrant  ses  belles  dents,  charmé 
de . trouver  au  moins  un  homme  de  bon 
sens  aussi 'borné  que  lui  stir  cette  doc;- 
trine  vague  et  peu  satisfaisante.  ' 

Pour  bien  raconter i,  ü faut  avoir  une 
connaissance  claire'  et  circonstanciée  de 
tous  les  détails.  Quand  ils- sont  bien  clas- 
sés dans  l’esprit,  on  les  rendra  avec  la 
vérité,  la  force  et  l’effet*  de  lumière  'né- 
cessaires'pcnir.  faire  impression,  sur  les 
auditeurs.  Les.  faits  paraissent  .souvent 
chargés-  d’un  coloris  trop  fort , quand 
on  rie  fait  pourtant  que  les  représenter 
sous  les  mêmes  couleurs  qu’ph  les  a Vus. 
.11  est  quelques  esprits  sur  «^i  un  jiay^ge, 
un  caractère,  un  incident,  heïont  pas  plus- 
d’impression  que  la  j>ointe  d’une  flèche  • 
n’en  fait  sur  un  bouclier  de  fer,  qui  en 
coriserve  à peine  une  légère  marque;  tan- 
dis que  d’autres,'  dont  l’étoffe  est  moins 
imperméable,  reçoivent  l’empreinte  des 
objets  qui  les  frappent,  avec  une  jnofon- 
deur  et  unê  exactitude  proportionnées  à 
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l4  force  qui.fimprîiiie.  Il  y a . peu  de  rap- 
port ftntre  ces  depx  espèces  d’imagina- 
tions; et  celui  qui  a reçu  en  partage,  la 
pcemière^  regardera  comme  une  exagéra- 
tion de  nature  et  de  vérité,  le  même  récit 
qui  réfléchit  les  idées  du  second  avec  toute 
la.  vigueur  de  la  conception  primitive. 

Denon  m’îi  souvent  dit  que  Je  meilleur 
raconteur  qu’il  eût  jamais  connu,  à J’ex- 
ception  de  .Voltaire,  était  le. disciple  de 
Voltaire,  le  marquis  de  Vill^tte,  le.mari 
A»  (t. Belle  Bonne.  ferney  était  une 
bpnne  école:  Chacun  cpnnaît  l’anecdote 
dé.  d’Alembert,  Huber  et  autres,  racon- 
tant, à qniinieux  mieux,  des  histoires  de 
voleurs  ; , et  quand  vint  le.  tour  de  .Voltaire, 
prenant  le‘.tpn  d’une  vieille  commère  ba- 
varde, i.l  dit  : « Messieurs  y U y, 'avait  une 
fois_'un  Jermiér  génévjal.  — Ma  foi,  fai 
oublié  le  reste.  » Denon.  m’a  dit  que  sa  der- 
nière visiteà  Voltaire  av^îteu  lîeuen  i^y6; 
il  avait  été  retenu  fort  tard  à Genève.,  et 
il  était  près  de  minuit  quand  il  arriva  à 
Ferney.  Il  trpuva  le  vénérable  patriarche 
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qui  Tattendait  pojir  le.recév/dir  dans  ce  sa- 
lon maintenant  si  bien  connu  de  tous  lés 
voyageurs  anglais.  Il  était  en  parfaite  santé 
et  en  grande  gaieté,  ét  après  le  souper, 
les  deux  délipieux  raconteurs  se  mirent  à 
raconter,  excités  l’un  par  Tautre,  et  char-r 
mes  l’un  dé  l’autre.  Ce  lut  en- vain  que 
madame  Denis  de;scendit  plusieinra  fois  de 
sa  chambre  à .coucher,  en  coiffe  de  nuit 
et  en  pantoufles,'  pour  tâcher  d'engager 
son  onde  à sè  retirer  dans  la  sienne.  Vol- 
taire, avec  le  ton  plaintif  d’un'enfant  gâté 
qui  résiste  à sa  bohne , . la  repoussait  ^en 
lui  disant;  « Mais  allez  êfinc y — quèst-^ce 
que  ça  fait,  si  je  m’amuse?  y> 

L’influence  que  Denon  lui-même  obte- 
nait sur  le  temps  et  quelquefois  mêitie 
sur-  la  nature,  car  il  poùvait  « tuer  lé 
sommeil  » (i),  nous  fut  souvent  prouvée 
à nous-mêmes  pendant  lé  séjour  que*  nous 
fîmes  à.Paris  à différentes  époques.  Denon 
se  couchait  intolérablement  XatA ^ — 'nous 

* * 

» • 

(i)  Shaksjîeare,  Éb. 
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nous  cowhwn^' intoléraèlenient  de  boiiiie 
heure.  Aptes  un  mois  de  bals  parés  , . de 
soirées  ; de  ' réunibnà  et  d’opéras , ‘ nous 
fumés  obligés  de  prendre  do  reposyet  de 
[passer  une  soirée  chez  nous.- Nous  don- 
nâmes des  ordres  en  conséquence,  et  nous 
envoyâmes  les  domestiqués  se  coucher. 
Mais  tou4<-à-coiip  V lorfque  la  dernièré 
lampe  était  étéinte , que  les  derniers  tisons 
sé  consiimàient,  et  que  pont  gagner  notre 
chaiiibre  à coucher  nous  traversions  en 
bâillant  l’antichambre  sombre' dfe  notre 
vieil  hôtèl  du  faubourg SaintT<3ermairi^  nous 
entendîmes  sonner  en  carillon  à'ia  porte. 
Elle  s’ouvrit  invisiblement,  en  criant  sur 
ses  gonds,  et  les  roues  d’un  cabriolet  re- 
tendrent’  sur  .lès  pavés  de  la  cour.  Nous 
rentrâmes  à'ïa  hâ|e,depeur  que  lâ  lumière 
ne- brillât  à travers  les  fenêtres  dé  notre 
chambre,  et  ne  servît  de  phare  à 1’intru.s 
qui  venait  Mous  visiter  à cette  heure  in- 
due. Pierré,  le  .frotteur,  avançant  sa  tête 
de  mélodrame , nous  demanda  avec  un  ton 
interrogatif  : (f  Mndame  ’ny  est  pas,  — 
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nest-cdt 'pas  ? y>  il  .s’en  alla  pour.*  dé- 
fendre la  porte  à ce  c6upeur.de  nuit/  Mâis 
ce  fut  inntilement  : il  était  déjà  dans  l’an- 
tichambre ,*  et  .nous  reconnûmes  la  voix 
de  Denon,  qui  lui  disait:  « Va  té coucher, 
mon  brave  homme.  — C’est  bon,  c’est  bon.  » 
Il  arriva,  la  tête  montée,  en  fredonnant; 
^Ei  Von  l'evietit'  toujours  à ses  premiers, 
amours;  r>  avec  une  emphase  applicable 
à la  circonstance.  U était  tout  couvert  de 
croix,  de  rubans,  et.de  tous  les  emblèmes 
de  la  I/égion-d’Honneur,  en  un  mot,  en 
costume  complet  de  corps  et  d’esprit.- 11 
avait  dîné  avec  un  dés  minist;res,et  il  était, 
encore  animé  du- feu  que  lui  avait  inspiré 
une  compagnie  agréable  oit  il  avait  justifié 
la  partialité  qu’avait  pour  lui  Bonaparte, 
en  .charmant  les  ultras  eux-riiênaes.' . 

- U venait  nous  gratifier  dé  tout  son  brih* 
lant,  comme  il  avait  coutupi^  -de  le  faire' 
en  semblables  occasions  ; et  nous  étions 
aussi  contrariés  ^e  cçUe.Tisite  délicieusé.^ 
que  si  elle  nous  eût- menacés  de  tout  l’en- 
nui que  cau^nt  ceux  qui  savent  si  bien 
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se;  rendre  ennuyeux.  Nous  étions' deboirt, 
moitié' bâillant,  moitié  souriant,  avec  une 
sorte  • de  contofôion  galvanique ,'  ccwhme* 
pour  m(MTtrer*en'Tnême  temps  notre  envié 
de'  dormir  et  notre  savoir-vivre,  tenant 
efiacun  un  bougeoir  à la  main,  et  lui  di- 
sant : « Mais  nous -allions  nous  eoucher, 
mon  cher  Denon.  » — ^ «Jelévois,» répondit-» 
il.  Et  me  prenant  poliment  mon  bougebir, 
il  . ralluma  les  boiigies  qui  étaient’  sur  la 
table ^-7-ri^pprocha  une  chaise  de  la  ché- 
rainée,, — ^jehi  une -bûche' sur  le  feu',  èt 
avec  un  air  de  sollicitation,  notis/demanda 
encore  un  petitmomerit.  — «Notre  mari  ét 
nous,  » nous  nous , regardâ^ïés  d’un  air 
contrarié:  et  nbus  bâillâmesl  avec  osten- 
tation  en  donnanlrun  consentement  force 
à'  sa  proposition , quoique  étonnés  que  le 
misérable  physique  eût  tant-  d’influence 
s«r  rioûS,  et  qn’un  état  d’épnisémerit  quel- 
conque eût  pü  nous  réduire  assez  bas  pour 
nous  empêcher  de  goûter  la’ société  d’uh 
homme*  poil r qui  nous  avions  autant  d’a- 
mitié que  d’admiration-,  ' . • 
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. Dçiïon  m’avait  feit  pré^aent  ce  jouivlà  de 
son  magnifique  ouvrage  .sur  l’Egypte  (la 
grande  édition),  ,et  cet  'énorme  voiuiwe 
était. placé  sur  la  lourde  table  de  marbre 
q^ui  était  au  centre  de  l’appartemenf,  et 
qui  semblait,  par  sa  solidité,- avoir  .été 
' faite  pour  l,e  recevoir.  Nous  en  examinions 
les  gravures  , et  Dencm pre^nt  -son 
crayon,  écrivit  sous  leurs,  ixtt’traits  les 
noms  de  quelques  unes,  personnes 
distinguées  qui  y sont\reprâ8^tées.''Se 
rapprochant,  ensuite  du  feu,  et  prenant 
sa  figure  de  raconteur,  il  nou^  donna 'des 
détails  si  ourièiix  et  si  intéressans  sur  son 
séjour  en.. Égypte  avec  Bonaparte,  — ^ sur 
son  intimité  ^avec  Desaix  et  avec  d’autrek. 
personnages  notables  qui  avaient  fait  par- 
tie de  cette  expédition,  et  sur  une  multi- 
tude de  sçènes  ,et  d’^évènemehi  .dont  H 
avait  été  témoin , qu’inseiisîblement  nos 
questions-,  devinrent  aii^  animées  q(ie 
l’était  aa,  narratiqü.  - , r , , . • 

De  l’Égypte-  u'o.uS'  passâmes  aux  funé^ 
railles  de  Desaix  sur  le  niont-Saint-Ber- 
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iiurd),  titl)|eaii  digne  du  Poussin',  et  de  là 
aiix  campagnes  •d’Allemagne.  Il  nous  dé- 
crivit avec  un  naturel  exquis  l’entrée  dans 
Postdam comme  si' c’eût  été  Une  épreuve 
avant  la  lettre  d’une  de  ses  propres  gra- 
vures d’après  Rembrandt  ou  PaubPotter, 
Pas  un  effet  d’ombre’  ou  de  lumière-  n’y 
manquait,  et  le  ton  et  les  gestes  dû  vain- 
queur nous  étaient  rendus  comme  s’il'  eût 
été  là  et  qu’il  eût  marché  devant  nous.  La 
visite  à Sans-Souci,  et  l’intérêt  flatteur 
avec  lequel'Bohaparte  en  examina  les  ap- 
partemens,  pù  rien  n’avait  été  changé  de- 
puis quils  avaient  été  occupés  |)ar  Fré- 
déric-le-Grand,  ne  furent  pas  l’objet  d’une 
simple  narration  , mais  devinrent,-  une 
sorte  de  représentation  théâtrale,  et  le 
pillage  des  armoires  et  des  secrétaires  fut 
joué  comtnes  une  excellente- scène  de  bri- 
gands. L’Empereur  eut  pour  sa  part  d,es 
dépouilles  l’épée  de  Frédéric;  le  butin 
de  Denon  ne',  fut  pas-  moins  caractéristi- 
que : - un  manuscrit  autographe  de  poé- 
sies du  roi,  avec  des  corrections  par  Yol- 
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taire.  Svir  quelques,  unes  ^es  stances  il 
avait  écrit  : « Digne  des  meilleurs  poètes 
» . Sous  • d’autres  se  trouvait  la 
simple,  note  critique  î n.Fi  donclu  QiéXaÀt 
.ce  que  Voltaire  appelait  « blanchir  le  linge 
sale  du  roL  »,  ...  ./  ’ • ’ . 

On  a souvent  parlé  dq  l’intérêt  que  té- 
moignait  Napoléon  pour^s  toldats  blessés,, 
et  des  soins.paterhels  qu’il  en  prenait.  — 
11  allait  visitec/le’ champ  de  bataillé  avec 
empressement  quand  la  journée  était  dé- 
cidée; — il  tâtait  le  pouls  des  blessés, — il 
essuyait  leurs  blessures,  -^il  leur  admi- 
nistrait des  cordiaux  de  ses  propres  mains. 
Ces  faits  sont  bien  .connus,  et  ils  lui  valu- 
rént  l’amour  de  ;?on  armée,  tout  autant 
que  ses . prouesses.  Dcnon  l’avait,  accom- 
pagné dans  une  dé  ces  pieuses  visites,  et 
ce  spectacle  terrible  l’affecta  • tellement', 
qu’il  devint  le  cauchemar  de.  ses  i>êve$.  11 
se  leva  au,:point  du  jour  et  retourna 
le champ  de  bataille,  dans  l’espoir  de 
trouver  quelqoes  êtres  vivant  . encore 
parmi,  les  amas  de  cadavres,,  qui  de  cou- 


Digiiized  by  Google 


'K-AOOI«*aV*S. 

vraient.  Dâns  les  traits  d’on  officier  il  crut 
reconnaître  ceux  d’im  ami,  et  en  l’exami- 
naut.avec  plus  d’attèntion,  il  remarqua  en 
lui  quelques  signes’de  vie.  Il  s’efforça  de 
l«  dégager  du  cheval,  mort  sous  lêqüel  il 
était,  mais  les  forces  >lui  manquèrent:*  Il 
n’y  avait  pas  un  moment  à perdre.  Regar- 
dant autour 'de  lui  pour  chercher  du  se^ 
cours,  il  aperçut  detix' hommes’  appuyés 
contre  une  pièce  ' d’artillerie  rènversée, 
regardant  avec  un  air  de  sang-froid  la 
scène  qu’ils  avaient  sous  les  yeux , et  écri-^ 
yant  quelque  chose  sur  leurs  tablettes.  Il 
les.  reçomiut  aisément  pour  les  commis^ 
saires 'allemands  chargés  d’enterrer  les 
morts.  Il  courut'à  eux  .pour  les  prier,  de 
l’aider,  mais  ils  lui*  répondirent  à l’unis.* 
son  : <iMomir,  nous  sommes  ici  pour  en- 
terrer, les  moi  ts. -O,  — «Bon,  dit  Denon; 
mais  vous  m’aiderez  sûrèment  à,  sauver 
un  vivant.  3»  Tout  en  continuant  leur  tâche 
lugubre,  ils  répétèrent  : a Nous  soihmes 
ici  uniquement  pour  entèrrer  les  morts!  t> 
Denon  eut  inutilement  recours  aüx-priè-. 
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res , aui(:.rpro|ne$sies.^  â4x  mei^aces 
put;émouvoi^'  le  fleglné'des:  deùk  'Alle- 
m^ds.'  Ils  réécoutèrent  ^ilw0c  .pâtieiîce,  êt 
lui  pépliquèr«*n.t  popr  la  • troi&ièine 
Fp^:  êtes  pon  tiu^êsh/,  niais’  nom 
Jiê^n\esicipp  efWerr^.  lesmoHSÿys  Écrite  ^ 
çétteanecdote-.esl^peu.d«chbsê^.fl9aiS:;irar. 
contee.  dnajuatiqu^ementV  âvCc  lilnpas^iÉi- 
lité  de'  la  .pliÿsiionoiriie  alléûiandb  êi  â'veç’ 
l'accent- guttural  germanique,  elle -‘était  • 
irrésistible;  . et  jc’étàit  aiùâi-  <luè.  notre  d^^ 
cieux  raconter  savait  apasisér  du.  grave  au 
gai»  avee -autant, )d«  pathéUjque  queJ’e»^' 
joueïUent,;ïW>ii8  faisant  tour  à tour  rire  et 
pleurer  à ,^n  ^é  c^altapt . nc^e  itnà-  • 

ginationeom^  il  luF plaisait..  ' }■■  " 

• .^i  ,nûlreû.  d'ùne  aventure  int^^ 
san.te„  dont  la  s€ène-,était  ■ Venisè  : 

, "*  > . ' . ' .4  . ‘ '*  ' 

teinps,  un  soir  éclairé,  par  da  lune|  le- 

lieu;i  uri  balcon  . du  palais  iBéqzbni;  — .^'et  ' 
l’béroïites;  la  ijeàle  et.  bien  connue  Bioflhi 
dîna  in  Gondoiétb,  ^4Üenoh  s^frêta  toutî^^^ 
.à'-coup  ént^inptentpâr  i^  maùWmêrft  (te 
Tindex  les  coups  .frappés  p^  rhorloge  dès 
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Xuil<ir»fes,  qui  sonniiit  trois  heures^il  se 
leva  avéc  uii.  air  de  'confusiop , et  nous  fit 
des  excuses  de.  n,ous  avoir  fait  veiller  jus-', 
qu’a  il  ne  fifeurè  .si  indue,  11  s’en  allidt., 
qàiand  je  l’afrêtai.en  lui  disant  : «Mais,  fi- 
nissez ÿqtre  histoire..;?  « Trou 


hieh  ‘sonnéos!»  répliqua  Denôn,  qui- ‘était 
déjà, à' la  porte, ‘landis  q)ie  jedui  répétais 
les  parolés  de-  Voltaire  i qu’estrce 

,q^ç  çà  faity  fi  jç.  nTamme?  )!^  .-^  « A-lâ 
b’iÿine  heure, dit  .Denort  d’un. air  .de 
triomphe, ‘a -J’ai  vu. en  entrant  que  fêtais 
un  fâcheux,  et  que  vous, aviez  pris  votre 
détermination  ; j’ai  pris,  la  mienne.  Ainsi, 
•bonjburi  je  vous'finirai  mdn.  hjçtôjrenne 
antre ‘fois.»  Et  av^c  eette'malice  dé  la  con-* 
teusedes  Mille  et  une  nuits  y il  partit  aussi 
leste  à soixante -;dix  ans  .que.  s'il  n’êh 
avait  eu  qiie.dix-sept,. sauta  dans  son  ça- 
'brîolet^  et  sortit  à grand'  bruit,' ,œ 
ih  était  arrjyé,  smi.clieval  et  son  oooher 
étant  aussi  alérte^que ‘lui-même..  Tout 
dihs  'çette.'soène  était-  fra'n^is,  éxdusi--. 
vément  français^  le';.racoh(,éur  s'ie  che- 


^1 , 1©-  cocher  et  Iq  cabnciiet-  y ëomjjirik' 
Les ‘Itaiieris.  n’onf  jamais  été  célébrés 
^corfune. façon tpui*s;  1 organisation  qtii  lerir 
donnq’ leurs  impr.oviscaon  é^t . petit- être 
préciséniént  én-oppôsition  aVéc  Jes  q'uaK- 
tésrnécessaïres  à - un  «iconteur.  Lés  ' tou- 
ches sùre%,  rapides,  profonctes*,  mais' né- 
gligées, ;qui , dans  l’éntretien  \ donnent  • à 
la  narration  son ‘charme  et  sâ  iforde;  le 
génie  de  finiitation,  le  burlesque  iiiévità- 
blé,  la  convenance  des  gestes,  le  ch angè- 
rtiént  d’aocenf,  la' vive,  coriceptiqn  de  la  • 
scène  du  du  faitracontés,  exigent  un'  ïdüt 
aùtré  genre  de  physique  que  eeRri  qui. 
forme  le  déclamatenr  le’nt'et  sdlenhêh;  et 
f tVii/>nopzWojg^'débitdn4  ses  oràelês^-i-  qn  i 
voit  tout  dgris  lès  nuages,  qui  échauffe 
son  imagination  -d’un  fèû  ’qUi  "rt'a  ’rfen  dé 
terréstré,  ’et  'qui  arrange  sêa  phrases  laites 
d’avanée  et'ses  riin'es  .dè^eonven^ony  les 
yéttt  î levés  v^s  :un  air 

.d«b'stKtction  ;farntd)^ue  à part  * et  •au- 
deii^  dé  tomes-  les  réàKtés  ' positives  * de  ' 

.Vie.  Mêùio  d^s  là  'coiÿyei^tktn^  lés  Ita- - 


BS  * * • 
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‘lîehà'  prôdniseht.  prusî.d.’ïnipressioH  qif ’ilB 
ne 'sont  agréables;  V-.ds. ont- plus  de  pasv 
sion  qiie  d'esprit;  — ils' parlent  en  pbra-# 
ses  à'*  perte  d’haleine , .et  ‘ ils;  oublient 
quèMe monde  â.élé  ôreé  en.  six^’  jours^.i*^ 
la  première  *et  la -plus  grande • leçon’ qni 
ait  .été,  donrtéè  par  la  Prêvidepêe  puê'.la 
valeur  du  temps, 'même  en’  vue ' de  l'étèr- 

nité.'j:;  ;.V;  V 

' T,es  ^I^ierts' sfe.  plmgnent  du  nombré  • 
disproportionné,  de  secçcUon,  c’est-àrdire 
d’ennuyeux,-  qui.  se' glissent  dans  leurs 
ceréles’,.sans  rendrô'  raison  de.’* cette  cir- 
constance. Mais  des.  hommes  à .qui- leur 
Veligion  À iéurs  i'rt6tituti5na.défeiident  de 
penser  îibè'ement’,.ptt  de-diSQiuter  œs  grati- 
dés 'qùêsti’ohs.'qui  c'crncerhéntj'lesi  prirtci-? 
paux -objets  de.  la  vie , sont  nécessairèinent 
èncKaînés'à  -des  suje^  .de  moindre-impor-^ 
tance;  JIs  sontvfoj^és -deisubstith^  des. 
paroles  aux  àctionsv  et  ilff  devieiuiéhtiâi- 
i)les  "dans,  leurs. relatipps  jntelleeiuellw^ 
pârce'qu’iis  se  trqüÿèhtpoHtiquement  dans 

• iine'  faù.sseposititm.  Cependant  il  fhtif  én 
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acc«isèT  leur,  étoile  plutôt-  qn’éox-mémeâ; 
Bocacé-  n'i^it  pàâ  un  mauvais  lâ.coiltéîir'; 

• Atiô'ste  savait  raconter;  et  c’*est  des  tîO- 
vei/ijft'  des  États  libres  deŸItâlie  dans’ son 
glorieux  ihoyènâge , que  Chaucer  e{  Sliale- 
sf)earê-  ont  '^prunté  lèiirs  détàils  les 
•plos.benreujû  Des  comlbihâisoHs-  fortes  et 
attachantes  rjaroduiront  toûjoiurs  deÿ  ',ti^ 
bleaûx  frappans  et  fidèles.  •,  • ^ 

Maïs  de  tous  les-racontètfrsdu  mondé, 
tes  Fi^çài^  exceptés,  les  pauvres  Irlan- 
dais,-donir  ^histoire  est  si  lamentable  à 
raconter  ét*  si  pénible'  à entendre;  sont  lès  ' 
pl,us  plaisans  et  Tes  {^us  ainusahs^  Tant  dé' 
causes  iphysiqu es  et* politiques  ont  contri- 

biféà  forméi*  JeS  Irlandais  à ce  talent;  et  à.  ' 

■ ' • * * ' . • 
les  •’y- rendre  aceôjaiphà ,-  qu’il  ne  èorivîeh- 

drai^pas  àla  légèretédu  sujet  que  je  traite 

d’eptrerdans  cèfte  (|jscussion.€’estun  (kit 

curieux  q’üe  flrlande^cdihine  la  Françé^, 

ait  eu  ses  cônteurs‘dès  les-temps  les  plu» 

reculés.  Sous  ,1e  nom.  expressif  dé  Dr^-  • 

bearta^h  y . yest-à  - dire-  'çoiXteurs*  d-’his^ 


ris  KACI.01iV4!l^S>  ' 

tôires.^i)  j 'ils  firent  partie  de  Ja  ms^ison 
des  grandes  familles  jusqu’à  la  fin  du  sei- 
zième • siècle.  « Parmi  des ’plîices  de  leur 
mâiàoiLv  qui  i^taiént 'toujours,  dans  la 
' même  famille , à dit  sir  William  Tempje.  eiÿ 
parlant. des  Irlandais:,,  léS'«||raiuls.pêrsoi>- 
nage's  dé- leurs  Septs  (2}' avaient  non.seu*-. 
lement, un 'médecin  ,èt  un  poète mais’  un 
confeür  d’Uistoirçs.  Urï  fort  galant  hohïme 
du  Nord  m’a  tlit,. d’après  sa  propre  éxpé- 
riêiice,  que,  quand  il  était  à la. chasse  des 
loups',  passant  souvent  trois' piV quâtrè 
- jouVs  dans,  les  montagn'es , ef  qu’ii^rétait 
•tort  niai  ,00110110  pendant'k  uuity.dix  lui 
amenait,  qumid.'il  allait.se  reposer, -uu'de 
• ,oes;eonteurs  d’histoires,  qui  commençait 
un  conte  cl’ U n'foi,  ou. d’un  géant,  ou  d’un 
nain  et  d’une  damoiselle,  ou  quelque*  la- 
ndaise sémhkWe,  et  .q^i  cantinVait  toute  la',. 
huitàladél)iter<fui>ton  siunifori.ne,quon 

'■*.  ■ .*  . ; . ' “ -V 

. ( I ) Xiittéf  aleinent , drès  signifie  a nouvelles.  » 

'•  ■■  • •’  'Note"  DE  fc-ùjY  Morgan^. 

'(*ï)ïWn  est  ch  Irlande*  la  méilic  chose-jpi’un  dnn 
en  Éc^e.,.  c’cst-§-dire  une  tribu.  * . . Note,  du  TpTd..* 


•mAdaisT'tfüms. 


reiitendait  che^u#  * fôis  qu’on-  s’éveHJait. 

Cét^ffet  n’est  pas  préciséjfn^t  icelüi^^^^ 
r«ca*>t€'ur.  moderne  aimerait  à prodniTé.. 
MaisJe  talent  s’y  trouvait  ; toute  la  scène, 
—la  chasse ’aq  loup,  le  chasseur^  lés  moii- 
tajgne? , lé  conteur  d’histoires , — est  cü-  - 
vrîéuse  et-  jtittoresque,'et  ^ait  assez,  bien' 
coiinaî^e  l’état’sanvage  et  primitif.de  l’Ir- 
lande,  niéme  du -temps  de  sir- William’ 
Tejnple^  prptécteuT  et  maître  dè  Swifti 

Un 'déS -derniers  êdnteurs  de  profession  ’ 
en  Irlande  vivait  encore  ^ il  ’y  a environ 
trente  ans,  dans  le.  çoimté.de  Galway;  et 
la  rencrnimâe.deCbrniac^jlxmimQn , leDrès.-' 

' .btârtagh,  on  Ftn-sgédkUgh^t^  oesl-A-ôi^^^ 

« l’hOifiide  4ttix  paroles  ,.»^n’est*^s  encore 
oubliée' dans  cette  province  , ’ qui  ïnéme 
-aujoûrd.’hni'  est  lé.  répertoire  de  tout  ce' 
qn’il  y à*  .de  plus  pafiohâi  çn  ..Irlande. 
Aveugle,  pauvre,'  mais  doué*  de  talent, 
Qormac.  embrassa  de  bbnrie  heure  une 
profession  qûi  conv.enait  à sa  position*  et 
à ses  moyens.  Les.  histpires  ’qii’îl  raeon-- 
tàit  , 'les -anecdotes-  généalogiques  qu’il 
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recaeillKit  chemin -fâisantV^t  qu’U  ettibel- 
‘lissait  par.'séai-  éloquence.;,*  étaient’  son 
pâsSe-port  pour  entrer*  dans:  la  maison 
des  grands,  coihme,  dans  l^'ca^ahe  iaôlée;, 
—.sa  léttre  de  crédit  pour  "être  admfs  ad 
.festin  de  la  veillée  des  morts,'— 'son  billet 
de  logement  pour,  recevoir  l’hospitalité^’a. 
uhè  foire;  Il  était  poètè.*aussi  bféti -que 
conteuÇ  d’histoires,  et  nous  lui  jdevons  la. 
jolie  romàhce  d’Ellen-ria-Rocjn’,  dont  il  fit 
•'les  vers,  auxquels  il  adapta. un  air* de  sa 
conqmsition.  Plus  d’Uim.  sirène’ italienne 
a dû  Ils  tiuhsports  d^enthoüsiasme  qn’ellè 
a excités  dans  Ui^uditpirè.lrlandais,' aux 
. notes  du  poivre -Cormàc..--’  ; : '•  ’ . '*  • . 
. *Jeme^UVien^dXyQ»rditâinadain^^ta- 
lé^,un  jopr  qu^elle'me  faisait  une-vishe  du 
mattn.'à  Du*blio  ^que  je. n’aimais  pas  la  ma-  • 
nière  dont  elléavatt,  lesbir.prébédent,  jeté 
lés  dernières'notes  de  « Johimy  Adair , » (i  ) 
et  que  cet  air  était  irlandais  et  non  éé'os- 


(i  );Pn}bablèinetlt  r^rfî;  traîispôrt’é  par  Boyeldieu  daws 
le' troisième  acte  <îc  lè  "Dçine  ‘ Kn.  ■ 


* ■ ' ' ■ 
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sais;  ce  qui  était  j^uyé/pàr  sa  Jr^lp4ie 

ctouc^  et  facUe  ên  progression  ^«gtûièce  ; 

caractère,  si  particuUér^a  HTbwique  irlan>f 

4aiae. Jetons  nous  approchâiqés  du  piano, 

et  jdplul  fis  entendre  notre.  maniè;çe  iH^ 

daise  def  cKanter  ce  passée!  ^^ladamê  Ga- 

taiâni  l’ejsaya, -iK  en  fut  -^tisfaitë,  inais. 

douta-  que  l’air,  fût, irlandais.  Pour;  fa^e 

• çessèr  see  doutes,  jè  lui  en  confai  rhist^re, 

avec  .tpus-  lês^  d.étails  de  la  ngnssance^dé  . 

la ' famille,  et^  de  rédpeation,  de  CoTint^ 

qui  avait  ■..composé  èet  air;  et  j’y  jdi^s  , 

par-dessus  le  marché,  uné.esquîsse  de  Fhisr- 

toirè’de  celle,  qui  èn  ay;âit*été.le-suj^,:  la 

j,oKe  Ehen  .KavanagH.  Sâ;  c^arpiante  naï^^ 

. veté  fut  aussitôt  sous  lès  armes;-  Elle  vou- 
*.  . ...  ■.  : , . 

lut  entendre  l!histoireehiï'ançais;et  quapd 
je  i’.eus  terminée;  je  fps- toute  surprise, de 
ypir  combien^  il  était  ; facile -.de  traduire 
dans'  les  ‘phrases  précises  de  « Méssîetirs 
•i^  quaranté  , y {\)  les  amours  et  les  oha- 

• • • i ' . . . , • ..  - . 

(i)  Phis.d’mi  académicien  pourra  s’étonuèr  qu’une 
Lady  irlandabe  pa<lc  si  cSn-ectenlcnt  le  français  de  l’ A- 
cadédiie!  ‘ ‘ ♦ -<  Éo. 

■’t  - * . - 
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^rins  Garoll  Q’;baly  ét  d’Ellen  O’  Ka- 
v«nah<  ên,'dçfiit  clés  idîojne9-et  dés’durés 

* ' * r * • • • • . f 

. gutturales  de  {‘irlandais.  La  véritable  pas- 
sion peut  se  traduire  dans  toutes-iês.  ian*. 

• , ■ • • V.  ' vÀ  *• 

gués,  c est  tout' le  contraire  à l’égaro  des 
sentimens  de  conventipn;  . • * / . ^ .. 

; Conâaç  Commdn  nacotitait  se^  histoires  • 

Tl  ' ‘ ’ • ■ ' •*  * • ■ . 

en  «prose.  11  récitait,  ses_vers  sur.pne’es-i  ^ 
pèce  de  récitatif  doux  ét  sim rile, -dont  on  * 
diti^e  lesniodulations  étaient  variées  par 
deé. cadences  Æune  .lieauté  particulière.-  * 
;y.<^  En  débitant  des -.vers  d’Ojsin  fOsr 

• sian«  ) ou  de  qiielque.airtre  .jjoète^*;».  dit 
uu  des  auditeilrs  les  plus  accomplit  qui 
lui*  aient  surVéçu , Sir  William  Quseley , 

« il  les. chante  à peii  près  de  la  mêine^maf 
nière  qu’on  chrfiïte  *Je  service  divin  dans 

* . * * . ••  4 • • ^ 

nos  cathédrales.  »;  . . 

Ce  talent,  national -auquel  on  devait' au-c 

■ n'  • ' "v  . • ‘ * 

! trèfois  uli  rang,  existe,  encore  en  Irlande 
à .un  degté  Supérieur.,,  quoiqu’il  ne  donne' 

• plus,  cqmme.autrefois,-‘uu  grade  hérédi- 
taire. Cependanfil  esU  presque  exclusiver, 
nient  possédé  par.«;  les  purs  Irlahdau , » 
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m^AÇbàiTiiUK.Si,  'ts 

dont  le  tempérament  se  prête  à reeeyoir 
des  impressions  av^  ibrco"  et  à ks  renr 
dre'  dieareuséjaïent»  Tandis  que  ia  - rî^ée; 
croisée  de»  Colons  de;  Cromwell  et  .des.  * 

avèn^riers - écossais  conserve  Ta.  teneur'.  * 
üniforjm'e  de.  ses  voies  ,-  reste  % grave.,  sta* 
bk  et  résfryoe^ .?>.  et  S|iit  la  route  (foi,  en  ' . * * 
Irlande,  conduit  à'  la  fortune,  — les  deSr  , 
ceodans-'.des  Aborigènes,  pluà  heureuse-* 
oKnt  .doués  *d.Ç  la  fkculte  de  sentir; r 
prompts  à saisir  ^utes  les - formes  exté^ 
rieures  ; donnant  . à chaque  fait  le  colof 
ris  que  lui  paêtele  brillant  milieu  del.e^r' 
esprit;  -;7.  conduits  par  l’iihaginatidn \plu-  * 
tôt  que  pat  l’iiitérêtç'.^,et  satisfaits  de  ‘ 
l’apothéose  de  société  queleur  procureiit 
dès  talens  de  spciété;  -r-  vîveflptrop  sou- 
vent' poux  Ij^usemeqt  des  autres.plutot 
que.  .pour . Jèur  propre  avahcepient,  Qui 
peut  se  r^pelèr  Edw^  Lysaght  saitS. 

.lui.  ^pliquer  cette  «lssei:tion,^‘- Sien  ap-  . 

plicâble  a sort  génie  et  son  destin  ? : ■ . 

• * • t . ■ .--«t 

..  C’est*  oe'rtaineuieht  parmi  les  membres 
les  plos^lrland'ais'de  la  soçiété  irlandaise;^ 
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qu’on  trouve' enCo'fe  les.  meilleursi  Wcoh- 
têure;.ètrort  doit  compter  parmi  les  pri- 
. vaEtions  nombreuses  infligées  'aux  Anglais 
'^nvoyés^avèc  un  rang  ofïieièl  pour  admï* 
•nistref  • notre  ^Gou.yeri>emjejit  \{»oco^ï9u- 
.laire , jcellfî  d’être:  restreints’  au  même  cer- 
clfe  insipide  de  société '^oiEeielleiqui  a Ait. 
. périr  ■ d-ennui  leürs  prédécesseurs 
ciété'dans.  îpqudie  il  iest  si  raremènt.peF-; 
mis  à'.resprk  et  à la  - gaieté  ‘ des=  nathrdfe 
du  pays  de  pénétrer.  Que  de  baiHèmeÉ» 
.auraieht  été- épargnés  à d^  vioe.-rois  en- 
nuyas et  à des  secretaiiVa  distraits,  s’ils 
* avaient  pû  ouvrir  leurs  isalons*  à • cette 
gaieté  et  à xette  viva'mté  de 'ciikiversatidu 
si  lo'ng^mps  prosoritespar  Vascendattt  ex^ 
clusif'!'  Quélque  puissante  aü  'bàrréâuv 


paraître  rir\télJigence.  irlan  dàisey  ee  m’est 
q\i€  soi^  ; l-ijifluence  des  : sentiaVèns,  • sd^ 
ciaux  xjue^esp.pit  iiAndais  briüé  dç'tdut 
«ori  éclate  C’est  le  contact  ' social  dur  en 
fait  jaillir  lès ’étinceires  les  plus  vives. 
• bans’ le  sancimairé des  feràtipris- privées; 
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sa  oônifiartce  ingénirè  et  3a'  frari'clie  gaieté 
ne  "sou pçôtjfiènt',  aucune  trahison  et  nç 
connaissent . aucune  cOntraiiite.'  Les  lois 
p’éhalès  sont  même  oubliées  sou^'  la  piro-' . 
•teotiôn  - sacrée  de  cèllës  dé  Thospilalité  -’ét 
eeux-à  qui  leur  Religion-  infèi'dit  les  foUc-* 
lions  officielles^’ «fh’on  remplit  par.  rûU-' 
tirte,.  droits  que  la  - nature 

lêür  a donnés  au  plus  haut  ^ngjdah's  W’ 


grande  tépiibliquê.'dé  l’eSpriL  ; ' •>  <* 

• Quiconquie  a.  lû,  ces  délicieux  articles 
irlandais  qui  donnent  tant  djécîàt  aii  plus 
à la  mode  ét*au  plus  couru  aes  ouvragés 
pérapdlques  anglais;  .-^‘quiconque a rroju’ 
a pleuré,  eh.  y lisant  ces  phges  mêlées  jlè 


pathétiq1ie/ét ‘de- gaieté les  Estfùùses  ir>- 
tandqùès;  — jqui(îonque.j-  dans  le  . meme 
ouvrage^  a causé  avec- CanoVa  et  GimiUiif 
cini  sur  les'arts  de  Routé,  trouverait  ees 
tableauk  bien  irôid^.et  bi^  faibles  s'il 
avait‘ph  êttè  Jté:gïoin  dti  ton  supérieur  et 
animé  nveciequel  j’ai  entend  U ràconlér  lés 
mêmes  détails,  '})iva  'vçce-,  à notre  tablë- 
ronde'de  dix.  Làles.iiarri^teiH’s  ajoutaient 
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à |a  ‘fôrM’dé  la  gaieté  irlandaise,  le' vernis 
parfait  de' la  souplesse  drantatîque'^  et  ce 
' ton cet  air,  .cet  accent,  qiii  fpnt  lé  mérite 
. d une  histoire*  bien  corrfée,-mais'qui  ne 
supportent  pas  l’impréssion.'  Pour  juger 
ide  ce  dop  naturel  dans  plus  Imi^àse 
étendue  ^ fl  fandrâit  pquvpir  entendre  un 
homme'  qu^on  se  fait  un  hbnnéur  dè.côh- 
'"haitr.e  (ï)  ; Ijftri , soit  qu*iî  raçdnte  éh  irfem 
d&is  uhe  histoire  pleifiê  de  gaieté  Tà  la-ta% 
We  hospitaHèré  de  sa  m^son  •paternetle;à 
■ Rildâre *,  àbAqUê,:dans  son  joli  hôtel  delà 

fl: débite  âôn  anecdote 
"eii' français  rivalisant ‘Hé  « ^Mmn.ie>'de 
niadamé'dç  Génlis*,  à là  sâtisfeetidn-  cqnct* 
plète  des  académiciens  qui . F«Q(dHi.tertt  ; et 
k la  'grande  énvie  deS  * beaux  ^ eSprits.  «te 
proffisslon^  foùrnît  un  môdèïé  j^ureux 
dé  cette  êspècé/'de  racdntepr,^  dont  celui 
qui  n’a  laissé  aucun  sujét  sans  y touçher^ 
êt  qui.étoit  luir-méme  le  des  c®h* 

, v‘...  • ÿ,;.  ■ 

• .■  ■■  ,r  ■ 

(iVP.'b^n,  Esq.  dtf  M— , coralé  cLe  Xildaré... 

‘ Note  DV._L4t)r  Monr.AN. 
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teurs. d’histoire',  a l^ué  à Id  jJOjstérité'.la' 
déscrip^ioa  siiivinte  : . ’•  • • , • 

« Je  n’ai  jamais  ^ssé  nne^heùfe  à caie- 
» sèr  avec  iin.homme  plus  joviai^«quoiqu’iï  , 
» ne  .sortît  jamais  des.  bornés  d’uné’gaiéfé  ' 
» décente.  Ses  yfeux  séryent.  de  ‘pourvoyeur. 

» à sonêsprit;  catîes  unsae  ped^ent  aper-, 
».cevo'ir  aucun' objet  sabs  c^ue  l’autre  ne 
» s’<A  empare  pour  y- puiser  tine  plai sa ir- 
»tçrie  qui'  fait  rire  ; et  sa  langue,  habité 
» interprète  de. ^n .esprit  ^ la  débite  en 
« termes  si  héurfeuX  et  si  gf'acieux , que  les- 
» vieilles  oréilles  eù  perdent  leur  gravité  , 

^ » et  que  les  plus  jebnes  sôntpldh'géesdans 
» 1^  «ràyissement., . t^ti.ses  'discours  sont 

» 4^ables  ét  e0ulau(s  ( i)V  % ' •'  , 

' ■ ’ '•  i ' **  ^ * 

j[t)  Dé  taves  dp  tnûs  le$"ApgIais  qui  CQrâaiû.ent,, 

il  ri’elîsle  j>âs  , da|^  la  Gu‘.9ude-:Bretagne , vp  côuteur  . 
pl\i9  amusant  que  Sir  Walter  .Scott. . ' Êp.'  ' • 


■•'v# 
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.üri  ï»ec(ieil.  des  .'opinions  et  des  dçsîrs  * 
dès.Jiommes’snr  i’étej^ité  fournirïrît  d.’éx- 
eeriéns  alimèiis  à la  mêditation.'^îje  désir 
d une  'existence  au-d^à  du  Vtombeâu  est  • 
une  suite  presque  inévitable  dii;  désir  bN 
ganiqué  .de  "vivre  éii*  chair*  et  en  os,  Ce- 
péndant  pen  de  gen's  aimeraient' unè  ^terr 
nité  de*vie' semblable ;à  cell^  qu’ils  mènent 
il  présent,  ou  consentiraient  niême  à re- 
commencer ce  qui  en"  eSt  'pasSé.  ~|ïorne 
Tooke  était  de  ce  petit  nombre;  et  1]  était 
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' si.  satisfait  de  sa  cawière  mortelle,  qu’il 
aurait  désiré  quelle  pût  se  répéter  ainsi  à 
jamais.  II  diç  un  jour  en  dînant  : « Une 
petite  élection  de  Breatford , - — un  petit 
procès  pour  haute  trahison  — (quoique 
en  une  autre  occasion*  il  eût  dit  qu’il  ai-* 
merait  mieux  se  déclarer  coupable,  que 
d’avoir  à endurer  un  second  discours  du 
Procureur-Général),  — uue  petite  contes-^  « 
tation  avec  Junius,  — un  peu  de  tout,  et 
même  du  lièvre  qui  est  sur  la  table.» 

Ce  n’était  pourtant  que  le  propos  d’un 
homme  animé  par  la  bonne  obère  et  ex- 
cité par  le  bon  vin;  et  la  philosophie  à 
table  -est  toujours  suspecte.  t)n  doit  en 
appeler  de  Philippe  ivre  à Philippe  à jeun 
pour  obtenir  l’opinion  véritable  d’un 
homme.  • . 

L’esprit  qui  tient  du  corps 
En  bien  mangeant  remonte  ses  ressorts. 

Mais  les  tons  d’un  instrument  monté  trop 
haut  sont  toujours  faux,  et  le  proverbe  de 
1.  6 
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« La,  vérité  dans,  le  vin  » n’est  pas  applica- 
ble au  cas  dont  il  s’agit.  Pour  juger  avec 
sang-froid  de  l’existence,  il  ne  faut  être  ni 
trop  rej)u  ni  à jeun. 
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Home  Tooke  avait  coutume  de  raconter 
a mo^n  mari,  qui,  lorsqu’il  était  jeune,  par- 
tageaitqueJquéfoislesPtf^je-fem^jcJe  Puiy 
^ej(“i),  une.lfistoire  de  sa  jeunesse  qui  fait 
bien,  connaître  le  narrateur.  Home  étant 
au  collège  à Eton,  son  maître  lui.  demanda 
un  jour  pourquoi  un  cêrtain.verbe  goii- 

( I ) Purley  est  le  liom  de  l’endroit  où  demeurait  Home 
Tooke;  et  les  Passe-temps  de  Purley  sont  le  titre  d'un 
ouvrage  qu’it  a composé  sur  la  langue  anglaise , et  par- 
ticplièrement  sur  ses  étvmologies.  Note  ni:  Trad.  . 

■ 6.  ■ 
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vernait  un  .cas  particulier.  « Je  n’en  sais 
rien,  » lui  fépondit-il.  « Cela  est  impossi- 
ble, D reprit  le  maître;  «je  sais  que  vous 
n’êtes  pas  ignorknt,  mais  vous  êtes  opi- 
niâtre.» .Home  persista,  et  le  maître  le 
fouetta.  Après  lui  avoir 'infligé  ce  châti- 
ment, le  pédagogue  lui  cita  la  règle  de  la 
grammaire,  qui  ^décidait  la  question.  «Je 
la  connais  fort  bien',»  lui  dit  Horne,  «mais 
vous  ne  m’avez  pas  demandé  la  règle,  vous 
m’avez  demandé  la  raison.  » Qn,reconnaît 
la  perspicacité  du  dialecticien  dans  sa  ma- 
turité, comme  l’entêtement  qui  ne  voulait 
pas  céder  nn  pouce  à l’aiitorité^  et  qui 
pouvait  acheter  une  victoire  au  prix  de 
quelque  souffrance  que  ce  fût.  Les  opi- 
nions peuvent  changer,  m*ais  l’homme, 
dans  ses  principaux  traits  caractéristi- 
ques, est  à cinquante  ans  ce  qu’il, fut  à 
quir«e.  ■ ♦ 
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KL  existe*  à»  j||ein(>.ut\e  fkniille  distinguée 
en. Irlande,  dont  l’histqjire,  si  on  la  racon- 
tait avec  iirt^ptia^té,  ne  pûrt  êt^  une 
preaVe  du  maûvais*gouiVéi^eihénÇ*q^Bj  a 
détriiit  ^prospérité  de  çe.  pays  et  qpi  êii' 
a atiéanti  le  génie.  Depuis*  le  coîftinençe- 
ilient^'à|u’à  la  fin  du  dernié^  siècle,  être 
né  cathplique  élait*’une  tache  .qu-Vuciin 
talent  hé  ^^ouvàit  effacer,  qu’aùctm^jp^- ‘ 
triotisme  n’était  cajiafcle  de'faire  disparaî- 
tre, Il  fut  une  époque  oii  montrer ’dti  ta- 
lent, «'était  s’assurer  la- prescription  ou 
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du  moins  la  persécution  ; et  les  pays 
étraUgjers  oHrant  aux  Irlandais  un.ehamp 
oùrils-'pouvaient  dçployeir  lêurs[  tdc^ens 
pliisi^ouorablementT  avec  pjy'S  dè  profit, 
ét  sans  courir  les  mêmes  dangers,  ceux 
qui  professaient  la  foi  proscrite  testaient 
bienTarenjeftt'dans  léur^ys.natài  quand 
leurs  talens  étaient  uite  nsarchan^se  «de 
qualité  Supérieure  à celle  qui  était  exigée 
pour  la  donsomm^on  intérieiure.  • > 

Tandis  que  toute  l’Europe  applaudis- 
sait le  génie  de  Richard  Kirwan^  l’un  des 
chimistes'" et  ddS  ^iijosnph^  îeS'plus  dis- 
tingués dé  sOn  teiqps,"  et  aditiiralt  ses.  re- 
cherche^ scientifiques  ^^se^talêns  n’étaient 
nullèih<lnt'£fpphéclés  ^ns  sosi  pays  ^âtal, 
ils  ÿ étaient ’nnêwe  presque  inc^nus;  et 
sans  uH/'âccidehti,.il  he  serait  probtrlJic-  . 
ment  jamais  fevenu  danS  la  éontêéeNd’bù  ‘ 
sa-  reRgidn 'l’avait dianni,  pour,  y'  aipporter 
les^pirantages  de*  ses  connaissances  et  la 
gloiye  jdê  son  niom'.  ^ ' • • 

■Ridhard’.Kinvan  , cte  ' Cregg-Çastle  , 
comté  de  (î  al^ày  ,•  descendait  d’une  des 
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^niiUes  les  plus  anciennes  et  les'plus  res- 
pectables du  Ck>niiaught  (i),' province  où 
peu  de  familles  daignaient  dater  d’une 
époq\ie.plus  moderne  que  le  déluge.  Il 
'.naquit  en  i^3^,  époque  désastreuse  en 
Idande.  Étant  fils  cadet,  il  fut,  comme 
tous  les-  cadets  de  son , rang,  et  de  sa 
classe  , envoyé  dans  un  ' pays  ' étrî^ngêt', 
peur  qu  il' put  y recevoir  une  éducation 
libéifale^  et  H ' paséa  • son  enfancé  et  sa 
première  jeunesse  au  sémitiaire  de  Saint- 
Omer,  pùy  après  avoir  terminé  ' ses  étu- 
des cfaseiques , il  se  livra  i^celle  des  scien- 
ces naturelles  et  dè  la  philosophieavec  tant 
d’enthousiasme  et ‘des  succès  si  bHllàns. 
qu  il 'était  évidemment  appelé  à un  - rang 
jilus' élevé  dans  les  sciences  qu’il  né  *lui 
aurait  , été  permis  de  l'atteindre  dans  son 
propre . pays.  Lpa_  mort  > de  son  frère  aîné, 
en  le  réndaut  héritier  d’un  beau  domaine , 

(0.  K.irw«ms  sont  soul^d6j$  nbori^ôiios 

qiu  était  admise.  4ads  les  Treize  tribus  ^ Galway.  — 
Aussi  fier  qu’uo  KirWan , est  un  proverbe  du  Galway.. 

Note  de  Lady  MoRr;A^, 
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lui  fournit  le  moyen  de  suivre  plus  éflScface- 
mehf  ses  goûts»  et- il  corltiiiùâ  à cultiver 
les  séiences  avec  Ce  zèlepersévérarit  et  cet 
amour  pour  la' vérité  qui  sont  toujours 
la  marque  distinctive  du  génie  du  premier 
ordre.-  Cornme  chimiste,  il  brilla  seul 
dant  bien  des  années:  et  s’il  füt^ensuîfê 
sûrpgissé  dans  Cette  carrière  par  de  pluS 
jeunes- successeurs  V il  avait“frâyé;le  clfe- 
min'à  quekfuès  Unes  de  leurs  plus  impor- 
tantes découvettés.  Vivant  beaucoup" en 
pày^  étt’àhger,^ottiifcétait  connu  et  estimé, 
il  fut  nUmmé  Aeijabi'e  des  Académies'^  de 
Stockholm,’ dé  Berlin,  d’üpsàl^  d’Iéha  et 
de  Philadelphie, * et-  il  ' le  fut  ' ensuite'  des 
Sociétés  royales  de  Londres  et  'd’Édim- 
boùrg.  Ge  n’est;,  je  crois,  que  long-tei^ps 
après, que  tous  ces  honneurs  .étrangers  lui 
eurent  été  conférés,  qu’il  fut  nommé  pré- 
sident de  - l'  Académie  'royale  ddrlande  , 
et  d|»cteur  en  droit  dans  TUniversité  ir- 
landaise. Ses  connaissances  profondés  en 
minéralogie  le  signalèrént  aussi  au' gou- 
vernement comme  l’homme  le  plus  en  état 
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de  remplir  la  .pU«ii  d’inspecteui:  général 
des  mln^;|JiftSa’^^^jesté  en  lrlandet^: 

. Deptri»  ce  temps 'il*  résjda^  principal«- 
son  pty3  na|af,  <jr^tanitQt-dahs 
S4  cl^  Rutriahd-Squar«y—  tjintôt,-^ 

tarît  sa  ^îi^lê  îyîvjperinil';,  dans  Son 
ch^t^u  patrmiüQiaf  de*  rOcgg.  • Vicfime 

‘9  *#' 

d|^e  sinigjdière' al&ctioii  du  gosier  qui 
ne  lui  pçrmei^it  pas>de  map^Vr'en*  ccrm-  * 
pagnieyM^»Kir>vàn  Scretirâ*  de.  ce  qu’on 
apftéy.e/de  mpude;»^êb  beaucoup • plns‘de- 
lètrejqqecôubVi  ,,;'il.  lïe*  voyliit^qde'des.Iit- 
t^art^rs  -y.  /cAjs  .sayans^^et9des*.  persoiyies 
dPn.édi’^’Url  .esprit  libéral,  *r-  cercle  très  ■ 
resjMbré’ètibrt  peu  nombreux  eh  Irlande; 
niais  n'entretenait  une  correspondaiice 
avec  des 'hbirOpties des' 'plus  distingués  dé 
toute  PEujTDjje,  Parmi»  ses  nembreüv  ou- 
vrageà,  les  plus  connus*  sont  : — Éléniëns 
de  ftiinéràlo^ f . — lï^hàis  géologiques, — 
Analyse  des  eaUx  minérales,  — Logique, 
ou  Essai  sur  les  élépiens,  les  principes  et 
les  différens  modes  du  raisonnement , — 
Essais  métaphysiques , — Essai  sur  le 
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pklogistique , son'*  QuyriA^e  jnjr  la 

tefsip^ture  des.différenies  ia^tydès,  qui  ^ 
f«t/  je  çrqis,i6Ôn  dei^rêr.  * ' 

• * Jeriuê'  ^nv^n»/jue , iorsque  j’étais  en- 
teni^  djy'hon.  roL  DàgCH 
beftV{iy^  ),  j!<eptendi»  beaucçujj'paiçlçç 
de'M.  Kirwàn'  et  de  chimie ;‘noft  nue'ihes 
parens;^  lès  bonnes  î^^s!  —•■fussent* par- 
• tihulièi:eih«nt  .adonnée  a*eette  sciencé  ou 
à aucune,  aütre  ,• . qdoique*  novs^  eussions 
t(m‘sf»eailcmip  de  goût  pourries  arts  ; mais 
le'plus'éiHineiit  chimiste  dèxiette  égoii^e 
était  un  Irjihidais^s— et  qui  ’bUis 
homme  né  dans  la  province^ GTojnwmgJTt^. 
—et  qui  plus  est  encore^  'danC'Ié  conté 
de*.  GalvVay , *—  et  .‘outre  tout  * cfü*  • nous 
étions  liés  par  le  S&*ng*à.tôptèsies  treize 
tribus*  du  ‘Galwaj  ,*  dont  .les  KirWans 
étaient  une.  « Oûi^  en.  vérké,  en  remon- 
tant jusqu’à  Maoldal  - hrecfck,'»  conime 
mon  père  avait  coutume  ‘dé  me  le  dire, 


(i)  Far  cette  .citation,  Lady  Morgan  veut  dire  tad» 
doutç  il  y a bien  long-temps  de  celai  Éd. 
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car  j’àvaiÿ  été  Lèrcée  de  toute  cette^ érudi- 
tion irjlimdaîse.  Ce  fut  ainsi  que^  dt^  mon 
enfance, 'le  nomade  KirvVan. s’associa  dans 
mon  psprifàcéùx  déShâkspeare,  deHandel, 
et  dq  barde  irlandais  Carolah',  les  trois  i>îV 
niajomm.  Pentium  (i)  de, nos  autels  do- 
mestiques. ..  ' 

Mom  père* — àu^si  franc; Irlandais  que 
Je  chien -lc>np  d’Wande,  — r découvrit  eu 
riioi  une  prédîlectioù  décidée,  poüt'  tdut 
ce  qui  était  Jrlandfis,  — pour  iâ  musqué 
de*ce  pays,  pour  sa  poésie,  pour  ses  fàldes 
d’une ^ imagination  fantasque,  pour  son 
cotaiméra^e  local  ; et  « le  *giénie  de,  ma’  pa- 
trie mé-trou  va,  » coinme  le  dit  l’immortel 
Robert  Burns,  non  pas  à là  vérité  « à la 
charrue,  » -mais  sur  les  genoux*  de  mon 
p^e,  écoutant,  la  bouche  ouverte,  et  Jes 
yeux  levés  sur  lui,, ces  histoires  décousues 
appelées  Shanaos  dans' la  langue  du  pays 
à (^ui  jedus  de  . si  bonne  heùre  mes  înspi- 

, ( I ) Les  trois  dieux  aristocratiques  j les  trois  dieux 
de  la  noblesse  ; cai'  nous  devons  traduire  le  latin  de 
Lady  Morgan  pour  les  dames  françaises.  Ëd. 
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reftion^^  et  qui  fuf  le  âujç^  de  toutes,  mes 

penséfe.  ^ ' ' ' , . •■  <#■•'  . 

* ,»  ■ , . • ^ ^ 

.G’était  en.faisaift  réniMnëration  de^tout 

ce 'qu’offrait  de  .gl6neux 
talç,'et  des  pé^sonnages  'iHusfres  ' qU^ô'He 
avait  produite  ,’^c’tétait  ew  me"*  parlant  -d^ 
l’antiquité  respèctable  de  ses  trô^e  tri- 
bus , que  mon  pèjre  avai^coutume  d’iïteîSter 
pa,rticulièrement  su»  l’honneur  qu’avaient 
-fart  à la  famille  des  Kirwans.  qupli^ues  unS 
dé.  s’fes' membres  existâhs.  Après- ^’a^if 
esquissé  1^  distinction  généalogiqtfè  éntre 
les  Forts,  ou ’^'uentes,  les  Joyces^^.les 
Trenchçs»  lesiBIakes,'.les'Bodkins^  ou  les 
Buaidb  Baudikin comme  il  les  appelait", 
il  s’arrêtait  , toujours  pour  faire  une.  lon- 
gue digression  sur  la  famille  dés  Kirwans, 
ou,  comme  il,  le  prononçait,  des  O’Qûi- 
rivans  ; « car*,  » disait  - il , « je  regrette 
d’avoir  à vous;  dire , ma  chere , que-  les 
Kirwans,  dans  les  temps  de  troubles,  je- 
noncèrent  k la  'voyelle,  comme  beaucoup 
d’autres  qui  n’ osaient  albcher  ni  l‘0  fti 
le  Mac.  — Ce  que  nous  avons  fait  rious-mê- 
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més , Dieu  nou§  aide  ! *—  et  les  Mac-0\ven , 
Anglicè  Owensons,  ejles  0’Quiriv^^,^’pii 
G’Kirwaps  J restent  dépouillés  aujoucd'l^ui 
de  ces  ; portions  patconi  mkpies  d(e  kur 
nom  de  famille.  Mais  ijs  n’en  sônt  pas . 
moins  ce.  qii’ils  furent,  et  çe  qu’ils,  seront . 
toujours ,•  Une  grande  famille  (i).  iCe  fut 
un  des.  Kirwans  de  jCastle-Dackets  qui  in- 
troduisit le  premier  dans  le..  comté:,.de 
Galway  les  fenêtres  vitrées,  et  j’ai  entendu 
dire  (pie. la  première  théière  qu’on  vit 
dans  la -province,  se, trouvait  dans  le  buf- 
fet des  Kirwanside  BUndacre.  Mais  ceàx 
de  Castle-Hackets  ont  à se  vanter  d’avoir 
produit  ce  prédicateur  inspiré;,  le  docteur 
Kicwan  , le  plus  grand  orateur  de  la 
chaire  qui  ait  paru , coitime  le  père  O’Leary 
me  l’a  assuré,  depuis  le.temps  de  Bossuet. 
Ensuite  il  ÿ a les  Kirwans  de  Cregg,  dont 

(i)  En  Irianje  comme  en  Ecosse  le  sysuVme  des  Clans 
fait  4-especter  les  degrés  de  parenté  très  reli,gieusemént. 
Les  noms  patronimvques  sont  par  conséqu.ent  très  nom- 
breux ; et  le  cordonnier,  daps  un  mouvement  de  vanité, 
peut  se  dire  Je -petit-cousin  de  l’ancien  chef  féoidal.  Ép. 
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le  cfeef  est  ^ujoùrd’hiii  le  plus  grand  cliir 
‘ le  plus  grand  philosophe  de 

l’Europe.  Je  me'  souviçns'  pvfeifement , 
lorsqi:^  Richarrd  Kirwah  rçvint  des  pays 
. étrangérs  à Cregg-Castle,  jg  le  vis  di- 
• manche  marcher  sur  les.  bords  de  la  route 
pour  aller  à la  messe,  en  bel  hahit  brode, 
et  lé  chapeau ‘sous  le  bras,  raarch’ant  avec 
prdçaütiôh  dans  la  boue,  ses, pieds  chaus- 
sés d’éscarpihs  à boucles  en  pierres.  C’é- 
tait alors  un  grand  jeune  homme  bien 
fait  et  élégant;  et  il  parlait  fort -bon  irlan- 
dais,‘Quoiqu’il  aimât  trop  à entrelarder 
ses  discours  de  mots  étrangers.  Il  était  ée 
qu’on  appelle  en  irlandais"  Un  chi  shin  (i), 
et  nous  ne  pensions  guère  qu’il  devien- 
drait le  premier  chimiste  et  le  premier 
philosophe  de  son  siècle.  » C’était  là  un 
portrait,— ^véritable  source  d’impressions 
profondes  et  indélébiles,  et  je  le  conserve 
aussi  frais  que  je  le  re^us  alors;; — c’est 

(■)  Une  pepoone  d’un  extérieur  reinâi’qua&ie.  * ' 
Note  DE  Lady  Morgan. 


Digilized  by  Google 


« 

KIOBAJID  KlH.WAlr.  f» 

une  épreuve  avant  la  lettre,  dont  pa^  ùn 
trait  ne.  s’est  effacé.  • * 

Ce  fut  f)robal]ilçinent  céttp  esquive  gra- 
phiqu^,'‘ètkfês  fit  naître  en 

moi  *4ft,  oierite  dé^â  philo»ô|)^e  et,  3e 
l’importanœ  de  la  chimie,  qui  üôfluef^t 
sur  mes^oùtâ^  à une  époque  encore  bien 
peu  avancëe'de  ma  vie.  Avanfd’avôir  qua- 
torze ans  jl^ivais  déjà  lu  Locke,  — que 
j’avais  trouvé  par  ha^rd  sur  l’appui  d’une 
croisée — -,avèc  un  plaisir  infini;  et  j’avais 
contracté. pour  la  chimie  .*une  passion  ar- 
dente, mais  qui-^fut'de  courte  durée,  sé- 
duite par  tout  ce  que  j’avais  entendu  dire 
des  larmes  de  Pauline  Ijavoisier,  et  par 
la  lecture  de  quêl^ues  unes  de  ses*expé- 
riences.  Les  miennes  cependant'  furent 
coupées  coui't  quandje  me  fus  sérieuse- 
ment brûlé  les  doigts  avec  du  phosphore , 
en  voulant  effrayer  ma  femme  de  chambre 
en  traçant  des  lettres  de  flamme  sur  ; les 
murailles  de  s%  chambre  à coucher  pen- 
dant une. nuit ubscurç^  Le  danger  que  j’a- 
vais couru  d’être  brûlée  vive,  et  la  frayeur 
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que  pion  expérienœ  malencontreuse  cau^ 
à ma  familfe,  m’arrêtèrentudanç' ma  car- 

•4 

rière  -jipibitieuse  ; et^  aiu^i*  mon’  âhiour 
pour  lies  soi^çes/  fut^yictîïiief  ^de»»mon 
amour  poüÿ  lestespîè^ries.  AtteimiHer  île 
ce^oment  je  dis  sansrégret  «rrlong  adieu 
à la  science.  ’’  v •«»  :./  , . 

lia  vivacité  inquiète  • dtiné  • jeunesse 
douée  d’intelligence,- ohenchaiît  le^ chemin 
de  la  vérité,  et  poirtfsée  par  sa  propre  éner- 
gie à-  s’essayer  dans  .tous  les  genres  de 
connaissances,  se  prend  souvent  mal  à 
propos  pour  une  vocation  décidée  pour 
quelque  objet  dont  on  n’à  pas  la  yô^ônté 
de  s’occuper,  et  qui  exigé  une  antre  orga- 
nisation. Mais  la  nature  laissée  ' à elle- 
même  trouve  bientôt  son  niveau  et  décou- 
vre sdh  penchant.  C’est  Une  folie  aux 
parensde  vouloir  la  forcer  ou  là  réprimer; 
on  peut  l’aider, «mais  on  ne  peut  la  réor- 
ganiser ; et  quoiqu’il  puisse  être  plus  facile 
d’inculquer  la  science  qu#  d’inspîr^ei:  du 
talent  pour  les  arts,  la  médiocrité,'  d’un 
côté  comme  de  l’autre,  doit  être  la  consé- 
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«juence  4e  ces  marches  forcées  de  l’esprit,  • 
qui  usent  les  forces  de  la  victime  sans  la 
faire  arriver  au  but. 

Mais  quoique  j’eusse  renoncé  à là  chi- 
mie, je  n’avais  pnà  oublié  le 'chimiste  ; et 
j’empruntai  et  je  lu^  les  ouvrages  de  Ri- 
chard  Kirwan,  du  moins  ceux  que  je 
pouvais  comprendre,  et  peilt-être^ -autres 
encore,  car  je  m’enfonçai  dans  les  Élé- 
mens  de  minéralogie;  je  m’occupai  très 
sérieusement  Ae  . Essais  ^ et  j'acquis 
de  bric  et  de  broc  une  ” connaissance  à ' 
peu  près  suffisante  de- ' sa  . doctrine  fa- 
vorite du  phlpgistique  pour'  étonner  le 
vulgaire  et  àmùser  les  gens  sages, — parmi  ' 
lesquels,  je  comptais  ma  gouvernante  et 
mon  maître  d’éeriture.  Cependant  , pour 
dire  la  vérité,  mes  • idées  du  profond 
et.  célèbre  philosophe  s’associaient  en- 
core à la  df^cription  que  m’avait  faite 
mon  père  du  grand  jeune  homme  biern 
fait  et  élégajit; , marchant  avec  pré- 
caution au  milieu  de  la  boue  des  rou- 
tes du  Connaugbt,  son  chapeau  sous  le 
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bras et  avec' des  boucles  de  djamans  à 
ses  souliers.  ; 

Avec  le  temps ^ quand  il  ne  fut  plus 
question  d’école,  et  que  cc  Alley  Croaker 
fit  grand  brûit,  » — quand  une' /èw/ze  7^- 
landaise  (i,)  cn  eut  fait  connaître  une  au^ 
tre,  — ce  devint  la  mode  d’inviter  • cette 
autre  et  sa  harpe  irlandaise  à toutes  les 
réunions  qui  avaient  lieu  à Dublin.’ Ce 
n’était  pas  'r—  ( peur  parenthèse  ) — • parce- 
qu’elle  écrivait  des  romans,  pareequ^e  c’é-: 
tait  rine  honnête  petite,  personne  labo- 
rieuse, ne  désertant  aucun  devoir  pour 
un  métier  irivole,  mais  tâchant  de  tirer 
parti  a du  petit  bout  de  talent  » que  lui 
avait  donné  celui  de  qui  dérivent  tous  les 
biens , pour  alléger  • le  fardeau  dont  l’in- 
fortune avait  accablé  sa  famille;' — -.  c.’^ 
tàit  parcequ’alle  était . « V enfant  gâté  » 
d’un  certain  eèrcle,  et  qd’elle  .voyait  l^dy 

• . t 

^ * ■ * * . * * * 

• . ■ * ¥» 

* • * - * 

(i)A  tViid  Irish  Girl.  Lady  Morgan  se  dondte  ici  le 
tilmd’uti  d«  ses  romans  ; c’est  comme  <L  elle  disait  : 
a Quand  mon^oman  mi’ eut  fait  connaître.’»  • Én.* 
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Harrington,  L^dy  ' Asgill,  et  toutes  les 
grandes  dames  anglaises  dont  les  familles 
occupaient  des  places  officielles.  Quant 
aux  dames  appartenant  à l’A^endant  pror 
testant  irlandais,  les  épouses  de  tel  baron 
de  l’Echiquier,  du  président  de  telle  Cour, 
du  commissaire  . des  voies  et  chaussées  , et 
du  . secrétaire  ’ du  bureau  de  p^ement, 
elle  aurait  pu  périr  dans  fês  rues  dans  le 
besoin,  ou  l’infamie,  avant  qu’une  dîelles 
lui  eût  tendu  un  dpigt  ' pour  la;, sauver 
de  l’un  ou  lui.  éviter  l’autre  .-.Mais  «'lais- 
sons cela , » comme  disent  les  romans  écos- 
sais.  • , • ■’ 

-".Il  arriva-  que  peu  de  temps  après  avoir 
publié  riiâ  JeuHe  Irlandaise^  comme  j’é- 
tais à travailler- à un  de  eies  «-tissus,  d’air 
filé  ■»  dont  j’habillais,  alfers  .mes. héroïnes , 
-et  dont  j’avais,  dessein  de  §ie  parer  pour 
un  bal  - que  donnait  cette  nuit  aux  caser-: 
nés  Lady  Augusta'Leith,  — line  vbiture 
brune^  sans  armoiries  et  à la'vieille  mode, 
s’arrêta  à la  pOTte,  et  l’on  m’apporta  une 
carte  sur  laquelle  je  lus  : « M.  Kirwan', 

’ 7- 
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pour  présenter  ses  respects  à la  belle  (i)fta- 
teur  de  la  Jeune  Irlandaise.  » Juste  ciel  î 
quel  embarras  ! M.  Richard  Kirwan!  le  , 
^rand  philo^phe!  le  célèbre  chimiste!  le 
grand  jeune  nomme  bienfait  et  élégant! 

Et  vite,  je  jetai  dè  côté  les  garnitures 
et  les  festons  ( nous  n’en'étions  paâencorç 
venus  aux  a ruches  » et  aux’cc  falbalas  ».)  ; 
je  poussai  •mes.  Edites  à ouvrage  • sous*  le 
sofa et  je  cachài  les  « Malheurs  de  Wer^ 
ther»  di^'sle  panier  à pain  ; car  l’ouvrage, 
Werther  et  .les  tartines  étaienfen  ce  mo-  ' 
ment  également  en  réquisition. ' . 

Je 'Courus  d’abord  à .la  harpe,  pour, 
'prendre  une  attitude  ( comme  .le. pauvre 
. Maturin  (2)  ; je  me  remis  ensuite  de*, 

vant  la  table,  .pour  saisir  une  plume 
commé  a Anjna  Matilda  ; » et  quand  la 
porte  .s’ouvri^^  j'étais  dans  urtè  position 

(1)  li'Y  a dàiïs  le  texte  fair  authoress , et  cette  épi- 
thète désigue  en  anglais  le.  sexe  autant  que  la  beauté.^ 

■ . ' " . ■ • ' ■ . É». 

Auteur  des  jilingeàis,  de  Melrnttfli , etc.  y.etc. 

..  .<•  > • • Éd. 
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réflëehte  avec  l’air  .de  méditation  . d’tin  • 

* - • % 

docteur’ de  la  Sorbonne  ou  de-Lydia 
• * • * • *' 
Langaish  (i)  ; mais  ^'apparition  qui  s’ar- 
rêta un  moment  à la  porte  et  qui  s’avança 
ensuite  d’un  pas  S<^nnel  me  fit  littérale- 
ment tressaillir.  Ün  grand  homme  maigre 
^veloppé,  depuis  le  cou  jusqu’aux  talons, 
d’une  Toquelaure  de  coiileuj*  sombre  , et 
ayant.sur  la  tête  un  chapeau  à largeii  bords 
enfoncé. très  bas  sur. son  foont,  me  préi  . 
senta  l’image  véritable'  de  Guy  - Faux  ; il 
n’y  manquait  qufe  la  lantçme  sourde.'  Ijé 
jeune  homme  bien  fait  et  élégant  disparut 
de  mon  imagination,  ét  je  ne  vis  plus  que 
le  philosopKe-Vénérable,  mais  ayant  l’air 
très  si rigu lier.  ’ . 

• M.  Kirwan,  avee  toute  la  grâce  de  l’an- 
eiennê  école,  ôta  son  bhapeau,  mais  i^  le 
rèinit  sür-de-ohamp  sur  une  grosse  perrii*- 
que  àd’ancienne  mode,  èn. s’excusant  sûr 
la  nécessité  que  lui  imposait  quelque  in- 

' » • ’ * 

(i)*Hérbïiie.^seuümentale.  de  la  comédie  des  Rivaii.v  , 
de  l^béridan.  " ' Én. 
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disposition /de  se  teaiY'  la  tête  couverte  , 

mêijfie  dans  un  appartement  bien  échauffé. 
Après  quelques  hem!  et  quélques  ha!  dé 
ma  part,, et  un  regarS  fixe  qu’il  porta  sur 
moi,  dé  la  sienne,  nous  commençâmes ‘à 
discourir,  et  la  conversation  devint  Bien- 
tôt animée,  et  très  intéressante  pour  mdig 
Elle  eut  pouç  texte  uii  livre  qui  était  sur  ,• 
la  table,  et  qui  avait.rempkcé  sïrvon.W^- 
ther.  Il  le  prit  ; et  ce  fut  un  incident  mal- 
heureux, car’ il  l’y  rejeta  avec  indigna- 
tion , et  m’invita  à me  tëhir  en  garde  con- 
tre .ce  qu’il  en  appelait  <t,  l’égoïsme  et  les^ 
sophismes.  » — «•  Jeûne  Dame , » ajouta- 
t-il,.  « vous  avez  trop  d’imagination  et  de 
sensibilité  pour,  consacrer  un  temps,  pré- 
cieux à dé  pareils* ouvrages.  » Et  il  atta-. 
qua  alors  les  doctrines  d’Helvétius  avec 
plus  de  sentiment  que  -de  ‘logique.  .Sa 
philosophie  étant  fondée  sur  une. sensibi- 
lité vive  et' exaltée,  il  ne  voulait  pas  con- 
venir que  l’amour-propre  fût  le  premier 
mobile  de  toutes  les  actionjs  humaines. 
Ija  sympathie  était  sou  dogme  favori  ; et 

•-r 
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•la  ' prépondérance  du  bien. , sa  croyance. 

Tandis  qne  rions  causions-,  j’aperçus , 
de  )a  leiiêtre  où  nous  étions  assis le  'mi- 
sérable squelette  d’un  cheVal  'à  peine  vi- 
vant qui  avait  été  laissé,  pour  y mourir, 
sur  un  terrain  vague  sûr  lequel  6n  n’a- 
yait  pas  encore  bâti.  Les  ôs  lui  avaient 
presque  percé  la  peau.  Pèndanf  que  nous 
le  regardions,  il  tomba,  et  mourut.  «Voilà 
un  exemple  de  la  prépondérance  du  bien,  » 
dis -je*^  « que  de  souîfrances  doit  avoir 
éprouvées  ce  pauvre  cheval  depuis  qu*!l 
a commencé  à manquer  de  forces 'et  à être 
moins  utile  1 .Combien  de  fors  a-t-il  été 
exposé. aux -mauvais  tràitemens  de  la  bru- 
talité, dç^.  l’ignorance  et  de  la  cupidité 
désappointée  de  son.  maître,-  qui- a fini  par" 
le  laisser  périr  de  faim]  Qu’avait  fait  ce 
pauvre  animal  pour  mériter  .un  pareil 
sort  ?'I1  n’existe  pas  pour  lui  de  compen- 
sation futûre;*- — un  brillant  avenir  ne  l’in- 
demnisera pas, 'pendant  toute  l’ét^hité, 
' de  ses  souffrances  sur  la' terre.*  Maia  tèl  est 
le  sort'jdê  presque  tous  les  animaux:  .ser- 
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vir  et  souffrir;  — être  incapable  de  crime,' 
et  en  subir  les  plu^  cruels  châtimens.  » 

La  physionomie  de  M.  K irvvan  devint 
sombre  et  agitée;  il  aeloigna.de  la  fenê- 
tre, s’assit  près  du. feu,  et  après  un  long 
silence,  |1  m'^adrëssa  la'  parole  d’un  ton 
solennel  qui  me  fit  une  impression  pror 
fonde.  Il  commença , par  dire. que  les  souf- 
frances apparentés  de  l’animal  qui  venail; 
de  mourir  sous  nos  yeux  lui  avaient  causé 
un^ipstant  la  compassion  la  plus  péhible; 
mais  que  l’idée  de.  souffrances  imposées, 
sans  que  celui  qui  les  subissait  les  eut 
méritées,  et  quand  ellés. ne  devaient  être 
suivies  ni  d’indemnité  ni  de  récompense, 
était  trop  cruelle  pour  qu’on  pût  s’y  livrer; 
qu’elle  dérogeait  trop  à la  sagesse  et  ù -la 
bonté  de  l’Être  Suprême  pour,  être  tjroÿa- 
* ble;  qu’il  était  donc  convaincu  que  les 
signés  de  souffrances  manifestés  par  les 
animaux;  n’étaient  que  des,moyens  pour 
entretenir  et  encourager  un  esprit  de  coni- 
passion  dans  l’hdmmé,  et  réprimer,  son 
penchant  naturel  à la  tyrannie  ,' et  à l’abus 
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du'pontoir.qu^  ftonyait  lui  ^re  ^co»dé  ; 
en  un  mOti,  qu’il  était  diacipile  sincère  «t 
avocact  zélé  de  la  doctrine  de  Gonfiez  Pe- 
. reira-  ( à . laquelle  Descartea  donna  de  la 
popularité  ),  qui  croyait  que  tpiptes  les 
apparencés  de -sensibilité  duimées  parles 
animaux  étaient  tix>mpeaaeÿ,  ^ tou- 
tes les  brutes  s’étalent  q<|^  des  maebines 
dépourvues  de  tout  séutinient 
r J1  y à quelque  cbp^  de  si  aimable  dane 
cette  horreur  de  l’injusticev  qu!il  est  im^ 
possible  dè  ne  pas  excuser  J’incons^uenoe 
d’un  tel  raisonilement.Ën  quoi  l’iéée  génék- 
ralement  reçue  d’une  vengeapce  qui  inflige 
gratuitssnent-des^ines^  lesquelles  né  peu- 
vent servir  ni\pour  l’amendement'du  cou- 
pable ni  pour  l’exemple, est-elle  pluscomr 
patiblë  avec  l’essence  d’une  bonté  infinié), 
que  celle  ;des  soufltancès  momentanéas 
des  animaüx  innocens  ? Les  difficpltés  qui 
entourent  l’existence  admise  du  mal,  ui^- 
quemeiit  dans  ses  rapports  avec  l’homnie, 
paraissent  bien  sofflsanles , san4  youlntt' 
faire  entrer  la  race  des  brutes  dans,  la 
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question.  Il  est  à remari^er  que  l’argu- 
ment employé  pour  prouver  que  les-  ani- 
maux ne- sont  que  des  machinés  et.  des 
• * * * ^ 
automates  est-  précisément  celui  des  ma- 
térialistes contre  l’existence  de  râme.-Toût 
cela  est  fort  bon  en  ce  qui  concerne  l’a- 
nimal; mais  appliqué  à l’homme,  ce  h’est 
que  vide  et  néant. — Excellent  échantilldn 
de  la  franchise*  des  théologiens-;  ^ui  por- 
terait presque  à adopter  la  mythologie  de 
l’Indien  de  Pope,  et  ferait  désirer  d’ent- 
raener-son  chien  avec  soi  dans  le  séjour 
de  l’immortalité.  ; ‘ ' v . • 

• Le  père  Bougeant,  jésuite^  et  trop  jé- 
suite pour  ne  pas  voir  les  difficultés  des 
deux  systèmes,  coupa  le  noéud  gordien 
en  disant  que  lès  corps  des  brutes  étaient 
animés  par  les  âmes*  des  démons,  et  l’on 
pourrait  quêlquéfois  être  tenté  de  le  croire', 
quand  un  cheval  regimbe,  et  « qu’im  co- 
chon ne  veut  pas  aller  au  marché;  » quand 
un  âne  est  aussi  obstiné  que  celui  de  Ba-' 
laam.,  s^ns^en  avoir  la  même’ raison';  et 
qu’un  crocodile  « met  la  main ‘‘ dans’ ’-le 
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gousset  dejiéa  culotte»  et  vene  de  iftiuiÀes 
larmes^  ».à  huoftanière  de  .l’exemple  dotufié' 
par  Sir  3oyie.  ■ v ' - 

,Eii  pelant  d’une,  pbjectk>n  faite  <»ntTe 
cetJkC  opinion','  ^et  tirée  du  plaisir  qné 
l’homme  trouve  dans  la  société  des  aai* 
maux,  le  jésuite^ dit  : « Si  l’on  me  dit  qeit 
ces  pauvres  démon^  s<ynt  condaimtés  à 
souffrir  «ries  tourmens  éternels,  j-admire 
les  décretS  'de  Diéu,  mais  je  n’ai  point  dé- 
part à- cette  .terrjHle  sentence;  j’eÂ  laisse 
l’exécution  au  souverain  jugé,  et-  je  yis. 
avec  mes  petits  démons  comme  . avec  une 
multitude  de  gens  dont. la- religion. Wap^ 
prend’  qu’un  grah4. nombre  doivent  être 
réprouvés.  » Bougeant  n’est  pas  le  seul* qui 
ait  conçu  .ce  >ënjkiment  de  bonhomie  ; Uen 
dès  gens'  bnf  secrètement  ' l’idée  qu’il* 
échapperont  êux-mêmes  à la  jreprobation  ; 
et  quant  à leurs,  parens  et  à leurs  .amis  i- 
s’ils  veulent  courir,  la  chance  > dnlLer  « de 
l’autre  côte— de  l’autre  côté,'»  i»mméle 
dit  délicatem^n.t  M.  Mobre^  hé' bien  ^ 

<t  sainte  qui peift.  » ' 
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;J’ai  souvent  été  tentée  d’ajoutw  foi^  à k 
croyance  charitable  de  M!  Kirwan,-— .à  la 
manière  de  saint  Augustin,  quand  môme 
cela  serait" impossible,.- — quand'- j’ai  vu 
les  souffrances  cruelles  infligées  a des  ani- 
maux domestiques;  ~ et  - ils  sont  plus 
maltraités  en  Irlande  qu!en'-*aucune  autre 
partie  du  monde,  e|j^ dépit  -de  hotrç  cher 
Dick  Martin  (i)';  En  pareilles  o<ICasi6ns  , 
Gomez  Pereira  et  même  le  Père  Bougeant 
sont  souvent  nécessaires*  pour  aider  à 
supporter  ce  spectacle.- ' • • > *;  » 

De  la  métaphysique  et 'dé  la  physique, 
la  conversation  passa  à la  musique.  M.  Kicr 
wan  était  un  amateur  prononcé,  de  • cet 


t 0)^Dicà  ast  Qoe- nbrévîation  femilière  de  Richai-d. 
)lt.  jStcfaacd  Martin,  ci-devant  repr^entant  du  comté 
de  Galway  au  Parlement  d’ Angleterre, "fit  ad<^ter,  il  y 
a q^iielques  années,  un  bill  contenant  des  dispositions 
'pébÀle  coiîn-é  ceux  qui  maltraiteraient  sans  raison  des* 
élMvau^lmi  dea  bmtiaut.  Il  prit  ensuite  sous  $a  protection 
d^utr^  MÛnauxj  q;  jpFopesa  différa  billy  pour  défeo- 
^ les  combats  de  taureaux , d’gurs ,,  de  blaireaux , et 
U)émp , 'je  crois  , de  coqs;  mais  ils  furent  .tous  rej'etés. 

■ îtoT*  dwTrad.' 
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. • « * 

^rt  divin,  qu’il  avait  étudié  eon  anu^v  tn 
pays  étrangeü.jr  n’aV^àit.  pourtant  pas  été 
un  pas  plus  loin  qtie.tii  ie^Gùirtlde  la' 
et  H.  était  aussi  furieux  contre  Gltu^,  ét 
aussi  passionné  pour  Piceini  et  Saccl^i 
que  lorsqu’il  avait  aidé  à faire  tomber  le 
Tàon  ^t/^urt^  de  Jean>Josèph  de  Moik 
donville,  eu- dépit  dé* la  protection  accovv 
dée  par  Madarae^de  Pompadoûr  aux  sons  . 
discordons  de  la  nuisiqiié  française.  i’é>^ 
tais,  à cette  époque,  relativement  à la  mu>' 
siquc 'italienne,  ce. que  Saint-Preux  était' 
avant  que  Lord  Boms^ton*  eût  découvert' 
la  bosse  musicale  -sur  son  .aonecil  et  lui 
eût  donné  Un  nouveau  sen&  J’étais  sâ!-^*  ' 
tHousiaste  dà^  ma  passion  pbur  la  musi- 
que irlandaise,  et  j’avais  obtenu  un  siqoti 
pietit  succès  en  jouant  sur  ma  hai*pe  irian-  ‘ 
dâise  les  airs  dé  Carolan,'que  j’avais  ;fiiit 
un  traité  àveé  MM.  Power  et  ^GoMinig,  de  ' 
Londres,  peur  recueillir  et  érraiigét^ouée,  -f 
mélodies  irlandaises,  avec  des  paroles  ' 
duites  de  l’irlandlis,  qu’ib'- publièrent  peu 
de  temps  apeè»;doi|Want  ainsi  à M.  Meore 
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l’idée  d’un- ôuvTâge- semblable,  quoique 
d’un-  mérite  infiniment  supérieur.  Je-cfus 
donc  pouvoir  dire  un  petit  mot  en  faveur 
de  mes  pauvres  Gmmachrê'es , Emunch- 
a^ELnuics , et  d’àuti^  airs  de  nos  Barde;s, 
qui,-  même  dans  mon  enfance,  m’avaient 
produit  l’efïet  le  plus  extraordinaire  sûr 
ce  qu’on  appelle  vulgairement  les  nerfs. 
Mais  ce  fut  pire  qu'Helvétius.  M:  Kirwan 
■appela  mon  goi^ barbare,  et  mit. là  plus 
-grande  -y^émènce  dans  ses  expressions 
d’horreur  contre  la  musique  irlandaise.' 
o.'.ét  Jeune  Dame,  me  dlt-ilj.«  j’ai -quitté 
l’Irlande  à votre  âge,  imbu,  comme  vous 
l’êtes  aujourd’hui ,"  de  toutes 'les  erreurs 
vulgaires  d^in  enthousiasme  patriotique, 
et  je  croyais  qu’il  n’existait  ui.r  poésie 
- comme  la'  poésie  irlandaise,  ni  musique 
eomme  la  musique- irlandaise.  Quand  j’y 
suis /evenii,-  je  .ne  pouvais  .^Jûs  endurer 
ni  l’aiitre.  Cependant  à-Nécl  et 

aux  aütres  grandes  fêtes  je  faisais  ouvrir 
à Ccegg  4’antièhâmbre  d^'dofnestiqdes-à 
tout  Terfahft mendtan» , bardes,  conteurs 
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d’histoire,  suivant  l’aifçien  usage  du  Con- 
naüght  ; le  soir  je  me  plaçais  au  .milieu 
d’eux  devant  un  bon  ieu  , et  chacun  de 
mes  hôtes  rassemblés  pour,  receveir  la 
charité^  racontait  un  histoire,  débitait  un 
poèmé  ou  chantait  une  chanson  en  ir- 
landais. 11  était  étonnant  de  voir  combien 
peu  d’entre  eux  n’étaieiit  pas  en  état  dè 
débiter  ou  de  chanter,  et  quelques  uns 
s’acquittaient  fort  bien  ^ l’un  et  d^  l’au- 
tre. Ce  fut  ainsi  que  j’entendis  di\ecs  hrag- 
mens  d’Ossian,  que  M.  .Mac  Pherson  a 
rhabillés  et  altérés  à son  gré^,  et  qu’il  a 
attribués  au  barde  écossais;  mais  la  mu- 
sique n'était  pas, supportable,— du  moins 
elle  mettait  mes.  nerfs  à la  torture.  En  un 
mot,  c’en  était  trop  pour  moi;  j’en  éprou- 
vais presque  des  convulsions.  » ' ‘ . 

- Tandis,  qu’il  parlait,  j’avais  tiré,  ma 
harpe  vers  moi  , et  je  lui  demandai  la  per- 
missiou  de  lui  chanter  emm’ac<x>mpaignlint 
l’ancien  et  beau  cronan  ^ Enumch-‘Or 
où  aNed^le^mont^^es  qui  ré- 
monte au  teiops  de  Henri  VlII.  Une  in- 
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clÎJfUtion'^de  tête^  /tiite  d'un  air  tacfttirne, 
annonça  son  cbnséntément;  mais  avant 
que  j’eusse  fitii  la  première  stance , les  lar- 
mes coulèrent-  de  ses  yeux,  et,  me  saisis- 
sàntles  mains,  il  s’écria  avec  véhémencé  : 
-—«Je  ne  puis  én  erftendre  davantage; 
— * ces  acoôns  sont  terribles , — ils  vont  à 
Fâme,  — ils -foïrt  - vibrer  tous  lès -nerfs 
dans  le  corps  ! » . ■ ' 

-r-  /lEn  ce  c^  Monsieur,  je  n^en  de- 
mande pas  davantage  ; — ^ l’effet  que  pro- 
duit sur  vous  la  musique  irlandaise  est  la 
meilieuré  preuve  ^ son  êxcellence.  » • y 
«Vous  pourriez  aussi  bien  dire  que 
les  hûrlemensd^un  chien  moyrant  qui  pro- 
duiraient à peu  près  le  même  effèt^sontune 
preûve  de  leur  excellence.  '-— Ma  chère  en- 
fant, renoncez  à votre  hîfrpe  irlandaise  et 
à'  vos  hurlemeiis  irlandais,  et  étudiez  la 
musique  italienne..  Vous  êtes  digne  , de' la 
' GOhnaitre  .car  vous  avez  véritablement  une 
organisation -musicale,  mais  elle  est  per- 
vertie. Il  faut  que  vous  veniez  prendre  le 
thé  avec  moi  jeudi  prochain;  c’est  mon 
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jour  de- barb'ék' Jç,  ne  fais  des  .visifes  et- je"^ 
ne  re^is  les  damés  que  deuî^-  fois  par  ife- 
maihe,  .mes  jours  de  barbéé  .J’ai  .ûrf-bon 
piano,  une  bonne  coUection  .de  mmique 
italienne  r vous-  essaierez  l’uh'  ëf  l’autre. 

— ^ Je  prends  le- tbé  à ejriq  heures -ët  de-’, 
mie.» 

. Tl  arriva'  que  Je -même-Sbir  pourdequéT 
M.  Kirwah  m'4,vait  invitée  à prendre  le 
thé  chez  lui  idari8.Ruttlân<^^uare;à  cinq 
heures  et  demie,  i’âvais  un  /^utre  efigngë- 
nient  semblable 'pour  sept  Heurês  et  demie 
tihéz  une  fe'mme  célèbl^  dbnl -la  santé  était 
oKancekmte,  Mistress  Henry  Tighe  (i),  la 
charrhantè  Psyché  de  renommée  poétique  , 
une- de.  mes  premières  et  de  nies  meillen- 
rés  amies.  • . ■ 

Les  billëts  qui  me  rappelèrent  ces  deifx 
eùgagém^oè  extrêmement  intéressons  sont 
en  oè  mqmerltjsous  -mes  yévrx  j.  et  ils  s^nt 
_ très  caractéristiques  : • ; ••  ••  • - 

- ’ « JJH.'I^irvvan  présente  ses'rés^ects  à J^iss 


(i) 'Aute'ur-d’ün  poème  intitulé  Psyché."'  '•  En. 
I.  . ' ^ « 
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Q\V£nsoir,.et^lt>i  écrit  pour  lui  ^lappéjer 

son  agréable,  promesse ‘de  venh:  pîrendre 

le  thé.  avec  l^i  demain  spir  à cinc|  heures 

et' demie.  Elle  se  trpuvefa  ' a\ec ’M.  Ha.. 

milton  Uowah' et  le.  professeur-  Higgins. 

M.,  Kir^àn  prendra'  la  liberté  d’envoyer 

sa  voiture  à Miss,.^0\venso^  à ein^  heures 

un  ^u^t:  »'  ' * • ..  . : , •'  , , , •, 

*/  ’ « ‘ ' * • • . ' . 

. ■ -i  . !-  ■ ■ ■ ' ‘ . ■ . . ■ \ 

■“  . ..  . . .•••  , 

. « Ma  obère . ^^Idr.vina  , • ; " 

. . V* 'r.  - f . 

» De'  pepr'Vjue  quelque  es.sor  poétique 

ne  vous  fasse  oubli|p  votre  pi;Qmesse  pOUïp 

derhain  soir,  je  vous  écris  pour’ vous  prier 

d’arriver  de  bonne  heure,  armée  de  tou^ 

vos  charmes  et  de  toute ^votre- gaieté..  Là 

belle  lady  Charlemont  doit  ve/iir  tô.uireso-  ' 

près  pour  vous  voir.  Lady  Asgill  nous 

amèhesir  Arthur  Wellesl,ey(^îb^William 

iParhell  nous  joindra  aussitôt  qu’il  |e 

• potirra.  ■. — ^ Ainsi  venez.  vous  désirez 
• • •* . .**.*.'  “ ■ . 

^ ' S*  î ’V'  ' - ’ 

. • ' ‘ J , ’ y'  ■ ^ • 

. ’.**  • "y**  4»  , , 

(t)  Depuis  Dric.de. Wellington.  Il  était  akürj.  Seeré- 
tàire  d’Étafpour  l’Irlande.  , Note  dê  Ladt  jyifipr.Ajs; 
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qy’Harry  ailJe  vous'  prendre,  you«  n’avez 
qû\*  parler.  — A vous  pour  toujours.  » 


«t  M.*-Tighe.'» 


''•La  modeste  vpitùré  de jyi.  Kirvv an  était 
à ma  porte  a Khèüre  iiidiquée.,  et  je'pdrtis 
à l’instant. ‘31 on  exaçti Wde  lui  plut , (^ar'sa 
vie.  utile  et  laborieuse  était  entièrement 
^uvernéé  par  de  sentiment  de  la*valeiy- 
du  temps  et  du  mérite  de  la  ponètlialité; 

Je.  fus  annoncée  p^  son  domestique,  Pope, 
üjt|ul  semblait  né  et  organise  pour  être  au 
service  d’un  philosophe, — l’image  parfaite 
< de.Dumps,  domestique  du  vieux  Ruefijl 
• uahs  « l’Hortime  d’gn  bon  naturel 
pâlè,  sec ^ grave  et  solennel.  • ' '■ 

^n  entrant  daus  le  salon,  je  trouvai  la 
chaleur-  si  excessive  que  je  craignis  de  ne 
pouvoir  *%ûppofrler  toute  îa  séance*.  Quoi- 
que. cè=  ïu.t  une  belle  et  douce*  soirée^  de 
printemps'^  un  feu  énorme  brûlait  dans  la 

cheminée , -èt  un  énorme  paravent  placé  ' 

' — 

' • ’*  ‘ ‘ ; 'h  ' 

.• -(i)  Kèce  lïe  Goldsmith.  : • 'Ëd; 

^ ' 's: 


r.' 
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tout  antour  empêchait  dé  sentir  té  hiqirt-  - 

dre  souffle  d’air.  Dans  cette  enepinté,  sur  • 

• • * - ■%  » . 

un  grand *et7ourd  sofa,  é^ait  assis  l’avocat 
du  phlogistiquç.  J1  portait  la-niême  fo- 
quelaure  et  le  même  chapeau  à larges 
bords ‘qu’il.  avaTtdorsqu’il  jm’avait  reridu. 
visite,  mais  il /ÿ. 'avait  ajouté  alors  un  . 
châlp  qui  lui'entourait  le  cou.  A ses  côtés 
étaient ''placés  deux  hortimes  qui,  par  leuj 
{#|jparèu.ce  ^ ■ semblaient  les  deux  derniers 
anrieauît  de  chaque  extrémité  de  la  chaîne 
humaine.  L’un  était  le  bon  et  simple 
fesseur  Higgih's*,  avec  « foa  dir.de prêtre,  » 

\e  \ heau' idéal  y>  cur.é  catholique,, 

arrivant  de  son  district  sauvage  d’Errisf^ 
l’autre  semblait  un  tribun  roliiain  des  plus 
beaux  jours  de  Rome,  ayant  déjà  pass|#le 
printemps,  de  la  vie , mais-  ayant  là  taî\je 
d|un  atlilète,et  un  busfe  sorti  d'un  mpule. 
antique-:  c'était  Archibald  Hamilton  -Ro- 
wan^  qui  n était  revenu  que  depuis  peu 
de 'son  long  exil' en  Amérique.  L’impries- 
sîon  que;fit  alors  sur  moi  celui  qui  est 

maintenant  un  de  mes  jneilléùrs  et  de  mes 

; • i\  V ■ * • 

....  ■ 
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Rte^amn  ki^h^ah.  ' lav  . 

• ' * ♦ * 

plus  anciens  amis , ^’est  'iïïontrée^  après  ié 
lâps'de  bien  des  annéeà,  dans  mon  der- 
nier .ouvrage,  « les  O’Brieip  èt  les  O’Fla-  . 
herty  (i);  » et  i’ôn  peut  couver'  dans  son 
be^u  ^glrtpait  peint  par  Hai^iltpn  quèltqoe 
ressemblance  à ce  qu’il  était  alors.  1 • ' 

Au-dessus  de  la' «hemitiée, était  lin  por- 
trait de  Catherine  de  Russie’,  «qüe  j’ap^ 

, pelle  Catherifterlà-Grànde  ,»'d  it  M . feirwàh, 

(ç  pourra  distinguer  dè  Rrédéric-l-Inifâme, 
son  rival  , qui  lui  .était  grandement  ihfé^ 
ÿ-iepr  sous'tbus  Içs  râ^orts. 

Cependant  <'on  reprit  une  conversation 
de  ia  pâture  la  plus  scientifique,,  que  mon  . 

Arrivée  allait  ' interrompue,  et  à laqdcHe 
- ignof^’ce  et  la  timidité  que  j’éprop- 
v^.  dans  la  société  savante  où  j’avais'été,  • 

M,  étrangement  iptitHluite  ne  me  permis 
reht;pas(fe, prendre  part;  ‘ ' 

Dès  que,  M.,  Kirwan  eut  fini  de  régler 
• la  comtitutibn  des  acides»  avec  le  proîes- 
aeur  Higgjns,  il  Se  tourna  vers  moi'l' et  dit 

.•  y . . • ■*..  -rf  ' , 

(i)  .Ce- roman  ^^été.  traduit. par  J.  Cohen;  it  ferme 

6 v'(d.  «'là.  — Pans . CbaHes  Cosselitî.  ' • ' 

i 
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av€c  un  afr  de  gr^nd^î  galanterie  : «.Son- 
geons maintenant  à un  sujet’ pins  ^.agréa- 
ble.’» .^eignétm  Dieu!  côijime  je  ni’in)agi- 
nai  être  miss  Héiène  Maria  WilHams,  prés  ' 
dé  laquellè  Je  Doctênr  Johnsoti'faîfoit  le 
galant  ! Après  quelques  éivifitês,  téllés  que 
les  .jeunes'  personnes  aiment  «à  en  enten- 
dre, même  dans  la  bouche» dpa  vieillards^ 
— du”nîoins  je  pensais  ainsi — il  ana^sa  . 
et  compara  J’admlirabie  dChâteaude  Rachr.. 

»•  de  Miss  Edge\^orfh,  et  ma  Jeûne 
Irlandaise,  d.’un^lfenière  flatteuse  poun 
tontes  deux!'  Pour  prouver  d’in justioe  du 
reproche  d’exagération  fairà  Miss  Edge- 
worth  relativement  à cet  oüvrSgè,  il  ra* 
oçnta’ l’anecdote  suivante  : - , * ‘ ‘ ^ . 

* « Lorsque  je  revins  pour  la  première 
fois. de  pays  étranger  dans  ma' province  . 
; iiatal.e , j’acceptai  une  invitation  ché?.  un 
gentilhomme  campagnard.  Après,  avoir 
passé  la  journée  à chasser,  j’airrivai  chéz 
■ lut  as^z  tard,  et  j'appris, que -sa  maison 
aViilt.^été-' brûlée  la  nuit  précédente".  Je 
n’étais  pas  le  seul  qui  eût -été  in>ité  i ndus 
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soupânies  joyeusement  dans  une  salle  qui 
n’avait  plus  de  plafond  ; et  l’on  .avait  pra- 
tiqué pour  les  co/ivives  dés  cliîràibreS^à 
coucher  temporaires*  dans  la  gVange*  et 
autres  bâtimçiisdé  la ‘basse-cour  derrière 
la  maison  brûlée*.  QuanH  nous  notis  sépa- 
râmes pour  nous  coucher^  on  .me  condûi- 
’ suit  dans  le  paviHon  qui  m’était  destiné-, 
’ accohipagné 'de  n>es  deux  chiens  favoris, 
cofiime,¥n  des  chasseurs  d’Ossian.’Extrê- 


meiûent  fatigiié,  jp  ày^t  peut-être  là  tête 
uri  peu  échauffée,  je’  me  jetai  sur  le  lijt;  qui  - 
nnr’a^lÇnt' éfé  préparé , et  d’où' je  pouvais . 
’Astifl-gû^r  les, étoiles  par  les  crevasses  do 
toit*iîe  ne  tardai  pourtant  pas  à m’endor- 
raiï*  profondément,  mais  mon  sommeil  fut 
interxonrpu.  Vers  le  milieu  Je  la  nuit,’ je 
fus  éveillé  par  dès  sons  extraordiiraires, 
des.  cris  étranges,  une  sorte  de  grogne- 
ment, et  a ce  bruit  singulier  se  joignaient 
les 'burlemens  d’un  de  mes  chiens  eit^ïes 

aboiémens  coivrrotjcés  de  fautré,  comme 

< ' ... 

s’ils’e'ussent  attaqué  quelque 'tntrus  auêfuel  . 
ils'fàisaietit  un  mauvais  accueil,  .l'oul  'cé 


qiïe  j’aV^is  «Bteïicfu*  diçe  déft  troublça  qui 
ri^gnaient 'alors. èn  Irlande  et  des  atrocités 
qttî  s’y  ’fconunéttaicnt se  représenta' 

à ,mon  .Je  m’él^]^âj||^ 

mon  lit,  niais  je  tombai  8u^'^üli  • 

, cdi^  sanglant,' "que  je- me  figurai'  celûi 
d^Un  jnisérîïble;qai , spus  le  poids  dô  mon' 
corps  y sembla  m'e  faire  éiAendre'son  der-;' 
nier  gém^sçemèhtÿét  que  mon  chienfidejej 
tenait-  encore  à là  gorge.  , Je,  eriai'au 
secours;  je  me'rêlevai,i|p  gegnàiia  porte*, 
je  rouvris  et- je  recôruîüà'que  j’ayais  été 
véritablement  attaqué,  et  par  de  4^ra^  - 
canail^.  Le  fait  était  qu’on  m’aVilft'jbgë' 
dans -le  têt  à porcs.  Les 'prOpriétoir^  lé- 
gitimes , expulsés  pour  ' mé  faire . j>){fce4 
étaient  rentrés  chez  eùx  par  un  instinct 
patur>el,.ét  mes  chiens'  cduragetix , après 
avoir  cherché  inutilement  à .repousser 
Ta,rmée  vl  ’ invasion , avaient  refjversé  et 
bîessë  .une  mère  truie  qui  raraènait  toute 
sa  jolie  petite  famille.  Cette  scène  se.pâssa;  ^ 
près  deB^bhnshe,  et  c’élait  littéralement 
« le  léndemain  de  là'  foire.  i 


cpiiversatioij,  ■P4>p,e.  pre- 
derrière;  le*  gaï;aVeia,  ^et  il 
îii  ne  ^ay  ité  ca  ra  ctèri  st  i- . 
que.  0e^te  Scèrit^  était  v^'taÜlean  ; et  quoi- 

'y  »■>  < V ■ -•  '•  'i  ^ r • ' 


fut  plus  durable,  À bûü 

lÿé,tü|^p*rec5^ses  la’*c^  se  sépara,  et 

Pqp^^^yeâond<iisit  i^^la  foiture.  Mais, 


oar,'  à.ct;ji^pfc^'*<!le^^cette.heure,  la.niài^»-  ’ 

dü  'pkilq^pb^'^it  hermétjqiîemen't  fer^. 

' •'V  • 7 v>  • . , 

raee  a tbus  ve^ans. 

• l^eà  ,B4jLpière&C  des  habitudçs^et  d'aecent 
de  M.-d^rwan  portaient  l’eiupreinte.  de 
toutes  ces  particularités  distiuctiyes  qui 
appartenaient;,  à s^  croyance,’  à soïi.édu- 
cation,  à spn, "pays  èt'nu  temps. OU  ib  vi- ' 

- .(i)  £’est  à M.'Kii  ^ylb  qu’ou  a,tlribue  l’^i^Üotoi^u 
: marteau  dç  poi  le  électrisé.  Excellent  avis  aux  gens, qui’, 
étaut-'tr^' connus , sont  exposés,  aux  Vhi tes  intéressées 
'd’impoillins  .qui  n’ont  'auéui^  droit  m'a-feur  tèjm^  m- 
à léür!;^teatiop.  4 r. IVoïç  ’pr.  LAOYiMoer.xpr..,' ' ' 
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vait.  •Né'.àiJiépoque  ig 

riîiStoicé  d’IVla^e^ , sùu# 

terreur  qui  vrt.’^OTyï^J^iîpr 

pl  U s • cru  el  le&  c^tre  les  'Çâtho|i<j^p^^^. 

ayîmt*  reçji  les  premières  les 

impresstpns  dans  une  prqviÀ(»^^^*qye*-„ 

njeut  et  JbistqriqCiémeiîl  ^ p^i^jî^Jajêe 

de  toute ' rirlànlie  ^ il  cOnsej^^^' 

une  gr.andè  pqrti^.  du'  der'nfe^^iàdJi^ 

^-V»  '.n. 


la^té%,,le*  point'  d’^np^u^'^jj^yj»!^ 
l’accent  gtittu’fad  fbrtenjg^ 
la  pHras^olo^ja  d’idiome,;qÜe|: ;ftTsf  bi*aves' 
6fliei<:rs  qÿ^irvéCurenOtu.  éjîi^’.de:  Li- 
merick’  emportèrent  en  se  condgmiiant  à 
un  : exil  volontaire;  pour  ’ aller  combattre 
et  périr  en  pays  ëtr^ger  pour  des’  int^ 
rêts  étrangers.  ‘•’  ’•;•  : \ ' 

Ses  Qpinions  étaient  aussi  singulières 
qüe.sefe,  haànières  et  son* extériçur/  X>étes- 
tânt  les  atrodtés  de  la  fàtale  réaction  qui 
retarda  - les  avantages  et  qui  souilla. Ja 
câHse  de  ;.la  Révolution  Francise il  flç-i 
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nmivea'ujfOT^'ïiÂts. jr-^H.it'^'urieiix  dé  leri- 
teodre  câ)<^ilèî'-les dépenses  cie cette 5064^6  . • 
et  Miellés  qhi  a<iraie(itt?.fc  nécessaires  polir 
constrt»irô.nné> diaifissée'Oa  unè;|elëé  qui 
Se  serait  étendue  à:  travers  le  çanal'Saint-  .. 
GeOTge/(c’IiÇis  âiiciéns  ?»  4i8ait-*il\.«»ènt 
accompli  de3’'trhva«x  ^ d’»aW  * grandeur 
presque  egalê^  et  la  .scîênce  leire  ofïtaît 
ifioms  de  secburs  qu’eîle  n’en  Vjbnne  à 
présent.  Bonaparte,  « ajouta i t-^i  1 ,**«  exécu- 
terait des  travaux  aussi  utiles  et  aussi  su-^ 

\ . . . .f 

blimes,  si  les  anciennes  dynasties  voulaient  ' 
ledaisser  faire.  »••=  ■ ; ‘ ’ ■ .••'•  . 

Partant  de  .sa  maxime  favorite  qu’avec 
le  travail  et  l’ârgént  rien  n’est  ithpossihlè, 
il  rassemblMt  - toutes-  les  forces  étonnantes 
de  'ses- connaissances  géologiques-  polir 
étayer  ce  ^"rojêt  qùf.  lui  plaisait.  Il  prëci-. 
pitaît  les  inonfagnei'i^  Wicklôw.xdahs  le 
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domine  avefc 

pied  see  de*'ftow^‘ À'.Jffôtyhead , 
etOflleulait.  son  cl^èmiR  ^ nQççpa^jirqeüds  ( i )^'- 
niais  par  pierres  milliaires;’/^^*',*'  ' ’ ‘ <•  ■ 
-Son'opinion  sur  l’aniiquité  des  connais- 
sances était  aussi  ofiçijvtleqiiê' la'  croyance 
qui  lui  faisait  regardei*' les  animanic  comme 
dés  nia'éhirie^Il  assumait  que  nouà  avions. 

• emprufîté  dés'j^uple!»  antédiluviens  une 
grande  partie  de  nos  lumières  eti.astro- 

7 - ^ ' ‘4  0 - ‘ .•• 

nomie,  et  qu’Adam  parlsrft  grec  avec  une 
ptireté  . qui  aurait'  obleriu  des  applaudis;»- 
semens  du  Portique.  Quelques  jDarâdoxes 
se  glissaient  aussi  dans  ses  'opinions  reli-- 
gteuses.,  et  il  hésita  jusqu’à  la  mort,  à l’é^  - 
’ gârd  de  quelques  uns’-  des  . principaux 
dogmes;. .quoiqu’on  ait  dit  de  lui  qu’il 
était!'  tiK)rt’  «./ernie  . CàthûpUqix»  ^ »'  'comme 
U -avait  'sécxx'à.' prBUi£  ^Çheydlie^.  » ï|  .ai-* 
raâit  beaucoup  la  société  des  féoimes',  et' 


0 • .•» 
/i)  T^roïc  * •» 


Trao.  ^ . 
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noi>  dames  de 

tout  ‘âgçvà,.vèi|ir  pteuifee  le  tké  àVec  lui, 
à’cinq  Ijéurei  èt  il  allait  lui- 

même  le^ ; tpi^ôûrs à con-  , 
di^^û,_qu’il  ^ , . 

^n'tÙe.ef  de  k^pH^rër/«t  d’afriver-ét  ‘ 
de  s’èn  allër/au«.  beqres  jmi.lji^i  cenvf^ 
naïçnt.v  ’V  ‘:t  ' 

li.^defnjèYe’fi^^  ûit 

thè-.wnné  * ejf^rejiaér^  cfiw. 

i#va  * &ùéiir  ^ -,  0aHiê'  ^ q^ietqùes inoiè 

•aVaM;|î^molrf,*Eâ  compagrtîe^  qu«  attii^a 
autSmr  Jïui'eiv  cette 'ooeaàion*  Forma  il , 
ufT  çiirieuK'êonïfa^e.avec  le  gcave'êt-^  * 


'vâitt  j>Hilosapké'"q^ui  en  était  .ie  centre^-Le 
•nî&flfeiiît  dè-toUs  Je$  gmnds  petspnnages 


vantypai*/ 

un  substitué;  il- est  de  l’intérêt  de 

cp^.  exoratlf$*  d’écartét  dés.  Sejgneirrs  de 

l’Asicéndapt' tout  le  ta^t  véritable  ^ ef 

toutç’ la:- riobfesse  iiidépendâhtéj^d^.  Ta  se-  . 
’-  ■ • * • * - ^ .*'*.•  ■ • 

coude  classe^ Quiconque,  prendra  - la  pt^hflfe 
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tout  atitour  empêchait  (Je  sentir  te  moirt-  • 
dre  souffle  d’air.  Dans  cette  enee.ihte\ Virr  • 
un  grand ’et'^ourd  sofa,  é^art  assis  ràyecat 
du,phlogi^tique.  J1  portait  la.  même  fo- 
quelaure  et-  le  même  chapeau  à'”  larges 
bords ‘qu^il  avait. lorsqu’il  m’avait  rendu, 
visite,  mais  U /ÿ. 'avait  ajouté  alors  un  . 
châl^  qui  lui'entoiLrait  le  cou.  A ses  côtés 
étaient  «placés  deux  hommes  qui,  par  leur 
^jpar.ènce  semblaient  les  deux  derniers 
anrieauX  de  chaque  extrémité  de  la  chaîne 
humaine.  I/un  était» le  bon  et  simple  pro^ 
lesseiy  Higgiris*,  aveÇ  « foa  dir.  de prâre,  '.i» 
le  ' ’«  heau  ' idéal  » . d’un  curjé  catholique , , 
arrivant  de  son  district  sauvage  d^Errisf. 
l’autre  semblait  un  tribun  roftiain  des  plus 
beaux  jours  de  Rome,  ayant-  déjà  passée 
printemps  de  la  vie,  mais- ayant  là  taî\le 
d’un-atlilète,et  un  buste  sorti  d^uii  mpule- 
antique-:  c’était  Archibald  Hamilton  Ro- 

V ' ' f,  , .’  * 1*!  . • . 

wan,  qui  n était  revenu  que  depuis  peu 
de'sondopg  exil' en  Amérique.  L’impres- 
sion que,  fit  ^ alors  - sur  moi  celui  qui  est 
maintenant  un  de  mes  meillétrrs  eî;  de  mes' 

' ■ .i"*  ïr  - 
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pli|s  anciens  amis,  ^’estinontree^  après  ie 
lâps  de  bien  des  annéeà,  dans  mon  der- 
nier .ouvrage,  «les  O’Bri^  iet  les  OTla-  . 
. herty  (i);»  et  l’ôn  peut  trouver' dài^  sQn 
be4U^9Ftrait  peint  par  Haniilton 
ressemljlance  à ce  qu’il  était  alors.  1 

Aurdessiis  de  la’ «hemihée  était  lin  por- 
trait de  Catherine  de  Russie’,  «qüe  j’ap- 
, pelle  CatheriiieTlà-Grânde,»'dit  M.  Kirwàh, 

« pourra  distinguer’  dé  Kiédérjc-rinïâinè, 
son  rival,  qui  luî^étàit  grandement  infér' 
^iepr  sous'tbiis  ,lçs  rà^oris.  » • .. 

Cependant ^'op  reprit  une  conversation 
de -la  nature  U plus  scientHique^  qiié  mon 
jàiïiviée  a’Veit  ' interrompue,  et  à laqùeHe 
• mon  ignof^ce  et  la  timidité  que  j’éprou- 
ve, dans  la  société  savante  où  j’avais'été, 
sivétrangeinent  introduite  né  ‘me  pêio}}- 
rent; pas  de. prendre  part:  » ' . 

"Dès  que.  M..  Kirwan  eut  fini  de  régler 
' la  ooqstitutibn  des  acides  a véç  de  proFes- 
æurHiggjns,  il  Se  tourna  vers /ïfioi-^' et  dit 

(.i)  Ce  roKjan  ^^été. traduit, par  J.  Cohen;  it  fcinie 
6 Yftl.  Hi'i-i.  — Paris  . Charles  Cros^ielirî.  *'  ' • * 
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av€c  un  ah- de-grund^;  galanterie  : «.Son- 
geons maintenant  à un  sujet’ plus  agréa- 
ble.’» .Seigneur  Dieu  ! comme  je  m’imagi- 
nai être  miss  HéJène  Maria  Williams,  près 
dé  laquelle  Je  nocteqr  Johnstm'fWgait  le 
galant!  Après  ü|uélques  oivifités,  téllés  que 
les  .jeunes  personnes  aiment  ,a  en  enten- 
dre, même  dans  la  bouchV>  des  vieillards  ^ 
— du^moins  je  pensais  ainsi,* — il  aha^^sa 
et  compara  l’admirable  v^t'hateaude  Rach-, 
>3çnr,  » de  Miss  EdgCA^orfh,  et  ma  Jeune 
Irlandaise,  d’unï^fïlanière  flatteuse  pour, 
tontes  deux/ Poiur  prouver  d’injustioe  du 
reproche  d’exagération  fait' à Miss  Ed^- 
worth  relativement  à cet  ouvragé,  il  ra* 
tîônta’ l’anecdote  suivante:  . * ‘ : 

i «Lorsque  je  revins  pour  la  première 
fois' de  pays  étranger  dans  rna- province  . 

iiatale,  j’acceptai  une  invitation  ché^-Un 
* • . *•  ' .**  *• 
gentilhomme  campagnard.  Après,  avoir 

passé  la  journée  à chasser,  j’arrivai  chèz 

lut  as^z  -tard , et  j^appris  .que  sa  n>aison 

aValt  ..été-  brûlée  la  nuit  précédente^  Je 

n’étais  pas  le  seul  qui  eût  été  invité:  nous 


miCRAllV  KIRWA». 


soirpân)es  joyeusement  dans  iihe  salle  qui 
n’avait  plus  de  plafond  ; et  l’on  avait  pra- 
tiqué pour  les  co|iVives  dés  cliatïibreS  ‘ à 
eoUcher  temporaires*  dans  la  gtangê-  et 
autres  bâtimieus  de  la‘basse-cour  derrière 
la.  maison  brûlée*. 'Quanxf  nous  nous  sépa- 
râmes pour  nous  coucher,  on, me  condui- 
’siiit  dans  le  paviHon  qui  m’était  destiné-, 
\accohipagne 'de  mCs  deux  chiens  favoris, 
cof«me.wn  des  chasseurs  d’Ossian.  Extrê-  - 
meiûent  fatigué,  0 ayant  peiit-êtr'e  la  tête 
•uii  pe^  échauffée,  je’  me  jetai  sur  le  lit  qui  - 
nTiqiÇrir  éfé 'préparé,  et  d’où  "je  pdûvais . 
'dlsfinr  gii^r  les  étoiles  par  les  crevasses  du 
toltjLÏé  pe  tardai  pourtant  pas  à m’endor- 
milh  profomlénrent,  mais  mon  sommeil  fut 
înterjompu.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,’ je  • 
•fiis  évéillé  par  dès  sons  extraordinaires, 
des.  crîs  étranges-,  line  sorte  de  '-gro‘gne- 
merit,  et 'â' ce  bruit  singulier  se  joignaient 
les’hurlemens  d’un  de  mes  chiens  et^ïes 
aboiémens  courroucés  de  l’autré,  comme  , 
,s’ils-*eûsseut  attaqué  quelque  tntrus-auquel  . 
ils  faisaient  un  mauvais  accu’eil.  .l'oût  'ce 
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qlfe  j’ai^is  énteAcfu- dife  déé  troubla  qui 
/ riégnaient  alors. én  Irlande  et  des  atrocités 
qoî  s’y  teoniTttettàient , se  représente.* 

* , mon  imaginatif  .Je  m’éI^qâH|i 

môi\  lit,  mais  je  tombai  sur’“ùp  • 

, ci^ps  sanglant, = que  je*  me  figurai'  celui 
d^Un  misérable ‘qui , spus  le  poids  oô  mon' 
Corps  y sembla  me  faire  €ii5:éndre!soïi  def-* 
nier  gémissement ^ et  que  moii  chîen^èle? 
tenait- encore  à là  gorge.  , Je,  çrîaiTau 

secours:  je  nie' rélevai ,i|p  g^gnàila  porté», 
jé  rouvris^.- et- je  recônUüfe'qMè  j’aJ^ia  été 
Véritablement  attaqué!,,  et  par  d^î  - 

eanaiHe.  Le  tait  ^tai»  qu’pii 
dans'le  têt, à porcs.  Les  propriéteir^  lé-  . 
gitimes,  expulsés  pour.’-me  faire  plice^ 
étaient  renti*és  chez  e6x  .par  un  instiuct' 
naturel,./et  mes  chiens'  coqragetix,  après 
avW  cherché:  inutilement  à ^ repousser 
Tarmée  d’invasion ,.  avaient  refiversé  et 
btessé  une  mère  truie  qui  ramenait  tbute 
sa  jolie  petite  famifiç-  Cette  scène  sépâssa;^ 
prés  de  BtdUlToshe,  et  c’était  littéralement 
« le  lendemain  de  la’  foi'Te.  »*  •.  ^ , >.*  •*.  •. 


cpiiversatioii,  P^>p,e  pi<*- 
derrière  ' iQ^-gaïavenJt,  ^et  il 
^Wsde’se^^^i»^  ^ ne  ^ây i té  ca  ractéri  sti- 
qiie.  Cje^te  scène*  était  yinjteÉlean  ; et  'quoi- 
Ct^^ai^  ^nsiirte  pris  je  tfié  cwqua'nté  fpis 

pyemière  iiiq)1ressipa 
fut  1^  te  et.  Ja  plus  durable,  À bpÜ 

se'séiwra,  et 

Pop^-^riié  yetf©nd<iisit  4^1a  foiture;.  Mais 


ôar,'à.cfli^p^|^'deircette.l^  la*niàisQii- 

dü  'philt^pibe^  'éjUiit  hermétiqiîemerit  fei-. 
/ iV  * ■'.  * ? V/  '.  ; • “ 

raee  a ttolisrveqans.’ . . u 'yT^  - 

LeS'.piâpjèreSv des  habitudes^et  Kaecent 
de  M.'  l^rwan  portaient  reinpreinte,  de 
toutes  ces  particularités  distinctives  qui 
^ppartenaieiilt  à sa  croyance,  à sou;édu-»‘ 
cation,  à spn« pays  èfau  temps  pp  il i vi-‘ 


' .(li  C'es^  à M.'JKâi  vfti  (ju’oa  atu  ibuc  rAnuç(iot&  <^u 
; marteau  de-porte  électrisé.  Excellent  livls  aax’geu:>,qui', 
^tant- très- CQiiuUs , sont  exposes,  atix  visites  intéressées 
’d*impoitlins .qui  n’ont-'aucui^  droit  ni'a-rfur  ni- 

^ iêür!!ptfipt'iop'  Noie ’pr.  LadvvMôugsit.*.' " ■ 
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vait.  J>M^.àuKéppque  la 
l’hiàtoicè  d’IWa^é;  ^ sùu#  (jé.* 
terreur  qui 

plus  cruelles  centre  les/Çâtholi^ii^pi^^^^ 
ay9n^  reçji  Tes  premières  les 
inipressipns  dans  vne.pr<7yiÀ(»^^i^*<jpe*:, 


la  pnras4,ologÿ^e  d’idioniè,;.qUerT<fsf  bi«aveî»' 
i>fïÎTcî<trs  qÿV^irvéeurent^au.  de:  Li- 
merick  emportèrent  en  se  condamnant  à 
un V exil  volontaire;  pour  ' aller  combattre 
et  périr  «n  pays  étranger  pour  des’  int^ 
rets  étrangers.  t *,  , ..  • • • 


Ses  Qpinions  étaient  aussi  singulières 
qüe^sçfe^niànïères  et  son*  extériçiir/  JXétes- 
t^nt  les  atrocités  de  la  fàtaîe  l'éactioil  qui 
retarda les  avantages  et  qui  souilla. Ja 
cause  de  > la  Révolution  Française il  flé-: 
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poiiKk^A:jfe\S^jl5^^{é^  jnatitjitidns  ft-iirili-^ 

î-  " - -ï-i'-  i^'V'  * 

•ciejises-, il;a|5pewiv; de 

ncmveauîfw^Vilts.jr-^ait^dnrienxde'réri- 
tendrecâ}ciflèj'-lesdepense*s 'de cette guei^e  . • 
ettjelles  qui  miraièjifë.Pé  nécessaires  pour 
coTistruirO.  une  * cliaiissée-'Ou  unè;|ètéé"  qui 
Se' serait  étendue  k travers  le.  çanar  Saint-  . . 
Gecn'ge><c‘Iies  âiîciens  ^ ^isaitdlV  «'ùnt 

accompli  de8’'travaux-*d'ti^  « grandeur 
presque  egalê^ . et  ^a  .science’  lein^  .offrait 
ifioms  de  secours  qu^elle  n’eii  ^onne  à 
présent.  Bonaparte,  » ajoutait-il  ,*•«  exécu- 
terait des  tnivâux  aussi  utiles  et  aussi  su- 

\ f 

blimes,  si  les  anciennes  dynasties  voiilaient  ' 
ledaisser  faire.  3)- 

- Partant  de  sa  maxime  favorite  qu’aVer* 
le  travail  et  l’argéut  rien  n’est  impossible, 
il  rassemblait  touteS^  les  forces  étonnantes 
de  ses'  CÔJnnaissancés  géôlogiques-  pour 
étayer  ce  ^rojèt  qür.  lui  plaisait.  Il  prëci-. 
pitaît  les  mnn1fagneâ“(te  Wicklôw.vdahs  le 


0;' 
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cai»aè  de  Saiat-Geptgé<  — 'jouait  avec  le 


alljef/  ÿ pied  sbc  de»‘Hbw^  .i'.^6tyhead 
et  ô{ilcula1t  son  cljèm  , 'iiQ^pparnoBUd  s ( i );• 
niais  par  pierres  mitliairesf  /^^.v  ‘ • 

* -Soni'opinion  sur  l’antiquité  des  connais- 
sances était  aussi  ofiçiivile^^qûè’ la  croyance 
qui' lui 'faisait  regardePksahimanxcoinrne 
dés*  machirie^Ib  assui^it  que  nduà  avions. 

• emprunté  dés’^uples  aintédiluviens  une 
grande  partie  de  nos  lumières  en  .astro- 
nomie, et  qu  Adam  parlïst  ^c  avec ne  ’ 
pureté  'qui  aurait'  obtenu  dès  applaudis*- 
semens  dû  Portique.  Quelques  paradoxes 
se  glissaient  aussi  dans  ses  ’o|>inîons  reli'- 
gieusés,  et  il  hésita  jusqu’à  la  mort,  à l’é-  • 
’ gêrd  de  quelques  • uns  . des  ..principaux 
dogmeSv  q^^uiqn’on  ait  dit  de  lui  qu’il 
était mort'  a yéruie.  Càtkoüqive^  »’  comme 
il  avait  ykçM  iL  preux  ^Cheydlier.  » ï|  ,ai-r.' 
raait  beaucoup  la  société  des  femmes',  et' 


/r)  Ternie  de’ mirlne.  • Nort'DB  Th4d. 
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SIS 


not>-seij^MK>nt  dames -de' 

tout  ‘âge'ià,:yè^ptép  le  àVec  lui, 

® ' “nq  et  il  allait'  lui- 

merae  le‘j^e«elfe<Æex_Sm^ ; toiijoûrsàcon-  . 

. .. 

^n  tûe.eC  <te  k^p!*e^rërj’ ét  d’arrtver’èt  * 
de  s’èti  allt;r/at^.  he4|rçs  ^gui.lj^i  cén\^  ' 
nsâçnt::/^,  ‘ ^ ^ ’ V V:"  - 

;^,t^>deVniè¥e  fçîV  ûft  ^ Ip n 

th^.^nné  * 

rfia  ■ siteib  y ;i<ÿy  - (3a^e  ÿièfqùes .'  mois 

'«Vaut  mort,  •fiâ  bompagrtîe;-  attii:a 

autotir  Jui  .eiy  cette 'occaàipn’  'foYmait^^ 

u|T  çuriçfiK 'Contraste, avec  ffcâve'èt-sl^' * 

lyârtt^hilos^^^  en  étai t. le  centre^  11« 

^eftVW^iî!!^_d,ê*^oUs  .les  grands  personnages 

’çnu  virent  Occuper  des  plÿ<?e^'oii6piell«i  ’ 

dn  îri^lide^' c’est  cFôtre  enfcuirés,  en  arri-  • 

varît^j-par  .An  certain  cercie'i  semblable  à 
• , •-  ^ ^ «•  -.**.•■  • ^ 

un  hérite,  substitué;  il- est  de  l’intérêt  de 
cqs.  exom#ift..deçartër  dés  .Seignein’s  de 
r^scéndant  tout  le’ taK^t  Aéritab^ 
toiüç  la.-rtobfesse  indé|»endâhté'.^^é.' Ta  se- 
conde classe^ Quicon<ju%.p‘reiwln\'  la  pehïe* 
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B,  sent 

qui  ort«  a Ve^;  sp«^E  L 

• etil  pôù'îrâ^ayér’aiTrçi^i^ 
d^  l’alplialjet^ès  Vi^Tjloi^^^ 
dans  ’eri  ^jlié^jf 


vca^A‘iïl>  ]VLii^ii’wâi\^^  coüW^,-d^^«- 

toutèJi^Ëuro^^  eV  où^\l,  ét^lit^^^b^e*^iê 

•presque  tq'utô  les  Spvi^^s  -^v^îtiites., 

Artglaisqui  rèWplissatieia  ; 

ficielles  eu  jrlantle  ‘ 

•ment\qüW/H?u^ln  fùtvdJs.tip^^uérj^uW^^ 

. étant. ïa  résideitœ  liabitueUG;d%îiéli»]^è  ^ 

. quÇfeisait  tanf  Bt-' 

térairçs^‘€1:  scientifiques  ' de  ,èetté.^ville^ 
Étii nt  invitée  k dîné}  clie)« .' si^.'ClWrles  ,et  , 

•**-Ê  — •.  *•  i • •<  • ’n 

. r«.  i._  A ..^.11  l.£k7>j«-vv««oi  rlà^  ^vmiV^P  ai 
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k*p'reiidp4)Iff!^tKé  «vec‘M.  Kîrw^h. 'Ils  fu- 
rent très  suç^ÿ^' d)it|ipre^Klré  qu’il  résidât  ' 
à ‘Dubliii‘*'èt’*montr^^-.mêine  le  plus 
grand^désirîd’^r'e  de  w 
yl^oiir  ne  pas  prèridre  le  phllosig^he  patr 
ST»rprise‘,  .Iikdy>Clark.e  et  iwi  liôus  liii'en- 
fîmés  la*  proposition,*  et  je 'me  rappelle’ 
(jîj’il  nous  répondit  qu’il-  avilit  toujours, 
aime  à, se  tr'o^ër  avec  les  ^ns  du  jnondè. 

« Même  parmi  jes 'êtres' les  pju s légers  et- 
lés  plus^  ft  ivolSs,  ».  ajoutart-il5*  a je  n’ai  ja- 
mais rerii^l^tré  personne  de  qîii  on  né  pût 
apprendre, quelque*  chose  proprè.  à jeter 
duq’our  ,sur  Je’s^fîJlies  et  les.  vertus  de  la  . 
socfété.  J’âi  vécu  piôhïnême  autrefois  dans 
letmfrhiîîon  de  la  mode,  et  j’étais  aussi 
foji' et  aussi*  vain  qu’aucun  'de  ceux  que 
j’y  TeHéantrais:  ^ Mais.il  est  cçiuyenu  que- 
je  ne  tc Rangerai  rien  mes  bénies  babi^ 
tuelles,  êt'.que  j’apporterai  ïnon  thé  et  ink 
théine.  » * * • ' ■ ' <•  • ' 

•Get  arrangement  étartt  conclu  ,•  la  'sô- 
ciété  s’asaeiuWa  dans  le  salon ' de  Lady 
Clarke,  k l’heure  oh  les  gèn«  du  bon-tou  . 
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t^^ordînairémelît ’lçur  vUiijç.  ëu  Wtift. 
5^*8  prétexte  d'ameilteii^son  étit-^ 

Charles  Asgill-  était  âceonipa^né*de  sÀri  ^ 
aimable’ nevé.i>:et  de  plusieurs  jeunes. offi- 
cters,  et'Éad^  Asgill  introduisit  eii  contrfe- 
bande  le  général  Lèith  et  J^’ady  lAtigustia. 
Eh  wn  mot-,’  toute  la  çoihpaghie"  qui  dé- 
.vàit  dîner,  à biiit  heures,  dâh s 'Mêrrion,-» 
Square  .était  réùnie  pojn*  pteiidrç.lè  .tbé 
chez  nfa  soeUt  avant,  six  hçürèis.  , ' , 

• Le;  contra'ste  des  gais  et  galàhs  mili- 


ét  par^désshs  tout  aVèc  l’étrangç  costuïne 
et  la  taillé  droite  du  philosophe  lui-mêîné,* 
•formaient  un  tableau  divertissant.  Il  était 
évident',  qùie  le  beau • monde  étai^  arrivé 
avec  ^quelques  projètsf  de  mystifi'catiûn , et  , 
qba  k deux  grandes  damed^  dh  piax  le 
avaient  formé  Ip  plan  d’un  tvès^ç- 
tif . jpersiflage*  dans  lequçl  les , jeuhes’^  geps 
à là'modé.  dévitient  jouer  Jé'ùr  rôle  , sâhs  ^ 
sortir,  ..dbis-je>'  ajoiitef,  *dés  bornes  d’iin 
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parfait  savoir-vivre,  dont  jamais  on  n pu- 
blie les  règles  dans  la  société  de  l’aimable  et 
poli  Sir  Charles  Asgill.  11  arriva  pourtant 
en  cette  occasion  ce  que  j’ai  vu  arriver  en 
cent  autres,  quand  un  talent  véritable  est 
placé  en  avant  pour  soutenir  le  choc, de 
ce  persiflage  frivole  qui  fait  les  délices  et 
le  triomphe  des  cercles  à la  mode.  Ceux, 
qui  étaient  venus  pour  railler  restèrent 
— - pour  admirer.  Excité  à parler,  sans  y 
songer,  par  les  propos  insidieux  de  ceux 
qui  voul^^nt  le  mysti%y,  et  pour  qui  son’ 
accent  naturel,  charmant  dans  sa  bouche, 
était  un  régal,  il  devint  peu  à peu  com- 
municatif, prit  le  ton  de  la  plaisanterie, 
ouvrit  sa  mine  riche  et  féconde  d’anecdo- 
tes ; il  fut  si  intéressant  et  si  original  par 
ses  discours,  que  ses  auditeurs  enchantés 
en  oublièrent  même  leur  appétit.  Ce  fut 
M.  Kirwan , dont  le  thé  était  le  souper, 
qui  fut  le  premier  à les  avertir  qu’il  était 
temps  qu’ils  allassent  dîner. 

Comme  tous  les  hommes  doués  d’un 
talent  émiiient,  M.  Kirwan  était  extrême- 
ment  « nàif;  y>  et  quand  un  sentiment  vif 
'•  9 
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lui  donnait  une  impulsion,  il  s’inquiétait 
peu  des  formes, "et  n’écoutait  guère  les 
conseils  du  sang-froid  et  de  la  discrétion. 
A cette  époque  déplorable  qui  précéda  la 
Rébellion,  un  homme  d’un  rang  respec- 
table, d’une  ancienne  famille,  et  jouissant, 
d’une  fortune  considérable , avait  été  jeté 
en  prison,  mis'  en  jugement  et  condamné, 
pour  avoir  . écrit  un  libelle  contre  1 abomi- 
nable gouvernehient  de  ce  temps.  La  pe- 
titesse d’esprit  du  secrétaire  d’État  d’Ir- 
lande voulait  raffiner  sur  la  sévérité  du 
châtiment  en  y ajoutant  une  tache  indé- 
lébile d’infamie;  — en  un  mot,  un  homme 
de  la  plus  haute  réputation , membre 
d’une  famille  noble , devait  etre  mis  au 
pilori.  Quand  M.  Kirwan  apprit  cette 
nouvelle,  il  fut  saisi,  dit-on,  de  la  plus 
vive  émotion.  Il  demanda  sa  voiture,  se 
fit  conduire  sur-le-champ  au  chateau,  se 
fit  jour  à travers  les  valets  qui  remplis- 
■ salent  l’antichambre  du  secrétaire  d’État, 
et  s’avançant  hardiment  en  présence  de 
cëluî  qui  décidait  du  destin  d’une  nation, 
ii  lui’ dtemanda  si  ce  qu’il  avait  entendu 
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dire  était  vrai.  Un  sourire  tranquille  qui 
semblait  affirmatif  fut  la  réponse  équi- 
voque et  presque  méprisante  qu’il  reçut. 
Après  un  moment  de  silence  causé  ' par 
l’indignation,  M.;  Kirwan  se  redressant 
de  toute  sa  Jiauleur,  lui  dit  du  ton  le  plus 
expressif,  et  avec  son. accent  prononcé: 

« Monsieur;,  si  ce  malheureux  gentilhomme 
est  côupable  de  haute  trahison,  faites-le 
conduirfe  à l’ échafaud;  s’il  a composé  un 
libelle  contre  votte  gouvernement,  met- 
tez-le  à l’amende  et  co’ndamnez-Ie  à la 
prison;  mais  si  vous  l’envoyez  au  pilori , 
vous  sou lè\'erez  contre  vous  tout  l’ordre 
des  gentilshommes  de  l’Europe.  » — 
«L’ordre  des  gentilshommes»  était,  dans 
l^sprit  de  M.  Kir^n,  le  premier  ordre 
du  monde,  et  personne  ne  justifiait  mieux, 
que  lui  l’idée  qu’il  en  avait  conçue.  •' 

Les  longues  bontés,  bontés  vraiment 
paternelles,  qu’eut  pour  moi  M.  Kirwan 
depuis  le  premier  moment  de  notre  con- 
naissance jusqu’à  sa  mort,  sont  une  des 
circonstances  de  ma  vie  dont  je  suis  le 
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plus  fière.  Quand  je  fus<  attaquée  pour  la” 
première  fois  dans  le  premier  numéro  du 
Quarterly  Review  j il  fut  presque  aussi 
indigné  que  lorsque  M^av^ik  étéiiienaeé 
du  pilori,  moins  par  sa  partialité  pour 
moi , qu’à  cause  du  déshonn^ir  que  pou- 
vait occasioner  à « l’ordre  des  gentilshom- 
mes » une  attaque  si  acharnée  contre  .une 
jeune  femme  sans  défense,  si  l’on  venait'à 
supposer  qu’un'  gentilhomme  eût  pu  en 
être  capable  (i).  • • : 

Il  désirait  beaucoup  à cette  époque  que 
je  concourusse  pour  le  prix  proposé  par, 
rUniveisité  de  Dublin. pour  le  meilleur 
essai  su»  Ja  lictioti  littéraire.  J’écrivis  mon 
essai , mais  il  u’obtint  pas  le  prix. 
L’ayant  retrouvé,  il^a  quelques  années, 
je  J le  donnai  à M.  .ÇoIburn  pour  la  Gazette' 
littéraire,  dont  il  était  alors  l’éditeur.-  . > 

( I ) C’était  un  article  où  le  critique  dénonçait  Lady  Mor-. 
gan  comme  Y enfant  gale  d’une  coterie,  et  lui^conseillait 
d'apprendre  à lire  avant  de  Vouloir  écrire;  en  ajoutant 
qu’elle  aurait  surtout  besoin  d’un  peu  plus  de  modes- 
tie et  de  bort  sens,  etc. , etc.  En- . . ‘ 
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• « La  derrière  lettre  que  j’eus  l’honneur 
de  recevoir  de  M.  Kir>van , peu  de  temps 
avant  sa  mort,  respire  ce  ton  de  courtoisie 
qu’il  prenait  toujours  avec  les  femmes.  On 
y trouve  un  sens  exquis  d’autant  plus  re-' 
marquable  que  l’homme  de  talent  qui  l’é- 
crivait était  sur  le' point  de  descendre  dans 
la  tomber  ' • 

' « Mil  chère  dépioiselle , , 

» J’ai  reçu  votre  lettre  il  y a environ 
trois  semaines,  et  votre  présent  qui  me 
fait  tant  d’honneur;  mais  je  ne  puis  dire 
que  votre  lettte  m’ait  fait  plaisir,  puis- 
qu’elle m’annonce  votre  intention  de  par- 
tir bientôt  de  ce  pa^s.  , ’ 

‘ » Que  ce  paysvous  permette  de  voiis  éloi 
g«er,c’est  unenouvellepreuvequ’il  est  bien 
peu  digne  des  louanges  que  voùs^  lui  avez 
données.  Des  sentimens  correspondansaux 
vôtres  ne  se  trouvent  plus  aujourd’hui  que 
parmi  les  personnes  d’origine  véritable- 
mefit  irlandaise;  et,  bêlas  ! elles  consti- 
tuent maintenant  la  classe  la  plus  basse 
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R1CBA»D  kibwab: 

de  la  misérable  population  de  la  côte  0»-  * 
cidentale  du  Connaught,. — méprîsée  et 
persécutée  pendant  près  de ' trois  siècles. 
Mais  vous  serez  peut-être  plus  heuréusé 
en  vous  éloignant  d’un  spectacle  qui  fi- 
gerait tous  les  jours  un  cœur  d€tu,é  d’uno 
sensibilité  aussi  exquise  que  la  vôtre;  — 
sensibilité  qui,  je  dois  lé 'dire,  au  milieu 
(Je  vos  dons' multipliés,  forme  l’essence  de 
votre  caractère.  • ./  • • * • 

» Si  le  bruit  publie  dit  la  vérité,  cette 
sensibilité  aura  bientôt  ’ pour  objet  un 
homme  digne  de  son  choix,  qui,  j’espère, 
trouvera  son  bonheur  en  Fa  payant  en  rcr 
tour  par  une  constance  et  une  ardeur 
égales..  . • . 

. » Tel  est  le  vif  espoir  de  votre  fidèle 
ami.  et  votre  très  humble  et  très,affe(î- 
tionné  serviteur,. 

■ ' ' • ■ » R.  Kirwan.'  » 

DubliD le  aS  janvier  iBia.  ' 
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Qui  croirait  que  cètte  expression  »i  usi- 
tée dans  la  nomenclature  du  jargon  mo- 
derne à la  mode,  remonte  au  temps  de 
Ninon  de  l’Enclos,  pour  qui  elle  fut  in- 
ventée ? L’amour  s’était  déjà  réfugié  dans 
ses  rides  (i)  et  s’ était  retranché  derrière 
ses  lunettes  ; et  cependant  on  trouvait  en- 

(i^  I4’ amour,  dit  l’abbé  de  Chaulieu,  s’ éCait- retiré 
jusque  dans  les  rides  de  sibn  firout. 

Note  de  Lady  Morgait. 
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core  en  elle  un  charme  pour  lequel  il  n’y 
avait  pas  de  nom,  que  les  personnes  âgées 
observaient  en  triomphant,  que  tes  jeu- 
nes gens- ne  pouvaient  définir,  et  auquel 
il  était  impossible  de  résister.  On  l’appela 
enfin  quelque  chose  de  ’«  distingué.  » Dans 
une  de  ses  lettres  spirituelles  à Saint- 
Ëvremont,  parlant  d‘un  jeune  ami  dont 
il  lui  avait  fait  faire  la  connaissance,  elle 
dit  : « T ai  lu  devant  lui  votre  lettre^  avec 
des  lunettes  y inc^is  elles  ne  nie  siéent  pas 
mal;  fai  toujours  eu  mine  gretve.  S* il 
est  amoureux  du  mérite  qu  on  appelle  ici 
distingué,  peut-être  que  votre  souhait  sera 
accompli  : car-  tous  les  jours  on  vient  me 
consoler  de  mes  pertes  par  ce  bon  mot.-'» 
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« Petits  soins  ! Halte-Ut!  mes  chères  p#“ 
' tites  femmes,  coquettes,  prudes  et  plato- 
nistes;  et  vous  qui  n’êtes  rien  de  tout  cela, 
mais  qui  avez  précisément  assez  de  phi- 
losophie au  bout  de  vos  doigts  de  rose 
pour  préférer  cette  suite  agréable  de  sen- 
sations intellectuelles  que  procurent  les 
a petits  soins  » d’un  homme  aimable  et 
spirituel,  y compris  toutes  leurs  jouissances 
d’imaginâtion , qui  ne  sont  suivies  ni  de 
satiété  ni  de  remords , mais  qui  sont  bien 
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loin  d’offrir  « une  froide  absence  ^ plaisir 
et  de  peine.  » ' . 

Les  Françaises  entendent  cette  période 
agréable  des  progrès  d’un  <v  sehtirnent  » 
beaucoup  mieux  que  les  Anglaises.  Files 
ont  la  prudence  d’en  retarder  la  fin  autant 
qu’elles  le  peuvent,  et  elles  ont  assez  d’es- 
prit et  de  talent  pour  savoir  remplir  l’in- 
tervalle entre  une  inclination  naissante  et 
une  passion  décidée.  Elles  ont  un  art  en- 
core plus  précieux,  ceîui  d’inspirer  « les 
petits  soins  » quand  (L  ies  grands  y>  sont  pas- 
sés pour  toujours.  Eu  Angleterre  l’indif- 
^rence  suit  de  près  les  pas  de  l’amour  ; — 
en  France  l’amitié  la  plus  tendre  et  la  plus  , 
durable  se  compose  des  fragmens  d’une 
ancienne  passion.  - 


tldpiîritf. 
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■ , • Vous  dormez  si  lentement,  mon  père. 

. ‘ ' Le  jeune  Rapide.  — Remède 

' contfe  le  mal  au  ,cæur{\).  ' 

Jê  ne  saurais  me  faire  à M.  — .Ce 
n’est  pas  qu’il  ne  soit  sensé  et  spiritnel; 
mais  il  a tant  de  lenteur  dans  la  pen- 
sée , dans  l’expression,  dans  le  débit  ! — 
Nous  partons  ensemble  du  même  point , 

(i)  C’est* une  farce  en  cinq  actés,  par  T.  Morton. 

En. 
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et  nous  arrivons  an  même  but;  mais  il  y 
va  par  le  lourd  carrosse  de  Birmingham^ 
et  je  m’y  rends  par  la  malle.  Un  des  grands 
caractères,  des  temps  modernes  est  la  ra- 
pidité. En  toutes  choses,  un  lent  dévelop- 
pement est  une  preuve  soit  de  timidité 
ou  d’ignorance,  soit. de, faiblesse  ou  d’in- 
capacité , c’est  ce  qui  est  particulièrement 
démontré  dans  la  science  de  la  musique  ; 
les  plus  anciennes  compositions  musicales 
qui  sont  parvenues  jusqu’à  nous  sont  des 
chants  lents,  traînans  et  monotones.  Même 
la  a Charmante  Gabrielle  d’Henri  JV  » 
et  les  cavatines  de  Salvator  Rosa  ressem- 
blent à une  moderne  psalmodie. 

.De  Sacchini  à Rossini,  — et  l’intervalle 
u’est  pas  très  grand,  soit  dit  en  passant, 
— les  changemens  successifs  qu’a  éprouvés 
la  musique  sont  caractérisés  par  une  ra- 
pidité toujours  croissante.  Rossini  con- 
centre dans  une  seule  mesure  des  idées 
musicales  que  les  maîtres  du  siècle  der- 
nier auraient  étendues  en  plusieurs  phra- 
.ses.  I^a  répétition  qu’on  trouve  dans  les 
motifs  de  Purcell , de  Corelli , etc. , etc.,  est 
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un  résultat  de  la  même  cause.  Une  seule 
idée,  dans  ces  compositions,  lait  tous  les 
frais  de  la  pièce,  et  elle  est  ménagée  et 
travaillée  comme  un  problème  ^e  géomé- 
trie. Les  compositions  de  Rossini  for- 
ment une -époque  dans  l’histoire  du  plus 
délicieuxde  tous  les  àrts.Rossini  estle  Vol- 
taire de  la  .musique;  il  lui  a donné  une 
impulsion  que  le  monde  était  disposé  9 
accueillir  , mais  qu’aucun  compositeur 
avant  lui  n’avait  eu  le  génie  ou  le-courage 
de  proposer.  Paesiello,  son  prédécesseur, 
était  le  Rousseau  de  son  art.  Plein  -de 
sentiment  et  d’éloquence,  il  lui  manquait 
cette  force  de  vérité,  cette  vigueur  énergi- 
que de  conception, qui, maîtrisent, irrésis- 
tiblement les  passions  de  l’auditeur.  Nous 
sommeillons  parmi  les  plus  doux  rêves 
en  écoutant  Paesiello,  mais  Rossini  nous  • 
réveille.  ‘ , 

' On  doit  avoir  parlé  plus  lentement  dans 
le  temps  de  la  Reine  Élisabeth  qu’on  ne 
le  fait  aujourd’hui.  La  lourde  construc- 
tion des  «phrases  écrites  dans  le  9tyle  de. 
cette  époque  nous  oblige  à lire  les  pages 


Digitized  by  Google 


d’un  ancien  auteur  plus  lentement  que 
celles  d’un  moderne;  il  doit  en  avoir  été  de 
meme  dans  la  conversation.  Comme  il  y 
avait  alo^s  dans  la  circulatipn  générale 
un  moins  grand  nombre  d’idées,  celui 
qui'  parlait  avait  à.  chercher  davantage 
pour  trouver  le  sujet  de  ses  discours  : les 
expressions  ne  se  présentaient  pas  à la 
file  et 'en  raug.  H n’y  avait  point  d’ar- 
gent comptant  d’esprit  à la  bourse,  quoi- 
qu’il y. eût  des  masses  de  lingots  bruts' à 
la  grande  banque  dü  génie  national.  Il 
n’y  avait  point  alors  ; comme  aujourd’hui , 
un  assortiment  tout  ^ préparé  de  phrases 
de  .convention  qui  servent  à habiller  les 
pensées  de  chacun  \ et  qui  souvent  même 
dispensent  de  penser.  Chacun  alors  pen- 
sait pour  soi.  Dans  un  pareil  état  de  .cho- 
ses, un  orateur  rapide  aurait  été  plus 
vite  que  ses  auditeurs  n’auraient  pu  le 
suivre.  « Dans  tous  les  genres  de  dis- 
cours, »dit  Lord  Bacon,  « plaisant,  grave, 
sérieux  ou  ordinaire , H est  à propos  de 
parler  à loisir,  et  plutôt  lentement  qu’à 
la  ■ hâte  ; parcequ’un  discours  précrpfté 


Jl  APIVITÉ. 


jette  de  la  confusion  dans  la  mémoire,  et 
quelquefois,  indépendamment  de  la  di- 
gnité qui  lui  manque,  fait  bégayer,  ce 
qui  est  un  embarras , .ou  fait  hésiter  sur 
ce  qui  doit  suivre;  au  lieu  qu’un -discôurs 
prononcé  lentement  aide  la  mémoire  et 
donne  une  idée  de  sagesse  aux  auditeurs, 
sans  parler  de  la  dignité  qu’il  prête 
débit  et  à la  physionomie  de  l’orateur.  » 
— Tel  était  le  « beau-  idéal  » d’un  bon 
orateur,  du  temps  de  la  Reine  Élisabeth. 
. Une  des  preuves,  les  plus  évidentes  d’a- 
méliorations dans  les  détails  de  la  vie  ci- 
vilisée est  la  rapidité  croissante  de  tous 
ses  mouvemens-  — I^a  rapidité  est  une 
force. — La  toute-puissance  marche  à 
l’instant  vers  son  objet  et  l’atteint.  Être 
.lent,  c’est  être  faible.  Disputer  de  vitesse 
au  temps  dans  les  actions  humaines,  et 
le  dépasser,  c’est  doubler  l’existence.  Vi- 
vre rapixiement  (dans  Je  vrai  sens  du  mot), 
ce  n’est  point  user  promptement  la  vie , 
c’est  multiplier  les  sensations  qui  en  éten- 
dent la  durée.  Plus  on  peut  entasser  de 
pensées,  d’actions,  d’intelligence  et  de  sen- 
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salions  dans  ce  court, espace,  plus  long- 
temps on  existe;  car  ce  n’est  pas  le  nom- 
bre des  années,  c’est  le  sentiment  intime 
de  l’existence  qui  donne  véritablement 
une  longue  Ade.  ^ 

• ■ « Mourir  sans  avoir  vécu  » 

» 

est  donc  le  destin  de  toute  la  race  des 
tortues,  soit  à écailles,  soit  sans  écailles. 

Les  évènemens  des. révolutions  d’Amé- 
rique et  de  France  ont  quadruplé  l’exi- 
stence de  la  génération  qui  en  a été  témoin. 
On  a plus  fait  dans  le  dernier  siècle  que 
pendant  un  espace  quelconque  de  trois 
siècles  dans  les  temps  antérieurs. 

Par  rapidité  cependant  je  n’entends 
pas  cette  espèce  de  hâte  qu’un  proverbe 
nous  peint  comme  le  plus  mauvais  genre, 
de  vitesse.  Il  faut  plus  de  temps  pour  cor- 
riger ce  qui  est  mal  fait  qu’il  n’en  aurait 
fallu  pour  le  bien  faire  si  l’on  y avait  mis 
le  temps  convenable;  et  comme  un  objet 
mal  fait  est  un  objet  qui  ne  peut  atteindre 
son  but,. vouloir  l’.employer  dans  cet  état 
c’est  encore  perdre  un  temps  destiné  aux 
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afïî^rès  (^e^a  vie.:  Le  [névite  de  la  rapidité 
qttfnaît  d^'ki  civilisation,  c’est  qu’elle  se 
cohîbin^  avec  upe’ plus  grande  perfection 
daq^  fes  arts  et  dans  les  sciences.  ' ' 

■ N<jtîs*voyagecMis  sur  djes- rôtîtes  Mac- 
• • • • • > * • 
A^araiiées^t)  j et  ’hous  voguons  sur  ides 

^’n^eaux  à Vàpêur,  Jiqiÿ  seulement  ^lus 

v^^  inais^  ph^CsjpO’ement  et  plus  cômmp- 

dément,  L^raâey  modernç  parfe/iiôn  ' 

seûlenfent  ave**  pliij  dcrapiffité,  mais  avec 

pli^'de  ç|^»té«,  t;t.i|  est-  moins  exposé  ù se‘ 

trcffep^r.  Le^progrès  de\la  sdciété,  comme 

iceg^  dé  la  vie , commei^^t.'‘par  la  fki-  , 

ble's^  ‘ 'et*  là  • lenteur.  ^^IKitey igence  hu- 

masîié'Se  ^éyeloppe parade  ioiftxls  poèmés 

en^mniç'jet  un  cbaiits,  jjar’dés  essais  fn- 

foko^at  d^s'a|ferçuain-?jiifkrto.  Le^v^rA- 

ges^  aans«Venfance4^e  la' société,  'sé'fônt 

dans  des  maisons. fôtdâ^tas,  sui^deS-/inQn-j 

tagné^,  où  nul.sentief  n’<st  îÇacé,  jît  des  ’ 

terres  n»n  .^éfeithéPi  syr 'lesquelles  on 


.•.A'  . 


'(  I ) C’est-à-dire  pavées  eu  fragmeas  de  cailloux , d’rfprSs 
le  procédé  de-  M-  Mac;- Adam,  .ingénieur , qui  à donné 
son  nomà  cftte^espece  dejrbwee.  . Note  nu  Trad. 

I.  lo 
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ristjuexle  se  casser  le  co«  à raison  |de. dix 
milles  par  jour.  . ■*  ■. 

. « Jientement , et  sû^eiuQ^it  » était  une- 
luaxiinè  de  la*sa‘gesse  de  nos  ^n’çêtres^  et 
— .<poiir  prèrîdre  la*fin  "dejaette  i^psddi'e 
rapide  dans  la  charmante  comédie  ibil  •j'^i 
pui^éÜa  citadon  qijî  la  cpihménce 
chez  toujours-»  (i*)  defvÆ^.etre  notre«e^-. 
•graphe'.  L’  % en*  avant  de  • Bona|)à'lité  a 
mis  toutes  les  aiinendes.  dynasties  %ei)S 
dessus  dessousj«et^âm^1jB^foutft^t  1 ^er 
' ron,  et le*«  aHezï-âllezy'  » révolutjo^K 
, française j^ndivjfJj^rjo»»  encore  leur  *d^s-' 
•*  potisme  danSe^^^•^^^a7»^€!/*Me^  Loç'Çt^ffiç^yi’ 
Elles  o4if  a^^'is  à danàenstfr  niije  mesure 
plus  vive  de^îùis  ^ue*cel?import»hjt  ^*pas 
été^AùV  le  pohit^de  eaUse^ufte 
guÀ-re-à  laquelle  la  n)<iNtié  de  rÊtiroj|e  de- 
vait pÇfiuir®  ■-  .'  -f-'* 

\ - ’-V  ■ . t.t 

• A r“  * . . • 

^ phrase  q/ùc  i^|^tc  $at1l'c(|sc  le  JcuKc  Ra- 

pitlc,  dans/laq)iècc  (le  ^ •CJ.' 

• • *>  . - ^ " ■ .J  - 

I *J>  .A  , / • . - ^ ‘ 1 .7  • 

■ , -*;i  • ■ «.V  ■ 
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ï>e‘l:d«s  les  ihyslèÿ’es  métaphysiqiiés,  il 
nW-est  auciiu  .qui  soit  pîus'diffyile  à éx- 
plkjuer  qjie  le  mystère  la  niempires.* Jlfon- 

taigne dit,  en  §^lài^natit déÈ srenjiè  : «.£t 
süis  'si  excelUnt  ek'ouhiitfnêe-,  'qtte  n^  ès^ 
- éru^^^iisnieS’,  je  Ce^  ouolie  'pâcs*ruoins  que 
les  â^^ès^y»  C«st  p'Ç^isemiàt'irfQn  propre 
ra».."Je^’ayj|r^i§  W fap)>éj^  r^jvdfe'cé 
que’ f ai  ecwt'î  3u^élà*dVj  inpVÂêritVou  la 

.■  f*'  V.W.  • •' 

'*(1)  On  rètli/Vi^jSssehibll^  ffe’çioqà  six  cents 

B^ôçnes'îiu  înèins.,_ ■ ■ ^ AT^t.^  i>»r  Toat. 


' Note  DU  Trad. 
10. 
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presse  s’eiî  empi^re.J^j’c'^jp^  sûir,*jè’trouvai 
sur  le  pianp'  un  livfe 'ofivent , que  ^quél-^ 
qu’un  .'Venait  d’y  laisser,  pour  faire  sa 
partie  dans  la.  de*  l’p^éra  de 

/1/o^e , et  il,  m’arriva  de  toni||?i^j;jir  un 
passage  très  ampoulé,  et  assei  dépourvu 
..  de  -^éus,  que  je'  ne  pus  c9mpfeij4re.*Cela 
m’engagea*  à ^egarder'^le 'titre  du  ^.re' : 
c’était  Vd'  JeiùieJrlandaise,  septièqie  édi- 
tion. 'Je  ne  Savais  pas  vue  depuis  bien  des 

années.  Cet  incident  m’aaïusa,  tout  en  me 
• '■ 
surprenant  un  • peu. 


, In  dieb'us  ülis,  il  eri  éialt  de  mon  style 
àjieuqjrès  conime  des^ju  remens  de^l^jère 
. ’ . jean’*  des , Entbipmçji res/  —,u-  Cornaient  # 

y'i^êé 

DGh^it»ie»  UMXiuai.*  mie-  ûéur  orner  vh 


loîpiei^  a’ 

posi  t Jinpiii-  entière-, 

nveîjt  refiwéis  'Vl^^.  ma^  premi^^  carri^e 
cqmme  aptepii#'T‘'l>’imagination’jj^e,  senti- 
ment, n’importe  quoi  , qui  fit  avoir, sept 
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éditiQiis  à»K^  Jeune  \^ànd^e  eji  lüoins 
de  iJjuit  aifs  ^'.îf «tait  soutenu  pai-  àuçiHi 
d|[]8w  Avanta^ges  q«e  la  jffctiire,^jpimoi\iie, 
cm  le  jfigemènt  etle-^ûb/fuioii 
lKi>%4  pçuvent  ^IrocureF.  conilîiftiçai 
«*^W(|lre  presque  aussitôt  (|ue  je ‘^ysilre; 
et  ^i^^yeloppel}ieiit  .prépijtqre  d’imagi- 
naÿon  c|ui  me  ihit  â "portée >)'è  c'^niiiner 
et  d!inventér,,ne  ppi<va|t‘mevipiiner,cçt£t'' 
fticipté  d’expr^^on'qdVnViie^  I>eftt  devoir 
qu’aux 'liviçes' et  à là^néfl^iorlV  Bntraîdée 
par  le^iÇees  fécoficles*  d/uh  esprit* plus 
ardent  que.cijltivé,  je  iiq  m’arrêtais  pas 
toujours  à çhercdier  les  meilleurs  termes, 
étalés*  plus  propi'es  â l»j^n  ks  exprimer; 
excepté  ' quand  j’âvais  è«^indre  quefqiie 
sentiment  puissant;  — ^jÿirde  sentiment 
trouve  toujours  les  e\piti^siQjis*qui  *lui' 
cônîidéÎHient.  —-'J’étais  sbuveftt^'cbmine'le 
disent  les  chas&ui*s^  «éfi  défaut.  ^.Sentant 
la  panvrèté  de  mon  vocaJuilaire,  il  m’ar- 
rivait ^pvent^  d’emprunter  op«mot,  ou 
• d’adopter  une  phrase,  comme  frère  Jean- 
jurait^  non. pas  pour  son  application  pré- 
cise, ou  pour  sa  valeur  intrinsèque,  mais 
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sii^lementi^ôiT^rner ’mopjaogag^  ):». 

* "J^me  souviens  d’avoir  ^ij;  une  fqi^cette 
hwmbi^ppnfesslqn  plénière , dens'«^||k- 
constanCéS' fort  sîrigalîèt*es\  et  at^ec’iîfc'o^ 
fctrffl;&  heureux.  Ce  fiA  à roccadt^j|^{Mi^ 
prefnière'  ttpparkion  dans  urk  gran^ltoor 
àvLondves'y  e^au  momelit  où  le  suctfeS|iff- 
espé»0»de  l’oùùragef^de  mâ  jei^esse  au^el 
}*ai  déjà  &itfaUusjoM  m’avaitMonnéêetle 
espece,  (fe  •vogue*  dbnî  les 'cochons  Safjaii^^ 
les  femüies'  savante^  ^ et  d^aiftTes  choses 
plu§*  precîeuSeS  p*arj  Ituiv  singil^afité  que 
leur  utilité,  joyissent  en  c^mmtui--  ' 
Quelques  jours*  après  jmon  arrivée*  à 
Londres,. ej^^dant  que  mon  pel^  ow- 
vra^  obtenaî^jyuocessîvement , plusieurs 
éditions,  jfe'^ft^p.réseïitée'à  la '«comtesse 
dôuairjère^ie^Çt^^  et' invitée^  à iin^ou/, 
dâns'sa  joliè''et  fantastique  maisooKfe  Nfew- 
'B'urlington-Street,!  Oh  ! cùmmè  scfti  nom 
. 

(i)  Lady  Morgan  ne  $’est  pas  .tout-à-fait  of^irig^  dç 
ce  défaut.  A l’^ri  c^e  son  modeste'ateu , ^u1  désaitaer.^. 
les  critiques,  il  est  permis  au  traducte.qr -de  rejeter  sur 
.l’auteur  l’étrangeté  de  quelques  phrases  Cl  Citations  qu’il 
a.  été  forcé  de  rendre  littéralement.  • Éd,  * 


l&l 


consacré  dans  l’histoifé^  de  Flrlande  tinta 
à mes  ^reilles , et  sempark  de  mon  ima«  ' 
gihation!  il  y produisit  Je  même  effet  que 
ceiiii  d’un.dé*ses\ncêtre»,  « lé  père  de  la 
lehimiâ,  et  l’oncle  de  Lor*d  CorJ^,  » fit  sur 
l’esprit  de  mon  vieil  ami,  le  professeur  . 
Higgens.  J’étais  fraîchement  débarquée  < 
des  marécages  de  là  baronnie  de  Tireragh, 
province’ de  Çonnaughfr,  et  j’étais  tombée 
.tout-à-Kîo»p  dans  le  vrai  ‘sanctuaire  dü 
bon  ton  anglais , *sans  avoir  * eu  le  temps 
de  me  .pi^arer  V à l’aide  d’une  maîtresse 
de  manières  et  d’uné  marchande  de  mo- 
desi,  tà  une  transition  si  redoutable.  Ainsi 
donc,  sans  autre .^haperon  que  mon  cona- 
menc^eht  de  r^utation , sans  autre  toi- 
lette que  la  robe  ^blanche  et  la  fleur  que 
j’avais  |)ortée  quelques  jo.iirs  auparavant, 
en  dansSnt  uné  gigue  sur  uti  planofier  en 
tqrre  avec  un  O’Rourke , prince  de  Brefney, 
çdmté  de  Leitrim,  je  montai  ^ diK  heures 
du  soir  dàn&  une  voiture  de  louage , et , 

« toute  seule  avec  moi,  » comme  dit  One 
chanson  irlandaise , 
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Mon  vnrSMiBm  bout 
• * 

• . a,Je  {MOS  d’Ëdeu  le  sentier  solitaire  ( i).  » 

■ Ce  qui  ajouta  à mes  doutes,  à mes  crain- 
tes, -à  mes  .espérànces , ^ njpn-  embarras , 
de  fut  lin»  billet  qiie  jefeçurf^dé  ma  noble 
hôtesse',  â l’instant  où  j’allais  partir,  et 
qui  ëfciit  ainsi  .concu  ; 

. • « Chacuù  a,  été.inyité  expressément 

pour  sé  trouver  avec  la  Jeuhe  Irlandaise; 
par  conséquent  il  faut  cj^u’elleispporte  sa, 
Jiarpe  irlandaise.  • . r-,  . 

. * ' » C.«0.  » 

* * * 

‘ J’arrivai  dans  New-Burlington-Street 

sans  ma  hafpé  idlandais^  le  cœirt‘"^me 

battait:  i’entendis*  les  litres  ronflans  dé* 

'J  • » • ^ 

.Princes  , tl’AmbassadèiIrs  , aeDacsjel 
• de  Duchesses,  annoncés  Jong-te/nps "avant 
que  mon  pauvre  nom  ^ plébéien^  'et  .hi- 
bernoîè  eût  **embarrassë  le  jÿorliiér , et 
eût  été  ballotté^  de  laqiiais  en  lakiuarte , 
comme  le  sont  tous  les  n’ôms'i^i  ne  ^nt 
pas  inscrits  ; dans  le  livre  rouge  ! de  ,lÿ 
môde,  et  qui  ne  sont  pas  devenus  fami- 


(i)  Vers  de  Milton. 


Ed. 
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liées  aux  <jreilfes*de‘  5es'in6^ns  Valets. 
Combien  l’aurais  • désiré  me  ittrout.er . 
TOUS  le  Tiferagh  ayec  nies  princes,  lep  Q’ 
et  les  Macl  et  cependant  la  position  ' 
me  voyais  J était*  un  des  objets  de^ma.plas 
haute  ambition.  Être  recherchée  ^ar.  les 
. grands , non  pour  lés  circonstajdces  a^i- 
derltellés  d^a  ' naissance,  du  rang  ou  dé’ 
la  fortun^  bi^  simplement  «t  pou^  lny 
beaux  yeux  de mfiin, » c’étaiçiin'des  ; 
principaux  itcft^'Aé  futopie  de^’ma  jeune 
imagination.  J^e  cheçchais  arme  rappeler  ce 
fait  à l’esprit;  fnais  l’effort  me  fut  impos-, 
sible;  et  eh  gravissant  les  degrés,  de  mar- 
bré de  l’fôcalier  à balustrade  dorée, j’étais 
agitée  par  des  émot,i6rrs  semblables  à ceh 
les  qui  inspirèrent  cette  franche  exclama- 
tion à mon  compatriote" Maurice  Qüill  (i),  • 


(i)  Matoice  Quill,  le  ^ Joba  Fahta|f  deü  tnoupes 
irlandau^^p^d^t  la  gaçiTe  de  ^ ¥éafnsule',  gui 
donna^«ipAme  un  pour,  eùtreç  d^ns  ^*'  régi- 
ment^ je  orois,  lé  désir  d’être  pt'ès  de  son  qüi 

était  dans*^  ^2”.  Sa  circonspection  pprsounellc  n'était , 
dit-on,  qu’nne  feinte  pour  foire  ressortir  sa  gaieté. 

. Note  de  Lady  Morgan. 
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dans  hï  chifeur  de.  la- bataille  f de'  Vittbria: 

« iOh,  ’J^sus^.  je,*yôudrais  qu’îni  'ijle  • 
niest  "plusî^gf|inds  ennemis'  me,  renvrt’sât 
TBôjnént*’d’un  coup  de  poing  dans 
Oâme-Street!  f ^ ■*  ' ' 

LadyG^.k  me  reçut. à-  b porte  de 
cdtte;suite  d’apjMftemens  qi^commence* 
'par  pij^'bqtidoir  bl^Hanp',^ 

*t«roiine  par  une  ^sVrrerS’dtnbre  où  un 
de^iti-^Ofur'»'éter^l  ton\lîe.  ‘sur*-  des  fon- 
tahiés  d’eau  de  i*ose  •ne  ^ tarisÆrtt 
jamais,  6t  suf  des  pkitenbaindès  de  fleurs 
qui  ne  se  fanent  point'  ■ — ^êi  où  l’on 
voit  des  ôiseaùx /qui  ne  peuvent 
ter'^  et  des''  papîtlons*  condîimifes  au  r^ 
pps.  . ' ' 

a Quoi^  point  de  harpe,  Glorvina!  » 
me  dît -'sa  Seigneurié.  . ' 

•r— « Oh!  Lady  C— k ! » • ' 

<c*Oh1  Lady  Fajribole!  — vous  êtes 
fojle,  môn  ênfant;  vous  ne.  connaissez  pas 
vos  pi'^pres'intérêts.  — J-iSoes,  VWlii  am., 

^ ^ 1 •/  t ' 

Thomas,  envoyez  un  pctrteur  ch«t^iier  la 
harpe  de  Miss  Owenson,  dans  Stânhope-r 
Street.  » 

. 
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. Gon^uiîç.p®*' c^fètre ‘jittil  Ofl^fic^îiii 
docteirt'  jQhàisoM  et  par  la  ddùdr^'Mitfiàv 
4e  Bôswell  f'^qiÜ  p^ssà'  irion  bras^*séùs  le 
si«n  aVec  .itoe- bonté  î^rotecttK^^*’je  biJb 
trouvai  tout,  d’un  csoftp  çopf'onduie/dâns 
cette  r cohue  • S’éî^^ans  6t^  cf cfegantes  * 

préfl^eiit*  toûjoura^  jDô^ir  commen/éf^queb^ 
ques.mafto^^rè»  Ue^coqVetteiéej,  d’ét^ites 
èruj^rafiures  de  portes,  {t^,5ha^^  plùs  Ii- 
|)t^et  .p1usVéténftü*qu,è  lèûr»fb^ifniffiit  le 
c.^tive^'iih  '-«alonr  'CoMfmeà*noiis^étio*ns 
serins -*aiiisi;‘.  sur.^Q  âeuil  de*  la*  poBte’  dft 
jjal^ï#‘<iê’  la  ulode,  mes  yeüx  élSlc^is  s’af-  ’ 
rêtèrenf  Suf*-un  .très  :be^^in^jèlxve«J■ïl^ïmrfle 
ayant  "t’air  aoîAbré  ebdistin^éé  pn*imair 
de*9ingidarité  \jui‘t*n.^it  le  /htîîe\j*tjp^^  ' 
la  hauteur  et  la  timidité. ’irétait  seuT^lée*. 
bras  croisés,  Q,ceu[)uiit<un  coifi-prè’s  wlâ  • 
j)0tte;  et-  quoiqu’il*  itlt  dans  ;un^*,4m*fè 

brillante  efrèjupressée,  il  n*eii  foisiiit.‘point 

1 ' • * ‘v» 

partie.  ■ ••.  ,*i 

a Comment  y qiis  porteîf^voiis, 
ron.'^  i) -lui  demanda  une  jolie  petite  créa- 
ture. de  la  mode,  en  se.  glissant  à travehs 
un  intèrstice  par  où  une  des  semi^demi- 


) 


tm-,  ^ 

tife  Lesite' F6rster  aurait  eu^eine  a 

■ *** 

. r/eird  Byron! Tbusç^ ér<Hi^sBirotis'»de  . 
eheyîderjîè  frari^tee  dt  an^âise  4îp  pré^ 
ffloo  hïtagiçatiçii /jen  ■ enten- 
' dabt  pronDUcfer^  no»  ^ebwii’da^s  l’his- 

0 *.f  • 

mais  jlçhoraîs'  s^lors^-cpié'-  le^fberfu 
• jepiiW  hoï^e.  qui  fiXt  aVpîit  *bé^Ttë  fiât  dés- 

de  p|u»  gtandsldroUs  à 
‘ jyadnJiratiptK^'^alpostétifé-’ifue'^le^ 

4^hs  prévis  de  FVancé  'fet<.;}éÿ  16ya»éc^ya- 
, fcii^S'd^Anglé^rreqéij’gyaiert^  porté  avant 
•.  Hii;t*eai^  Ih  reAommée  îpî^pas  ■ 

. <li^ts"3fl^^  notté  b'àronfiio»  de  Tlrefagh  ; 

/ quoi^e i^rt-d/Byron^i^  déjà^Êit-Soii 

0el|e'cari'ièï'^qtii's«'fer- 
.-jij^ii#*  par.  i^'^Homphé'de  son  puissant  et 
■ ' hîrâlaïUv^iiie  sui-  toq»ses ^ontetriporains , 
étais  Vein5oré*dai*s  l’article  By- 
rruàV^u’^û  4 % p'ends-tüi,  ’J^aàe .;  Birojj, , » 

(re:iieorti-y(.i>’ •-  ■ . •' 

avoir .^é ïïrrêtée  par  la  foule,  et 

*'*  •**»•*’*  *•  * ^ 

‘{l)^Lady  Rfcrgan  Commet  ici  une  petite  erreur  : <fcsl 

• aVlrillon,  ét  non  'à  Biron,  que  s’adressait* Id  pends-loi 
de  H.ênrî'lY.  Note  du  IV  a ri. 


i by  îOgle 


1»*. 


être  restée  b|^  • à. regains 
pWwlânt  q^%^q^le^€^^o■rlfc  fUg'ÿous-^ 

*ée  eu'avJ^nyj^'^  atj  centre  4e 

I#  fi^è  .^'1^  t^uvïii  çlflcé^W 
si^.  .unV  .sdlrte  /^jég^i^à^ùjüe'i^  par» 
r/^‘,G^fe, 4ant  loi  •; 

. teflir  sm-Jcefte  ÿa^jîépw^^talÿé^prë^ 
én^fteiioe  resse^Ûà^f^^  à I«T4'èp«mràoejr 
4e  Lingoc  \ ^ 

grande '^isty^"i%^j(v»  çaV  iii^' 
tipitîje 

ohaisey  e,taienT^i^  <a4«  :' 

hahilî^d/fes  dprié. 

va/ïC;  nl^  -twassis^lv^  « >|Mtie^ 

forée  aÿ|(i^p9nt^ntéttÿikir^^ 
dU^jfê  Boir^  j i^4rt<^fi^‘^çxpQ6éjÉ';.'rt 


les  pfejefc  qui,âpiii»n».la-c«rôsité  publh^e^ÿarceqûjbh 
va.lœ  Vrti^oi^me  les  animaux  i^ccoiflienf^^flnM^  • 
.'••  * ■ . ÎÎQp-'toT^r' 

(a)  Eietq^-^^t^pCC  UiTpassage  le’labgdii  Strantl,’ 
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» ; » 

avà<»t  l’air  jii^saue. aàs$i  ^uvage,  et  me 
trouvant ai^^i  éépay^'.  '. 5^  ' r*  ' • 

La3^  Ç-Àk,  tloirt*  léê,  Wernl^lées  ‘sont, 
le^’*  Lojtdres,  pâr<ïe- 

trouve  p^s, cette  monotonie  qpi 
.•  ^ësfs  (Îftùînaé  le.e.\«ciieniaj>sqr?leqi  .cetçlês 
ÿi'ja  /nioïîe  en  Àuglèt^rrë;,  a 'ëtAîaccuaée . 

' .^’iy?oir-^ne  passiojï  ^^aprdkxnnée-pour  les 
lipnSv  ce  qui  me  .concdhrie  V dirj^i 
•seulement  que*  ce^  auquel 

d’»b(*d  ^le'Wditîa  ,pe^  un  peu 
- itr(^  àVHïéa  xlçpenS;U  ’ àé  suivi  par  pÿès 
dê*vingit ‘‘ mis  ’d’upi^iâmitié^'xfune  bcmté^, 

■ et  .du»®"  hospitalité  ^uk  ne  seC^ôilt  jamais 

-.démeiiUV  ■*  *••.  . •* 

■ Jé^h  oul^i^roi  jayai^  la  cofd^^^ 

^qtfeiép  V e»;'  Qette»  bc^s^on  'çiémdr^ye , 
ell^;  me  présenta  à' tout  ^cn^qit’if  y ^’Sit 

■ aj^^epius"  illustre ‘ppritT^n^^^^ 
l^s’.en  Wiiê^teffe;  qu'ojqûe  Sç^^aftières 
seûtjseîvt  peqt-être^  un' peu  trop  le,  style 
^dè  WotseTfction-.de  la  dûplvesâè  de  la  Ferté 


-%w  . .1 


» »« 


■ V 


où  U*»'^xis1é  lopg-tcmps  une  ménagerie.  On.viei^^jie 
l’abattre  pou\  élargù'  celle  rue.  • Not^u  Tain. 


159 


A llOlîDfEg. 


en  pareiUe^circ3nstçac.e',-^ttAlloBTS^.Made- 
nipi  selle  1 ' Vôî  r .eouun  e 

elle  parle.  » Au.su>pliM^,  si  la  niai^jC6tn^-r 
tait  p^tiu^^-laityçdaveiMihjç  à la  dignité 
déifia  p^jincegse. de  6bo42em,’ mPtîf*r.^4-  ‘ 

■*  dait  tout  excusable*,  .®*' 3*^  sentis, 'pomme  - 
la charmante  pÿoié^e  deJa.D^tkhesse  fraiir  ' • 
çaise,  que  ^ta;nfd’effb*ts  é^range^llê^às-  .. 
taient  'que  d’ijn  dé^ir  ifnno(|érë  de  mç 
mettre  en  avant.»  ..  ^ . 

'.A  • v‘  ' 

.,’..Me«  présentant  successivemeiû  à tous 
l^pien^bres  deqettébrÿî^nte  cohite;  qu’i^ie  v 
- PO  rio§U^  ^vple , aisëhîent  excise  ,*iet  a'qsSi 
■ ^fiw’ômptem'èqf  satisfaite, Ja^aifr’rass^blés 
autour  dejious,  ejlçgfeîjg'aft;  i)récé.der  cha-‘» 

* ■ , /“*  - ♦ • .>»  *■  , t . 

. que  preaantation  pa;^;^  petit  exefd«.  quf 
sembTàit_  aînuser»  fïw^^iïd^  excepte 

celle  qui  en  était  le  siyR.*«  Lord^Erskine, 

.»  voitiJ»  Jéimelrltfiidaisè' qiie  vous '(lésiez 
’ tant)coftn&ftre.  Jè  vous  as^re  qu’elle  pgirfe^ 
aussi  bien  qu’aie  écrit.  — r chère  f con- 

tez à Lor4  Ersldne.quelqjles  urîes-de  ces 
hisfoire^iflandjtisei  que  -ffeug  rmos  raçpn-^ 

tâtes  l’autre  s^îr  OTez  ^of(^  C — Avilie,  .fi-' 

* • i 

.^tire»-vtij|a  que  vous  etes  en  petit  contite, 
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et  oubljia '.votre  patois.  irlanj^ais.-Mistress 
Abjngtop  dl'tjque  vpji^n'ez  uB^  fameuse 
apfrite.>pui^Yraimeii£-,‘elIe  le  'dit.  É faut 
<^ûe  vous  jouiez  avec  XOrçi^euj>  iiùx.  bras 
courts {i)  ; ^e  sera  ici  t^ut  à Voici 

la' Duchesse. de  Saint- A—,  elle  sait  votre 
• Jeune  Irlandaise  par  cœurif-jOÙ  est  She-* 
rt^ahKlVïon  cher  M.  T — ,,(c’est  M.  T. — , . 

ma  chère;  lés  génies  dmvent  faire  connais- 

« • # ^ 

sance  ensCnttle,)  Cherchez-raoi  Sheridan, 

mon  chet'.  T — : f3h  ! le  voici.  QppiJ 

voite'Vpus  connaissiez  ’ déjà  ? tant  tnieyÿ 

— '^ôid  i#rd  Carysl'çfd.  — II.  Lewis, 

avancez  donc,  6eM  Lewis  « fe;Mpinê(2),» 

•ma-  chèçe*,  don^  vsbus  àvex  tant  entendu 
* * .■*».*  ' ■ • • 

^«lep{  mais  il  ne^lHpl  ^as 'que  Vdius  lisiez 

ses  z)pvragjps*  i Is  «qy|;'ûi9^]eu  libresn^  Mais 

voici  q)ielcpï«un  do^{  je^sais  quq  vous  avez 

lu  lea^oùvTOges.  Ç^oii'vojis  le*èbnnais^ez  '« 

àti^i  f*â  c était  fiionorabl.e  WillràïA  Spen- 

f‘  * . *■  • 

(ij  Ces  mots  conf piment  sans  ^nte  ^elque  allu- 
sion , maig^ûllo  eSt  siC>bscuré'^qû’ aucun  dés  Anglais  de 
Loifdres 'que  J'ai  ^cBnjultés  su^t  n’a  jlb  nie  l’e^r 
qpliqaei'.  ^ ^ Ou  Tr^iv* 

Monk 'Lewis.  . ' V i /• 
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ser,  dont  « Vyénnée  du  Chagrin  » faisait 
alors ’CêuJer  lès  larmes  des  ‘ plus  beaux 

• • f *■  t 

yeux  d’Angleterre,  tandis  que  son* esprit 
et  ses  ^)laisanteries  égayaient  tous  les  cer- 
eles  qui'se  trouvaient  honorés  de  sa  pré- 
sence. . • 

• * • • • * i 

Lewis , ’qiii  avait  pris  sa  lorgnette  pour 
mieux  me  regiwder,  tourna  sur  ses  talons, 
et  disparut,  ft  Voicfi  deux  Dames,  » conti- 
nua .Lady  C — k,  dorit  le'  désir  de  vbife 
connakré feàt  très,  flatteur;  car  oé  sont  de 
beaifx*  esprits  ell^s-nxémés  ^ «Yespr^  de 
Mortemar^  » dè'  véritables  N — . Vous  pe 
connaissez  pa^  toute  la  valeur  de  cette* 
présentation.  VouS‘*ipônnaissèz  M.  Gell  ^ 
par  conséquent  je  n’àfpas  besoin  de  vous 
.présentei*  V4ui.*  tï  vous  appelle  la  Corinne 

irlandaise.  Votrç  ami  M.  Moore  sera  ici 
*\  * #• 

dans*  un  iiistan^  J’ai'  réuni  «•tous  les  ta- 
1^#*»'  poiür  voo».  xre  Voyez , quelqu’un , 31 
MV^emble  et  MifttresySiddons  sont  artfi- 
véé,  et  • trouvez- 'moi  ^dy  Hâmilton.  — 
Maintên&nt-,  je  v/iitis  prie,  racontez- nous 
qui  sepass^  ichez.  le  ]^arohnet.ir- 
lâiMiaM pendant  la  rCl^HiOn,  eosune  vous 

I . * ' ■ * Il 
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l’avez  f'âit  chez  les  Rames  de  LlaBgolleuv 

dt  donnez,- nous  ensuite:  votre,  dîner  de 

* • # 

Bas-Biens  (i)  chez  Sir  Richard  Phillips,  et 
faites-nous*  la  description  des  prêtres  d’Ir- 
laiide.  Voici  votre  compatriote  Lord  L — 

il  vous  servira  de  second.  » • • 

’ • 

T iord  L — k m’offrit  ses  services,  et |è  cer- 
cle commença  à s’agrandir. atjtttowr  de  nous. 

On  y voytdt  des  militaires,  des  pairs,  des 
ministres  dIEtatt Oh  ift*apporth  ma* harpe, 
et  j’essayai  ^’eii  -iôncer  les  .eof5eà;-mais 
mon  cJjanf  était  un  hurleaaent  funèbre  : 
j’étais  sur  le  pèint/le'pieifter  tôiit^e  bon, 
je  ÜS  pourtant  un'  etfïjr^  |X)ur  rire  et  * 
pour.^oouvrir  ma*,  timidité  véï*itable  par  ^ f 
une  afTeoîetion  d’alâance  qur  était  aussi 
gauche,  rpî’ii^polrtifpie,,  fetT* n#nieure  eq-\  ' 
quetterie  de  jeu«e.sse.  et  de  rinex[>é- 
rience  ,•  è’esi^tleonontrer^anchemeift  sés 
sentiirîens  iiigénu$,.-^ârîri6  c’est  un  se<à^  • 
qu’on  appreutl  trop  tai;4.;^  .'',  - 

Un  bal  chez ‘Mtltres^^Hope’ enleva  une 
‘ ..  ’t' ^ % r *.•  " •‘.♦i.'iif..* 

" ” ^ i ^ ••J* 

(’i^  0)1  nomi^p,  ainsi  Ips  p^çieùsrs  ridieufes  'dp 
monde  aagl.-Hs.’  . * •«V.1-'  NrtT*  du  Iffioi'— ' 


.s’ 


\ 


•3  --  '-A  i.aâipB'x*.  U3 

g{aaiAde*'|^rti€v  de  n|tMVruditoire,^t  avant 
niiautt  i^msaenibié^Æt  i^^jitev^,iin  petir 
nôaiHre  de  -pwSiDniiesdiélite uuecinqunn- 
taine  d’amis  particaliers  qui  avaient ‘été 

••/s  • ** 

invites  a rester  là  'so^gier.  J’eus  la  bem.ie 

fortune  d’être  pkitée-à  table  entre. l:ârd 

Erskihe  .et  Lord  Gurystord,  qtii  'avaient  ^ 

eu  des  bontés  particulières  pour* ni^i  pérv- 

dant  l^feuve  d^ngfeneusè  .à^^ai/neiré^  i’a-- 

vais.»  été  sounyse';  eufin  '..plu s 

«observée  par  tous^  )à*obst;rvatewrs,*}> 

j’eus  le  loisir  *de  faire‘-dés*  qbsçrya- 

tipns  itipi-mêirfe  et  ■ de  m*Rnuisér  ^,ûio» 

tour.  -.  - ***^.w-  ‘ . 

> • . . * *• 

. J’étais  «H  iuilifcii;d’une  coiiVersafipti  dé^ 

* liôi^use  »Wc»'inépdeUx  vétérans  «tfctotife, 

•quand  on  aiipôn^  M.  Ke'mbje- Lady  Ç>^k 

lui  fit  uk  réiM'ocbe^n  l.’ît^fcelant  tardM 

Ml  Kembft^  Ët  nion»i(fdt4  «n 

'^regard  exj^feîff  diti*cp<hj’!ft'ais. 

;^î^emble^à  qui  déjà  ^té  présentée 

'ipes  fit  une*  fcclii*a- 

èldii*|i^têtt^l^pn^*iir^{g^^  •itidi- 

' . ^er *réccHiéjk^8ài€<  mais  "kl  nm- 

iTn^^  enjniite.téftilft;  ’ 
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' d^lne  tQ^te  autre  nfi^t^ce.  'C’étÊ^;^ rtgaçd 
ruce^et  insigni^ant^^i'cojnmiTn  à cet»  ^li 
ont  fait  Bur  d^Ritpes  autels  des  libations 
qtn  les'jaissent  «'parement  eu  état  de  se 
présenter  dans  la  société  des  daines.  M . K em- 
blé  àvait  évidemment  l’esprit  très  préoc- 
- cirité  et  la -tête  üo  peii  échauffée,  et  il 
■ parai^ait  avoir  quelque  projet  eiu’il  avait 

*v  A*  • ^*V 

la  volonté  y mais  non  le  pouvoir  d’exécuter. 

11  était  assis, eiuface.de  moi.,  et  phisieurs 

fois  il  avait  levé 'Je  bras,  et  l’avait  étendu 

à tra^el;sla  table^pour  se' serVlr,  à ce  que  je 

supposais  ,.d’urte  gelée  en  forme  de' tête  de 

sanglier.  Hélâ^,  non  ! pétait  la  mienne  qui 

* lïxàilr^son.  attention  opüiiâl;ie  : étant  une 

véritable  ô«^<^/ou  4£j:è {irlandaise,  cou-' 

verle  de  chevéujc  briinst^.cdvn'ts  et  ffiâant 
* ’ * . . * * • * ; 

natiirâllèittent  elle,  aV<tit*frap^  Ses"  yeux 

eoiyme.  étant  u^é  edlfïJjj^à  l^JBriitns  |)rfr- 
faitemepédxifin  'a^raii^éi^  étjBàLpérieure  à * 
tout  ce  qui^se  tcbuvaij^  dans,  son.  assorti- 
ment de'perrtiqûés  tK^ti^|s',.  jléj^sissat^ 
ertfm  à exécuter.^' projet  qO^ftVai^on^, 
il  enfonça  littj^aleÿae]^' 

Vjpes,  cheveux  la'^panpi^  * 
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d’unp.voix  <jfj^sc*et*8épi^crale,  il  nre  <Jfti 


.dâi^^ma^i:^eftKâ'd'(^rysfbi^,poUr  iâipe 
oKy6Afi«n'‘îi  gsnid'ÉLérie  d©  célte  scèye , 
s’écriaW. ''•  * *'  * . 

' • * * . .^  * ' * U.’ 

a iMf  sergen^  ^ l’eBviébot  sifH^datu  son  cœur.'» 

' * . ^ ’ >i«iC  4 * 

De  iènties  j^Fts*.  « les.* n ns  riaient,  les,  an- 
t*es  d{saieiifr:  Dieu)V>ifs  protège  ! »,et  moi^ 
eomme ^açbeth «je  ne  pouvais  dire., 
Ameu.;^  «•«.*'  * „ ' v . 

' CependaM  dCêtp^le’,. da  'loeruTaise  liu- 
meur , comme  le  #ont.  en  général  les 
gens.  ejUre"  deux , vin»,  et ‘«néçontetil  de 
l’intéi*v£Btion dés  di^ux  piaîrs , sretir-a*  son 
bras^V  eiVrounjiu/ant’.  queb|*ie:c4jose  e|itre 
^ dt*fouÜ|p  daii^  la.p<^che  de 

^s  ^’ncmçant ^quelque  ênteii- 

ti({jkV^âtfeisdnte ';  au  grand  amusen\ent  de 

a ■ '•  * * %4 

. to«t|e.4a>V;ojnpegnie)*  à*ma  plus  grande 

V ^ ^ volume  de  la 

(hsurtt  IHandaïse',-  qu’ü  nvait  apporté  pour 
le  rendre  à f»ady  C— k , et-  Ksant  avec  sa 
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**  •*  I * ■ • 

vbtx  ioT^  et  pleine  tfenjpli|s^ii^  des.pas- 


. rt  ou  rfiajjlé*  avejf -^f{us  pi||6‘'  I^s  / cêst 
lîrands  mots*'»  . >•  * , * • *•**?* 


'Prise  par  surprise-  et.  settlaiTt  tdut  le 

,,  . ,,  • * ‘•■'r*  •’ «i‘  •' ’_x 

dépit  dun  auteur  Tuortifie,  J'^  jup  répon- 
dis  presque  sam»,  lé  sa\oir,  et  ast»^_^otte- 
ment  : tf' J’ai  écrit  .aussi  bieq,  cptê  je  l’ai 
pu , Monsieur  ; çt  quant  à ees  ^an^S  mots, 
ie  les  ai'ppris*  dans  -Iç  f)ieÛohnaire  de 
Johnsoit.  » ',*  *•  . ■ 

T7éloquenee'd’El*skine  lui-mêra^  aurait 
j>roHiuf  moins.d’epçt,-  et*  le..« 
de  La  Fontarne*’a  jaînais..élé  citéayec-plus 
d'^pplaudi&senîehs  daiy^  les’*cwqîc»de  P^. 
ris,  qiie  n’en  reçut  nia  réppnse  é^lefjflerrt 
naïve, et  véridkpie.  J>e  lFionipli«‘‘de  nia 
simplicité ’n’augmcmtfl  pas  la  bônûfv -hu- 
meur de  M.  Ketnble et  M.^i^pencer  l’eèa- 
inena  bientôt  dans  sa -voiture  fionr  prévCr 
nir  de  nouVc>les  attaques  enutre  l’bpé- 
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rieuv  0H^;J’exlie^ièm’  'fle  'mà  inalhenreuse 
* ' 

tête...  . • r.  ' V . 

/. 'Caiisant  de  cette  scène  peiv  de  temps 
après,  chez  ftady  G— , avec,  une  darne  , 
^bjèn.araitlét^  téniom,  elle  se  retraça  à 
Aa  rtlféflnoire-avec'  tpute»  ses.  cin’onstan- 
ces,  et  me.  fit  sentif ’lden  vfveinent  les'pei-, 
nés  çt  ies  moctificatiorts  auxrjuelle.S'  est 
. e^posee  une-  jeune  persofine  sans  e«pe-  • 

riencc  ét-.sans  proteetion,  qitatid  la  néces- 
sité *ld  force  à passer 'le  seuil  de  la -Ade 
privée  pour  porter  sur  le  marcfié  des  suf- 
ijragçs  publics  d’imagination  et  la  selisibi- 
îité  dont  la  natuée  l’avait  douée  jroljr  sa  • 
consommation  . intérieure.  Quelle  diffé- 
renee  .entre  ma  première  et  mh  dernière 
appai'iüoiiklanides  salons  «légans  et  lios- 
pitMiera  de  New-Burlingtôn-Street,  ~ eu 
pefsôrtne^  eu 'tenlhnens  ^ eii  sensations, 
eu.  tout.'ce  qni  devrait  éta- 
blir imo. identité' et  qui  nè  peut  le  faire  ! 

^ ne  pnis  trouver  la  moindre  trace  de 
• î^ssçmblàû'ce  entre^cc’la  petite  lille  » .de 
M.  Keinblèet  la  femme  proscrite  paç  des 
Empereurs ^et  excon'imuniée  'par  dès  Pa- 
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pes  (1)»  11  y a plu»  de  pÜilosopbi^  que  le 
monde  ne  le  pense  idnns  la  petite  feiilnlé 
a qui  alla  an  marché  pour  wndre  ses 
œufs  ; » et  j’ai  été  tentée  de  -éîter  Son  * que 
Dieu  me  prenne  en  pitié!  bièh  sûrement 
ce  n’est  pas^moi  ,»  aussi  souvent  qtrë  moh 
illustre  compatriôteOffniel  O^CÎomiel  a ap* 
pliqué  à l’Irlande  sa  citation  âiVQrttè  : 

« Grande,  glorieuse  et  libre j première, 
fleur  de  l’Océan,  première  perle  de'iâ 
mer.  » Je  l’ai  répétée  quand  jè  tacôntâis 
une  histoire  plaisante  irlandaise  au  iVH*- 
nistré  qui  avait  mis  le  sceau  à la  ruihe  dé 
l’Irlande;  -r-, quand  j’étais  amt  Tuileries  , 
rf  échangeant  des  oomplimenS)rfao<e  -à  feoé 
avec  Sa  Majesté  fa)»,  — .quand  j<é  me  trofr- 
vais  au  palais .Quirinal,  tête  à tête^rveè  un 
Cardinal -Secrétaire,  au  milieu  de  srêWeâ 
qui  appartenaient  aux  Moyens 
— dans  le  palais  BorgWs'e,;  avec  la  fapiilie 

de  Napoléon,  Bonaparte;  *^tdans  les  mir-' 

- . * 

p)  Lady  Morgan  n’a  pas  ipais 

dans  les  États  autrichiens  d’HatTb , i dés  cbntran^és 
police.  ’ '*.'•»  ' t *Ètt. ,■* 

(2)  Probablement  avec  .s/ M.  Louis Ébi’ 


'X  Afi 

1V. 


rais  PoBtiiis,  i^iiaa^  fé<^utais  confeat 
siqn  ti'xin  frère,Ca^‘(^Hant  en  pèlerinugé 
à la.chââse  dJf  salant  Pierre  ; — et  dans  leiî 
eereles  de  4^  vice-foyauté  du  ciiâtëaii  ’ 
Dublin w qâand  un*Lord  Lieutenant  libéi 
râl<  oie  «ermit  Jla^ain  à l’instant  où  4b 
6rand>Maitreid^Hna^oge  d’Orangistes  me 
prenait  i^tre.  ^V  * ^ v 

f-Je  me  souviens  d’avoir  raconté  mon  d^^.. 
bnrchez  Lady  et  ma  scène 

M.Kemble,  à léu  3e  Marquis  d’ A—,  comi^‘ 
une  chose  qui  était  plus  vraf^p  que  vrai^ 
semblable.  .11  me  dit  qu’il  l^ait  vu 
des  choses 'encore  plus  bizarrepi,  quand'i^' 
étaitiJexêit^«  f>ar  un  veri^  de  trop;  n^^!fl. 
me  mta  une  aofyeidoto  qut  eut  lieu  à 


versar^oh  ionib^  flùe^'%éjijN^^ie,.’'ét  kÀ . 
deuK  Vïbiirs  'tslAclqanâ»^^  én  fêlant  dé 
l’aptiquitéi^l^ve  de  leursinaisonsVKeni- 
bLe,'i|v^n*âVait  pas  bu  pendant,  cette  dis-' 
cttSsiou,  éft  qui  *v)oyhit  av^^^désespoir  l{i 
bouteil^  i^tèr*s^tioiinàiDé^.af9f  avoir 
murmuré  d’impatiei^  'entbê  ' des”* dents 
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ifie  mâ»  bout 

pendant  quelque  temp®v9''^rîa  e-nfîn  tout- 
ài^oup  : « Au  di^ibl^.vos  maisons  ! passez 
fâ  bouteille.  Personne,)»  ajoQ^  Tjdrd  A^, 

■ #n’en  appelle  de  Kenible  entré  dqiw  vins 
à;Kenil)le  à jeun. — 43’est  iin>si  €?xcèllent 
homme!  un  homme  si  accompli  1 » ’ 

Nul  acteur  d’aucun  siècle  ou  d’aucun 
j^ays,  à rexceptioit  de  Garrick,  n’af  peut- 
jltre  vécu  avec  les  grands  autant  que  Kem- 
bie  sur  le  pied  de  l’intimité  et  de  l’égalité, 
fe»  nature  lui  avait  accordé  des  lettres- 
fjàtentes  de  noblesse  que  les  jneniiers  no- 
Ulea  du  pâys  ne  pouvaient  s’empêcher  de 
■^connaître.  Lui  et  Talma  furMit  les  der*’ 
hiers  de  "leur  classe  et  de  leur  oésfe.  Ce 
h*est  pas  qd^îl  n’ÿait  encore  sur  \e  théâtre 
(les  hommes  eoranie  ii.  faut  aussi bien 

• i ^ * i * * À- 

^ii*a  utxefois , mrfçs;:i  lep-  si.ècle,Théroït|uje  d n 
théâtre  est  piasé.é;'(|Â«nt  àrln  tanî  q«é’ 
Potier , Perlef  xiiston^resteFonfri  le*  ne 
demande  rien  de'mieux  : j’aifn^  niieux  rire 
avec  Falstaff-que  frémir  aVec  Ntâèbetk;*.et 
quant  à la  trtlgédie  française,  à la<^éçh?- 
matiou'  fipn'^ae,  .suisi  'ehcore  tout 
juste* oh  jt>n étais 'fjuAnd  f écrivis  l’ouvrage 


7.  .V» 

iriytulé'aj^  Froncé.  » lAtêX^ré  toutes  les 
lettr^^r^és  (i),aii  Mi  fadi' Morgan  r> 
popr  pjrott^fteju’elle  n’est  qu’une  sotte  et 
.qu  elle n!y.' entend  Hep,  elle  sait  du  moins 
ce  qui  Tarny^e  er’ci^  'qiii  i’ennuier—l  et 
t®.ut^ee  qii’èire  a lait,  c’est  dè  le  dire. 

, Dire  aujpurd’luu’d-üii.  homme  bien  né 
que  c’est  i\n  buveur-^  ce. 3erait  lui  faire  un 
reprocbe  ignominieuK.  Cependant,  vingt- 
cipq  .iins  avant  la  fin  di^- dernier  sièclç^  iy 
haute  noblesse  et  mènîe  la  famille  royâljp 
de  la  Grande-Çretagnè’s’abandonnaientÀ 
•J ^ivresse;  de  sorte  a qu’être  ivre  cpmme.,un 
Jj^d  » qtaitréellement  utie  distinction  pa- 
lylcie^e. ,^it  souvent' Charles  II  phan- 
dans  les^îues  Jé^tôndres  en  retonr- 
iiatit^f'.k^hifehidl'j.eiûopré  dç  courtisans 
ta|>^âurs,.'*eé  prêche,  de,  xîoloos  ppnr 
d^ner^^^^^^  ^^rénade*  à la^<luçh(^se  de 

H': . 

nous  partagions  quelques  unes  des  opi- 
nions 4éLadï:  Morgan  sur  la  tragédie  française,  nous 
Oo-pe^ons  pas  que  lés  Classiques  qui  hii'ont  écrit  aient 
mê  «Uii'iri^fcvdMuii’oi-tliographe  dé  ou 

My  liudy , esl^uMig4iiëi’alen)eiiItcoan\ie  en  France. 
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KO M «AEÉirESi 'Ko.nr  . , 

Portsmouth,  en  àortâfiit  ^ l’appartement 
de  la  pauvre ’î'Jellyi  ’ . 

Dans  des  temps  plus  ]héceh^  ^►t'plus  p^ 
Kcés , des  Falstaffs  modémes  ét  des  héri^ 
tiers  présomptifs  ofit  eu  leur- i Tête  de 
sanglier  (i)  » pour  rendez -fou»  fî(vc«% 
^loique  ee  ne  fnt]ias  daçs  Cheapside,  Des 
tégislateiirs  héréditaires  et  des  représeï^- 
tans  du  peuple  ont  regagnédeur  logis  -«*1 
lAarchant  de  biais  dans  les  environs  de 
Saint-Stephen;  — et  lé  représentant  même 
de  Sa  Majesté,  tombé  sous  sa  propre  ta- 
blof.a  donné  lieu  à la  plaisanterie  que  fit 
urv'.personnage  occupant  jinb*  place  enH*> 
nerite  dans  la' judicature , en  disant  (Ji^  ^ 
« l’hostie  mahqnait4’éld^adon'(i^»  Même' 
dans  un  teïhps  ’èhcwe  tout  Trais  dartfr  le 
souvenir  de  bij^n  • déS  genày  ia^  ^brféftê 
passait  pour  une  vertu  aussi  auspeéte 
vulgaire;  et  être  en  état  de  Aqdg:  .sept 
bouteilles  ^ c’étâit  être  digne  dîêl?e  adrîüs 

(i)  C'ctail  l’caaseigne  d’uoe  taveAie  aul^ftfi»  cèhèb^ 
dans  Cheapside.  , * V>^t^OTE  BBTRAj».  ' ■* 

(a)  Éost  wanterf.  il^tUfort.  ythaUTé  tens  de  ces  mots 
ietAxt  '.  ion  hôte  manquaü  dèdighHè.  En. 
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dan», la  pliis-|»aute  so<^été.  Mais  ou  es^  au- 
jourd^ui  le.gentijh'ômine.,  rhbmme  bien 
élëVe  j qui  ne  rod^ait  pas  d’une^tçlle  ré-^ 
piHal^on? — ^ 

quij  D^et  toujdiM^  im  bon  vieux 

temps  ra;sages8e^^]^apc^|^  ;-7kvous 


vQüs  çie  sobriéù  dgiija  g^jiisératibb  ‘àc- 

•'*■  .■'  1 ^ s • * ‘ . -■ 

‘ ''  • ' * "V-'i 

*•'!'■■■'  
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PauvisB  Lord J^ski^ej  (ximm  ecf  spuye- 
nir  de  la  p^rai|r]^  soir^,  bizarre 
bléj.qui  me  pVo^  d’ètrpf<ion- 

'nuede4ui,ni^ rappelle  aussi  son mvari^ 
alfectîop  ‘dt^is.  le  nibnWnyque  /riçüs 
nous’rencoÉ^mes'dâns  la  serre  de-Lady. 
C— k , jiis'qn^'  <Jaelqu(M  semaiijes,  avàtit  sa 
mort!  XiCS  idées  qÏÏéiidijs'  nous  faisons  des 
■ r/ersonnes*émth'en|€S  dp^nous  arpns  soû- 
vent  entendu  pa'rli^ , ou  d^^kest^u^stion 
dans' les  lii'r^'que  nq'us-^sons^kont  /^^ 

■ nombre  dès^^lqsipns  'deijjotre  jeai^âgé 
‘ les  plus  bri^ptés  ’ét  sour&U  ' refs^'-'^plus  - 
fausses.  Je  . péutrais  écrire  'des  vplum'es 
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siji'  Içs  iinpressio^ique  je'rei^evaié'daî^»' 
nia  preinière  et  pl^sciire  jéuiiessé , quand' 
des  livres  et  des  journaux  présentaient  à 
lues^yçux  le»  inikgesvde  jiersormages  célè^  , 
bres,  ôu  que  des  bnïiçs  et  des  rapports 
les  coîrcerfiant  * faîsajênt  retentif  leurs .% 
upnis  à inb/i  .oreilFe  Pt  su r le  désappbi  tite^ 
ment  qpi  ^eriadiva^  quand  ma  propre 
^IPpûtation m’întrqduisaïtdans  leursphèr^.' 
Ce  fut  dans  les  '.oi|yrages  de  Miss  Seward 
quéjè  lus  pour  la. première  fois  qnelqiiès,^ 
lignes,  sur'  Lord  ErSkine.  Quel  splendide 
tablpi^p  de  rhumaiiitëj  fiour  ûiid^  femme 
do4,t  ’l’iniaginatioii  comraë' .le  style  dé 
üau^iir  dout  elle  dévorait  les  pa^&,  u'é- 
taiç  qiï(4X(igépation . et  enthousiasme'!  oh'Ji* 
combuüi  j’étais,  éprise  .âlors  de^  l’idée» 
de  l,ord*firskrue  ! . ;&• 

. je  ftis  un  peu  plus  att^cfe  daii$-  ? 

^ lin  vieux' pamphlet  sur  , 
r«^piA  d'ope %qroiséte  d’ûne^  maison  de.' 

(fupcétaij^  le  fameur 
ptoc&’  3’H Qrnê^  ^éokév.lJé  plaîdWér  dê 
Lt^'d  Erskpie;  fit  i’4?^i:VPÇ  la  pr^ièfp^^ . 
tivë  imprèssKin  Qu’avait  l{|ite  syr^.qi^i  % 

• - .'.fc* 
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Àui  op‘  ît”  dit  ^yaTt  parlé  efi  tiQ^e 

Âr^rncinn  rinnnffjiTit«/. fH\mme  >4in  llOIlHtui 


. su*  etc,  uy  avi*v|«17  ^ v.vm 

sèment  . ‘i^atir  jinor  W ' pour  qui 

joutais  fai(^*n'ü-|)ie<fis  ;l4ppèle^^ 
^Tipl^ary  f . ipra,  j«sqtt’à>  teï^ 

Aroj^:  où  f ^ùraîsV*  pu . Ijp  ér  ,%^<Juand 

*,cé!^tait  été  qùé’^  paür  le  voir  iïn  se^:"m- 
staiat.  4^^  'n^'  ;'■"  ■ •*'  • 

.'•7'^  (p%  ^^onc  avec  ' idées  ej^aljérées 
sqi^jjgénie  et  de  "éon  oawuô^ré  qué  Je  j 
j®  ^ùsru^pèu^d^p^ 
."p^xnti^  én  ^rouT9.nt*qu’il  ne  .:paçlàît-.pas 
4utrè^ÿ:yiô’un^'trè  ; que'fc’j^ifuft 
Itomiîÿrie?^,;^  , maigi^,»ret 


f 
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S011S  ifhe  perruque  ronde.  Néanjnoins  ce 
fut  une  grande,  époque  dans.ma-vie  quand 
je  me.trbuvai. assise  à. côté  d’un  des  dieu» 
de  mon  idolâtrie^  — car  j’en  4vais' alors 
un  ^grand  nombre,  et  j’adoptais  une  sorte  • 
’ de  polythéisme  de'  prçvpntion  qui  me  te- 
nait dai)s  une  vicissitude  constante  d’es- 
. ■ , • « 

poir  et  de  désappointement  mes!., 

dieux  h’étant  que  trop  souvent  des  faux 
dieux*,  et  «mes  idoles  d’or  des  statues 
d’argile.  Ce  fut.  une  distinction  • encore 
plus  flatteilBe  pour  moi  quànd  Sa  Sei- 
' sneurie  vint  me  faire  une  visite  le  len» 
demain *du  jour- où  noUs  avions  lait  con- 
naissance chez  Lady  G — k.  / 

. Depuis  cette  époqùe  jusqu’à-  sa  mort,’ 
nous  nous  vimes  fréquemment  et  nous 
nous  • écrivîmes  de  temps  à autre,' nous 
voyant  ‘précisément  autant  qu’il  le  fallait 
pour  Ae  connaître,  que  nos  bonnes  quali- 
' tés  respectives.  Il  était  tofijours'  délicieux, 
toujours  àmusant,  souvent  inconséquent, 
et  quelquefois,  à . ce  qu’il  me  semblait , 
donnant  dans  ^^affectation  et  soutenant  des 
paradoxes,  .le  m’en  rappelle  un  exemple 
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qui  se  rattache  à ûjie  iniportarite  ^oquç 
et  à jquelques  «scènes  amusantes , « ■ que 
ÿibità.y»  ‘ ' ’ 

Ce  «fut  pendant  .cette  grande  ère  poHtî- 
. que,  — Ja  véritable  hégii'e  dê  l’apostasie 
politique,  - — quand,  le. Prince  de  Oalles 
.devenant  l'égeiit,  lé  public  resta  ün  mo- 
, ment  daçis  le  doute  si  les  nûnistres  torys, 
prendraient  les  sentimens  du  . souverain 
wiyg,  ou  SL  le  souverain  whig  ' adopte* 
rait.céux  des  ministres -toiïy s.  J’e  jouissais 
alors  de  ma  brillante  existence  îucet  Alliam- 
bra  de  la  mode  et  de  la  politique  minis- 
tejielle,  le  P—  à St — re. .Le  noble  maî- 
tre 'de  cette  demeure  hospitalière  était, 
aristocrate,  par  sentiment  e^t  ;tory  par 
principe.  Le  saùg  des  Stuar.ts  coulait  dans 
ses  veines’;  la.bèauté  dè  Dacnley  et  la 
hauteur  de  Botliwell  caractérisaien^àton 
extérieur  distingué.  Il  était  si  bien  orga^ 
nisé  pour  être  ce  qu’il  était  ^ que  ni.  l’édu- 
cation ni  l’exemplé  h’auraient  pù  faire  de’ 
lui  autrechose.  S’il  eût  occupé  le  trône  de 
ses  ancêtres  ,',  il  eût  été  Je  despote  le  plus 
juste  qui  ait  jamais  régné ;^ear,  quoiqu’il 
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aifniàt  'beaucojup,. le* pouvoir, *îl  aimait  la 

vérité  ençorB  plus — et  la  vérité  est  jus^  - 

tice(.»Lord  A — était  ûn  politique  franco 

oüvek  , *ét  ne  riiénâgeant,  rien.  La  fierté 

qu’on  .luV  a^  reprochée  comme  un  vice 

était  sa  vertu,  Elle  le  rendait  inaccessible 
* * . * * * • ^ , 
à*  la  bassésse  des  manœuvres,  des  iritri-; 

gués  et  de  la  corruption!  Ses  opinions 
étaient  en  rapport  si  parfait  avec-  son-in- 
térêt, que  son  'marquisat  et  son*  cordbn 
bleu  rfe  fùrent  pas  lés  récompenses  d’*(ine 
complaisance  achetée , mafs  les  témoî^nar 
g'es  de  là  bienveillance  ministérielle  pour 
des  services  volontaires  rendus  avec  in- 
^ dépendance  et  consciencieusement.  On 
a beau  dire  qu’il  aimait  de  telles  distinc- 
tions, je  suis  sûre  qu’il  aurait  renoncé  à son 
titre  et  à sa  jarretière  plutôt'  que  de 
chiner  ’dè  parti  ou  d’abandonneé  une 
cau^  qu’il  aurait  crue  basée  sur  la  jus- 
, tice;  • 

Du  saméHl'au  lundi, — intervalle  pen- 
dant' lequel  *les  affaires  publiques  sont 
suspendues,  — c'élan;  toujours  un' carna- 
val au  P — ; ët  les  *deux  chambres  sem- 
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bkient  y e^yoyer  leuFS’raembfes  |es*plüs 
dlstiiigîiés  • pçMjr  en  ortjer  Jes'éJégaps,  SeU 
]ons.  IjÉ  . samedi  qûi  süivit’  k ndn|ÿia« 
iien  du  Régent,  y.' arilenâVne.doirlè' de  vi- 
sites, rélite,.des  homn^s  .et  des*/enunes 
d’Étât  des  deux  partis.  De  iie-  nombre- 
étciiertt  Lord  ’Erskiiie  et  la  ’Duchèssê  de 

• t ; 

G—.  Ma  bonne  étoile  voulut  que.  je  fusse 
assfsç  sur  un  sofa-*  avec  J^ord  Erskine, 
et.  là  Duchesse  nous  lit  Rhoniïeur  de  se 
mettre  en  tiers 'dans  .notre  conver^tion, 
gs  Oh!  Milord,  »•  dit-elle  .avec  ’sôn  accent^ 
irlaifdais',-  « vous  avez  donc  acbaparé'  la 
Jeune  Jrlàndaise  pôur  vous  tout  seul.^  Hé 
bien,  c'est  une. créature  qui  ne  m^nqü'e 
pas  -d’eaprit;' mais  j’ai  un.  gfund  défaut  à 
lui  reprocher,  elle  n’a  pas  'plus  de  senti- 
ment qu’bue  petite  mis%*de  Londres.  La 
première  fois  que  je  la  vis,  .ce  fat  c^^e 
Chancelier  d’Irlande.  Jaunie  eRiioi 
nous  avions  vécu  au  milieu  des  bruy.ères 
et  des  roses  de  Glengarry,; et Hpus  avions 
dévoré  sa  « Novice  de,^>)iint-Doipiihique'et 
sa  Jeune  Irlanduise^iH^uarid  'j’arrivai  à 
Dublin,  je  mourais  d^envie  de  là  coimak- 


» % 

trc;  Eh  bien!  Lord  M— ^ dt>Anat*ün  dîhér 
tout  éxpr^;'"ra^is.qoeJ  fut^  mon  désapr 
polntêment,  quand,  elle  dit  : «,t)h!  Lord 
juges,  conftrie  je  sûîs- malheureuse! 
Le  jour  même  qtîfe  je  suis  partie  dè  B — c, 
où -y  attendait /de  Strabade  ^n  char-à- 
bancs  plein  d’officiers.  » — Eft^  juste  ciel  ! 
ÿ d-t^l  une  ombre,  de  sentiment  dans  ce 
propos?  » ■ ’ **  *’  / . . . • 

' Cela  mit  sur  (îe/tepie  les' romans,  les 
^ngularitéj  nationhies',  les  Fetches  (i),  la 
seconde  Vue,  etc.,  etc. ; et  Sur  cedernieç 
point  Lord  Efskhie  et  la  Duchesse  aVouè- 
Eêhtreur*ofpyance.  Je  i>e 'pus  în’empêchec 
d^exprimer  dia  surprise  que  des  person- 
nes si  instruites  cédassent  à l’influence 

4»  % ' 

d’une  ^superstition  si  déraisonnable.  La 
Duchfesse.fut  mé^ntenteét’répondit:  « Je 
â|ai|j^e  pas  à ^ir  .dçs  jeûnes  personnes  se 
mettre  au-déssus  de  leurs  supérieurs^  et 
s’ériger  eii  esprits  forts.’  Je*  n’ai  jamais 

*•  ' ■ ' ■ \ f-  * • • 

' (i)  Le  Fetj&h  ( pluriel  telîches)  est  l’esprit  d’unçper- 

s'onoe  vi vanté}  il  en  a Jles  traits  ^ le  çostume-,  les  manié- 
; et  il  ne  se  mobtrc  que  pour  eu  àtmqncer  la  mort. 

'•  • _ ' f Note  DP  TraV. 
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etiftenkçlu'  p^irVr  contre  ce  qu’on’appelle  su- 
perstition*"que  par  ^es;  gees  vqûi  n ’avàient 
pas  de  retigion.  » • . . • t \ • . 

,'Ce  fut  en.yain  que  tentai  dé  m’ex- 
pliquer. Renoncer’ à'  sofi  intelligence  et- 
obéir  impiickement , clétait  l’ordrei.du 

'i  * ^ 

jour  pour  we  jeune  personne  sans  expé- 
rience ; et  Sa  Grâce,  nous , raconta  ilne 
histoire  romanesque  fort  curieuse  de  se- 
conde vne  dans^sa  ^^_J>pre  famille^  jqui 
m’amusa  du  moins;  si^e^e  ne  mé  cqnvertk 
pas.  lia  manièi'e  pathétique  dont  la. Du- 
chesse-là  contait  ne  laissait  aucun  doute 

».  * ♦ 

sur, sa  sincérité..  . ‘ v ^ 

• *•  *«*»'•.  ^ 

.«Je  crois  aussi  à. la  secopde  vue .dit 

alors  Lord 'Erskine,  « parceque  j’en  ai; eu 

personnellement  l’expérience.  . LorSqué 

j’étais  encore. fort  jeune^ j’avais  eto  asseï 

long-temps  absent  d’EcossA  Le  matin ^dy  • 

mon-  arrivée  à Edimbourg  comme  je 

sôrtiiis  de  1a  boutiqhé  d’un  libraire,  je 

rencontrai  lé  vieux  son>melieR  de  notre 
* * . * » 

famille.  Il'  paraissait  - prodigieusement 
.^changç,. était  pâle,  ,m&igi^>,  et  avait  l‘air 
d’uûe  ombre,  .dioii  esprit.  «Hé lîien,  mon 
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vieux,  qui'  vous  amène  ici?»  lùi'dfè-^je. 
<rJJy  suis  venu  pour  voir  Votre  Hpnüeür,» 
répondit-il , « et  - pour  vous  prifer*  de. 
parler  pour  moi  g Milord',  afin  de  me  faire 
rècouvref  une- somrtie  que  l’intendant  ne 
m’a  pas  payée  lors  ^e  ho^ve  dernier  rè- 
glement de  compte.  » Frappé  de  son  air  et . . 
de  ses  manières,  je  lui  dis  dé  me  suivre 
chez  le  libraire , et  je  rentrai  dans  la  fcou- 
tique;  niais  qu^nd  je  'me  retournai  pour  . 
lui  parler, il  avait  disparu. 

V Je  me  souvins  qqe  sa  femme'faisait  un 
petit  commerce  dans  la  vieille  ville  je  me  • 
rap'pelais-^même  la  maison  et  l’étage'  où. 
elle  demeux'ait,  car  j’y  avais  été  bien  des 
fo.h  étant  enfant.»  Y-  étant  arrivé,*  je  trou-  • 
vâi  la  vieille  fenilme  en  deuil.’ Son  mari 
était  mort  de[wi|  quelques . mois,  et-il  lui 
avait  dit  avant  de  mourir,  que  l’intendant 

ddiuôn  père  ïur  ayait  fait  tort  de  quel-, 

• * • • ' * * 

que -argent,  mais  que  Maître  Tenu  lui. fe- 
rait rendre  justice  quand  il* serait  de  re-? 
tour.  Je  lui. promis  de  le  faire,  et  je  ne 
tardai . pas'  à remplir  • ma-^romess©.'  Cette 
aventure  fit  sur  mon  esprit  une  inq)ression 
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iuefiiWÇcitjl£;^£t  je  nie.tieAs  extrêmement  eu 
. garde  qu^mcLil  s'ïigit  de  nier  Ja  possibilité 
d'apparitions  surnaturelles , coaime  .Vo^re 
■*  Grâce  vient  d’en  citer  ..un  . exemple*  dans 
sii  propre  famille.»  ’ • r ’ • 

lx>rd  Ërskine  croyait  cette  histoire  où 
.il  ne  la  croyait  pas.  S'il  la  croyait,  qpel 
étrange  égàrément  d’esprit  ! s’il  ne  la’ 

• croyait  pas,  quel  écart  encore  plus  étrange 
de  la  . vérité  ! Mon*  op^jpiqn  est  qu’il  la 
croyait.  Mais  je  ne  savais  pas- encore* sur 
quel  faible  pivot  tourne  la  crédulité  hu^ 
m.aiiie  ; combien  peu  nos,  propres  opinions 
•.  nous  appartiennent^'et  jusqu’à  quëL  point 

- les  meilléurs  esprits*  sont  pep  d’accord 

- avec  euxT-mêmes,  et- conservent  opiniâfir^- 

meftjt'  les  èmpreintes  des  ' premières  kû^ 
pressions.  • . , » * - 

Malgré  mon  hérésie  en  Tàit  de  'seconde 
vue,  je  continuai  à recevoir  des  marques 
d’amitié ^e  Loid  Erskine;  et  "pendant -plu- 
sieurs aCnné^  après  mon  manage  il  m’en- 
voya tous  ses  ouvrages 'de  littérature.  Le 
billet  suivant  f qui  fut  écrit  quéiqués  ifiois 
avant  sa  mort-,*  términà  notre  correspomr 
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daucci  il  ^ait  aixîompagaé  de  son  .'pam- 
phlet, sur  les-  Grecs.  Ce  billet  nitrite  d’être 
cité  comme  une  preuve  que  la  vieillesse 
ne  dépend  pas  do-  nombre  dés  aftinées,  et 

F ^ 

qu’une  fraîcheur  de  sentiment  et  une  ar- 
deur d.e  jeunesse-  pour  unç  grande  cause 
peuvent  survivre  à la  décadénce‘du  corps, 
que' le  temps  n’épargne  jamais,  même 
quand  sensibilité  se  prolonge.  ' ‘ - 

a -Ma'  chère  Ladÿ  Morgan, 

• • * . • * 

« Il  y a lang^inps , dans  un  de  vos  ou- 
vrages, que  j’ai  tous  lus  avec  une  graiido 
satisfaction,  je  me  rappelle  que  vous  avei 
donné  yotre. approbation  à mon  style,  et 
témoigné. Iq  désia  que  je  ne  perdisse  au- 
cune Qfltasron  de  rendre  ma  plume  Utile.- 
Je  voudrais  pouvoir-  partager  votre  Opi- 
nion indulgente  et  .partiale,  mais  comme 
il  ne  Vest*  jamais 'présenté  -tine  occasion 
dans  laquelle  il  |>uisse  être  plus-utile  d’en- 
ikimmer  rôpinion  publique  que  daris'lk 
cause  • des , Grecs , • j’envoie  à . -V otVe  ! Sei- 
gneurie un  exemplaire  de  la  seconde  édi- 
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tiôii  de-mofii  ouvrage  à ce  sujet,  pubiiéil 
y a quelques  jours.  » • • ' . . 

' ' » J"ai  l’hoiirieur  d’êtré , avec  respe/ct  et 

■•estime’,  lé 'fidèle  ét  humble  serviteur  de 
Votre  Seigneurie.  , ■ - ' • 

. . / . . .»Erskine,» 


• « N°  1^,  Arabella  Row,  Pimlico à Londres., 


» L*e  1 1 octobre  iSai. 


. Lady  Morgan. , ^ Dublin.  _ 

*■  . * ti  ** 

. L’ouvrage  qui  accompagnait *ee.  billet 
prouvait  plus  qoe  suffisamment  que  nî-le 
talent  nilà.stÿîsibilitéde  cètécpivain,  doué, 
d’un  mérite  si  particulieu,  ne  l’javatt  aban-i 
dbmié.  Cependunt  des  circon^taupcs  qui- 
étaient  arrivées  et  qui  étaient’  devenues 
notoires,  annonçaientque  l’â.ge  avait,  sous 
quelques  rapports,,  fait  -dç  tristes  ra’vÉ^ges 
sur  ,»jn  esprit  si  robuste.  Ï1  p’y  a’-.tien  de 
plus' curieux  dans  l’histoire  de  l’esprit  htr"  ’ 
main]  que  la,  manière  dont  il  ^tomfee  en 
ruines^  et  dont  des  fragmehs  ruagnifiques: 
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peuvent  corttiituer-  à exister  dians  toute 
leùi'  ancienne  beauté,  au  nvilieü  de  la  dér 
cadence  totale  du  reste  de  l’étlifice  intel- 
lectuel. * . . î • • ' ‘ V . 
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Retoufnons  encore  une  fois  au  P — . 
Combien  de-fciis  ai-je  vu  les  Whigs  et  les 
Torys  réunis  autour  du  foyer ’spleiWide 
du  grand  salon,  jouant  innocemment  Jeurs 
«petits  jeux,»  après *^avoir  jôl»€  -toute' la 
semaine ‘précédente  leur  grand  jeu  sur  les 
bancs  opposés  des  deux  Chambtes.  Com- 
bien de  fois  ai-je  vu  le  portefeuille  rouge 
ministériel,  « rempli  du  destin  de  Caton 
etdê  Rome,»  ajiportantlanouvellemalen- 
contrpuse  de. quelque  Victoire  de  Napp-, 
léon , ou  le  rapport  plus  flatteur  de  ses 
défaites , ou  contenant  des  pièces  pro j)rés 
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à jentrer- dans  un. sac  vert  (i), à' peiïie -dé- 
posé entré  les  mains  de.  son  maître  ^sauter 
en  l’air  tqut-à-coup.p^  lin  revers  demain 
d’une  Pairesse  badine,  qui  .s’écriait  en 
riant  : « autc^ten  erfiportë  lç  'vent,.  » tanr 
dis  que  ,les’'pièee&  nrÿstérieuses  qui  s’y 
trpuvaient  tombai^td^persé/À  parterre? 
Combien  de  ^ois  ai-je  vu  dés.Pçésidens  du 
conseil  eit  des.li0rds-.eontrôlettri;dé_mjii-. 
sonsroyalesy^rendrèdes  leçonâde  valsé, 
nouveauté  alors*feaîcbement  importée  de 
D — bouse  ; pen^nt  que  « bien 
et  bien  des  ’iiéros  » q\ii  étaient ’a1oi»s  des 
pécheurs  et  des’gfl^iers  sidjâlterpés  , ébu-  ‘ 
laient.aux  |)ieds'Jes  .tbpk*  dé.  Perse  qui  • 
couvaient  les.  cloîtres  pavës'efdés  cellules-'  ' 
oîi  s’étaientagettouilj^les^no^ns  moines 
de  St— ç.  • ^ , ‘ ' 

Ce  £ut  .pendarU;'  le;  t€i»ps  que  je  passai 

» • ' -*>■  . *■  • . • • 1 * « ',  • 

( i ) U Y > ,quel<]>u!S  antiée»  ,*  lesi  propos^ant 

au  ParlemçDt  des  mesures  xestreignaBt  la  liberté  consti- 
tutionnelle, yJt>or^rent  dans  iln  sac  vert  des  pièces  nom- 
breuses à l’appui 'de  leur  demande.  Depuis  ce  temps'»  le 
sac  vert»  est' presque  passé 'en' proverbe. 

. , Note  dc  TsiiD.  • 
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dans  cette'  délicieuse  retraite, — .guî'ji’é* 
tait  pas  une'  retraite , — que  j’eus  squvent 
le  plaisir  de  me  trouver.avec  Lord  Castle- 
reagh-ô.  Je  ■ dis  lé  pl^mr,  cay — • je  ne  le 
prends  ici  qué’dans’ses  phases  sodales. 
— Il  était.dans;  sa'. vie*  privée  un  de  ces 
hommes  enjoués 'mettant  la  vie  à profit,* 
ayant  fipostè-à  toijt,  qui  sont  inapprécia- 
bles .dans  une  maison. def  campagne,- où 
. l’on  a pour  objet  et- pour  bqt* le' plaisir  et 
le  repos.  Sa  tranquillité  inépuisable,  son 
sou rk-e  sans  nuage,  ses  manières  douces, 
son  amour  pour  la  musique,  Sa  voix  dis- 
cordante,*sa  rage  de  chanter  tous  les. airs 
•de  l’opéra  àv\  Gueù<c-(^i)^  dans  lesquels  je 
4’açcpmpâgnais  toujours,  parceque  j’étais 
la  seule  qui  voulût,  le  faire;  son-  adresse 
dans  les  petits  jeux^  et  la  b.ônne  hameu’r 

" ■ ■*  '.  - •.•*  ■■.*.,  '-'V 

.(jf)  Un  soôi’ , tancljts  nous  étions  ô'ccupés  ainsi;  nos 

idé^  compiètemènt  détournéés«dc  teüt'CQ  <Jüi  nbus  en- 
tourait ,*«ouS  étions  ■arrivés  au  passage  w Écoutez!  , j’en- 
tends le  son  de  la  clp<jne  quând  un-.éhârivari  soudain 
de  sons  disco^daus  suspendit  aussi  soudaineAient  notre 
harmonie  un  pmi  hétéroclyte.  Tamboiv-ins,  triangles, 
pelles,  pincettes  ,*toiit  avait  été  mis  en  réquisition.  Tou- 
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inajtérfible  avec  laqueSe  les  plaisanteries 
qu’on, se  permettait  fréquemment  à ses 
dépens,  le  faisaient  accuêillir  avec  le  plus 
grand  plajsir  dans  tous  les  cercles  qu’il 
fréquentait  dans  les  inteisralles  de  ses, tra- 
vaux pénibles.  . ' . . 

A cette  époque  je  né  connaissais  rien 
à la  politique  de  l’Europe,  mais  j’étais  une 
furieuse  petite  Irlandaise,  et  Lord  Castle- 
reagh  avait  coutujrie  de  dire  souvent  : 
(c  Personne  ne  se  soucie  de  l’Irlande,  si  ce 
n’est  Miss  ^Xwenson  et  moi.»  Je  prenais 
celâ'au  sérieux,  et  dans  l’orgueil  de. mon 
ignorance  et  de' ma  crédulité,  je  répétais 
le  mot  du. pauvre  .Louis  XVI  : « //  ny  à 
que  M.  Turgot  et  moi  qui  avnioné 
ple.^y^  ■■  : , V ' 

C’est  le  souvenir  dé  cel;'  esprit  libéral  et 

.r  ; - . ■ 

tês^  les  dames , .armée^  d’inSlrlpa£ns.de  di^i^rde , nous 
avaient  entourés , et  éyes  ajoiiuuentAm^çbœur  j^uéral 
de  rk-e  inextinguible  à l’accopipagnemeVTt  instrumental 
dont  elles  houôrài«ji||^\3  vûix.dc  Lord  €a'sUereagh;  Lady 
Cfttlereagh  elle-hiènre  itffcût.à  la-tête.dë  i’urcbestwi.  . 

, ••  Vi‘. '*V.îïd*E  DE  Lid»  JvIqrg.»n.  ; 
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aimable  .qiri  réuAssait  dans  l’harmonie 
et  la  confiance  de  la  vie'  privée  déis  hom- 
mes jjont  les  opinions  éteient  diamétrale- 
ment-opposées dans  leur  vie  publique,— v 
des  homméfr  qui*,  doués  de  la,  haute'  cour- 
toisie de  leur  rang  élevé,  ne  soiiffraient 
janviis  qiie  l’aigréur  de  l’esprit  de  parti 
jetât  son  venm  sur  les  grâeès  du  cercle 
privé ; — c’est  ce  souvenir,  dis-je,  qui  m’a 
portée  si  souvent  à méwlélourrier  avec  dé- 
goût ?n  voyant  cet  esprit  de  parti  brutal 
et  vulgaire  qui  a prévalu  parmi  la  Façtkm 
de  1’Asc.endant  en  Irlande,  qui  a feitd’iine 
diffiérehçe  ; d’opinion  politique  un  niotif 
d’iasoléace  anti-socialç,  et  qui,  a porté 
daqs  le  club  et  le  salon  l’absence  de  cha- 
rité 'et»la  virnle’nrce  d’ujpte<  hostilité  ipu- 
bliquev.  • ^ • 

Il  n.y  a pas  une  liaisoa  nécessaire  entre 
la  complaisance  sbciale>ett  la  côndespen- 
daftce  l’on  pout  adhérer  fer-r 

meniéhh  â'^ises  principes  sa^^^ témoigner 
aucune ‘aigreur  a ceux^^j^en  ptofésseut 
d’of^josé^-Lord  A.^ÿi^oénime  jb  l’jtï  dit, 
était  un  politiquC'^rwht . et  sincère,  et 
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quoiqu’il  véçût  beaucoup. -avec  les  deux 
partis,  il  auraiî  çté  le  derthier  à pardonner 
ou  à tolérer*un  acte  de  bassesse,  dans  lé 

^ I 

ai€nti»e  matin  du  jour  qui  décida  la  tour- 
nure qu’allaient  prendre  les.affaires,  lors- 
que le-  prince  de  Galles  prit  possession 
de  la  régence,  je  me  rappelle  qu’il  me  dit;  ' 

<t  Ijord  Castlereagh  dîne  avec  nous  aujour- 
d’hui} s’il. suit  le  courant,  et  quil  apos- 
tasie, ce  sera  pour  la  dernière  fpj^,  — ce 
sera  luÎBn  dè  notre  amitié  pour  toujours,  n 
Mais  ^ord  Castjereagh  n’apôstasia  point, 
ernous  eûmes  le  plaisir  de  jouir  fréquem- 
ment dé  sa  société  pendant  le  reste  de 
cette  saison , ainsi  qu^de  celle  de  son. 
épouse,  .toujours  de  bPnne  humeur,- tou-  ' 
jours  inspirant  la  .gaiete. 

. jLi^  dernière  fois  qi^e  je  vis  lord  Castle- 
rea^h,;ce  fut  à Paris  èn  i8id,  à l’ouver- 
ture (Je  la  sçssion  des  Chambres  faite  par 
Louis  . X VIII , — époque  mémorable  et 
scèrte  frappante.  Je  n’oublierai  jamaisrim- 
pression  que  fit  en  ce  moment  1^  vue  du 
général  Là  Fayette.  — C’était  au  moment  ri'.%  . 

où  le  Roi  ,^assis  sur  son  trône^  ayant  à ses; 

■■  i3' 

; ".i»  ’ . 

. . ..p*-;-  ; . ■**.  » . . h.;  ■ > ' . 
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cvtés  les  princes  de  sa  .famille^  et  entouré 
de  ses  amés  pcd0  et  de  -fidèles  dépo- 
tés, reçut  de  tous  le  sermeiaf  de  fidéfilté.; 
Chaque'  membre  der  la  Chambre, 
par  son  nom,,  étendit  le  bras  droit  et  pro-’ 
nonça  «/e  ie /ttre.  » .L’emphase,  la, viva- 
cité si  particulière  ayx  Français,  que  mi-, 
rçnt  à répéter  ces  mots  (ye  lefure  :»  bien 
des  gens  qui  avaient  pr.êfé  le  ^nême’Vér- 
ment  .^toutes  les  fotmes  de-^ouvernement 
préqéàéntes,  offrirent  un  contrasté  térap- 
paiit  avec  l’air  calme  et  plein  de  di^nité^- 
et  le  ton  lent  et  solennel  de  La.Fïiyette: 
De  tous  ceux  qui  composaient  cétte 
immense  réunion^  il  était  le  seul  qui  ne 
se  fût  jamais  lié  par  un  seraient  à.  une 
autorité  qui  n’avait  pas  pour  base  )es 


droits  du  peuple'.  _ ‘*.‘'  4’ . / • 

A rinsiaiit  où  son  nom  fut  ^[>çjé',  çt 
où  il  se  leva*^  modèle  de  ce  qujl -y.,ayait 
de  plus  pur  et  dé  plus  noble  dan»^la  plus 
grande  révolutiôiiqui  ait  jamais  ébrtinlé, 
ks,  empit^çs  de  la  terre,  un  murmure  par- 
tit detilputeS  parts.,  — causé;  il  est- vrai, 


par  deaTé>notions  de  nature  .c^fférente. 
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mais. indiquant  le  vifftitérêt  j^rodùit  par 
s*bn  air  ifei|i»osant  et  vénérâble.  Debont  en 
facel^hi  Roi ^ et  le  brds  étendu,  quand  il 
|>i>onon^  soa  serment  de.  fidélité  au  pre- 
raonanqüe  éonetitotionijel  que  là 
ïfjmcç- eût  jamais  vu  sur  té  trôné  (i), 
q«ellé4bulé  de  souvenirs,  dui^nt  se  pré- 
sertter  à l'esprit  dea  spectStéurs  ! Ce  iiit 
en.ce  moment  que  j’aperçus  la  belle  tête 
et  ta  physionomie  pâle  et  impas|ible  de 
lord*  Castlereagh , se  penchant  en  avant 
dans,  la  tribune  du  corps  diplomatique , 
pc^r  observér  attentivement  ceUe  scèije. 
Sur  toute  l’éthélle  de  l’humanité, -.jamais 
ij  n’y  eut'  un  contraste «phis  frappant  que 
Celui  que.  présentaient  en  ce  momeiU  le 
cùéateür  dè'.l^fmée  nationale  en  France, 
et  ‘ celiri^  qui  avait  consommé  f union  de 
l’IélandéÉl  gleterre.  . J-  ’ . . . 


(i)  Louis  XVI  fut,  il  nous  » 
stitutionmel  jusqu’en  g3. 


oÿi^un  mônSirque  coû- 

* ' ÉD. 


is*  Lomn  c»8Kii»i!. 

' 

tioii  de-mofti  ouvrage  à ce  sujet,  publié  .il 
y a quelques  jours.  ^ ‘ 

'.  > » J’ai  l’honrieur  d’êtré , avec  respect  fet 
■■estime*,  lé 'fidèle  ;et  humble  serviteur  de 
Votre  Seigneurie.  , ■ . . ' • 


.»Erskine'.» 


•«,  N®  Arabella  Row,  Pimlico  ,*  à Londres.^  j 
»L*e  1 1 octobre  182a.  * * 


‘ » . ' * ' Lady  Morgan,  y Diildin,  rt  t 

. L’ouvrage  qui  accompagnait" ce.  billêt 
prouvait  plus  qoe  suffisamment  que  ni  le 
talent  nilà.s^isibilitéde  cèt écrivain,  doué, 
d’un  mérite  si  pairticuliec,  ne  l’avait  aban- 
donné. Cependant  des  circonstaucés  qui- 
étaient  arrivées  et  qui  étaient  ' devenues 
notoires,  annonçaient  que  l’âge  avait, sous 
quelques  rapports,,  fait  -dç  tristes  ravages 
sur  >jn  esprit  si  robuste.  Ï1  n’y  âivtien  de 
plus^curieux  dans  l’histoire  de  l’esprit  htr-  ■ 
main'  que  la  manière  dont  il  ,tomfee  en  ' 
ruines,  et  dont  des  fragrtiehs  niagnifiques^ 
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peuvent  coAtimier  à exister  dans  tonte 
lerti*  aneierme  beauté,  au  nûlieü  de  la  dé- 
cadence totale  du  reste  de  l’édifice  intel- 
lectuel. ’ . ...\  ; • . / '•  ‘ , 
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RetoUfnons  encore  une  fois  au  P — . 
Comt)ien  de’f(vs  ai-je  vu  les  Wbigs  et  les 
Torys  réunis  autour  du  foyer  spleiWide 
du  grand  3alon,  jouân't  innocemment jeurs 
«petits  jeux,»  après ^avoir  jOUé  toute"  la 
semaine  précédente  leur  grand  jeu  sûr  les 
bancs  opposés  des  deux  Chambtes.  Com- 
bien de  fois  ai-je  vu  le  portefeuille  rouge 
ministériel , « rempli  du  destin  de  Caton 
etdê  Rome,»  ajiportant  la  nouvelle  malen- 
contreuse de  .quelque  Victoire  de  Napo- 
léon, ou  le  rapport  plus  flatteur  de  ses 
défaites , ou  contenant  des  pièces  propres 
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à jentrer  dans  un > sac  vert  (i),ù‘peifie -dé- 
posé entré  les  mains  de.son  mâître^  ganter 
en  l’air  tput-à-coup.p^  un  revers  de  main 
d’une  Pairesse  badine,  qui  ^s’écriait  en 
riant  : « aictctfit  en  etfiporte  lç  'vent,.  i>  tanr 
dis  que  ,fes*'pièeesL  mystérieuses  qui  s’y 
trouvaient  tombaiqtlttdfêpâr'séek  par  terre  ? 
G>mbien  de  4bis  ai-je  vu  dés. Présidons  du 
conseil  ejt  'des*feords-.eontrôleurs:  dé;nijii-. 
sons  royales  y^rendrè  des  leçons  de  valsé, 
nouveauté  alofs^fraîchement  importée  de 
D — bouse,;  pen^kint  que  « bien  (Jes  smnts 
et  bien  des  ’béros  » qui,  étaient *a1oi>s  des 
pécheurs:  et  des-ofl^iers  subalternes,  fou- 
laient, aux  pieds'Jes  .t^pk'  Perse  qui  • 
couvaient  les  cloîtres  paves'el^és  cellules 
où  s’étaient  ageuouilJ^les-an(^n  s moines 
de  St  ;— e.  \ ‘ V . . 

Ce  £ut.pendarü;'  le;  t€i»ps  que  je  passai 

.%  * . • ' ■ * \ ■ 

( i ) Il  y > ^uc^es  antlée» les^  Ministi^  propoe^nt 
au  Parlemeirt  «les  mesures  .restreignait  la  liberté  consti- 
tutionnelle, ypor^rent  dans  lin  sâr  vert  des  pièces  nom- 
breuses à l’appui 'de  leur  demande.  Depuis  ce  tenaps'a  le 
sac  vert»  est'presqwe  passé 'en  proverbe 

. . Note  du  Tbjiq. 
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dans  cette’  délicieuse  retraite,  — .qurji’é* 
tait  pas  une'  retraite,  — que  j’eus  squvent 
le  plaisir  de  me  trouver.avec  Lord  Castle- 
reagh.  Je  • dis  lé  plaisir,  car — « je  ne  le 
prends  ici  que  ' dans  • ses  phases  sociales.' 
— Il  était  dans";  Wl.vic' privée  un  de  ces 
hommes  enjoués  metttfntda  vie  à profit,' 
ayant  riposté  • à*  toqt,  qui  sont  inapprécia- 
bles .dans  une  maison. def  campagne,- où 
. l’on  a pour  objet  et- pour  bt^f  le' plaisir  et 
le  repôs.  Sa  tranquillité  inépuisable,  son 
sourite  sans  nuage,  ses  manières  douces, 
son  amour -pôufr^la  musique,  Sa  voix-^Iis- 
cordairte,.sa  rage  de  chanter  tous  les, airs 
• de  l’opéra  <i}\  Gueux  {i) ^ dans  lésquels  je 
Laçcpmpagnais  tpùjoûts,  parceque  j’étais 
la  seule  qui  voulût. ^le,  faire;  son  - adresse 
dans  les  petits  jeixx^  et  la  b.ônne  hùnïéur 

; 

(1)  Un  soii-,  tan^s  qug  nous  éti«ns  Occupés  ainsi;  nos 
idéps  compiètemènt  détournéés.dc  toüj;  .cé  cfûi  nous  en- 
tourait ,'«ouS  étions  "arrivés  au  passage  a Écoutez!- j’en- 
tends le  son  de  la  clpçhc  quànd  un.éhâj-ivarî  soudain 

de  sona  discoédans  suspendit  aussi  soûdainetiient  notre 

• • 

harmonie  un'peu  hétérocly  te.  Tamboivins,  triangles, 
pelles,  pincettes  ,'tout  avait  été  mis  en  réquisition.  Tou- 


' tM 


CAST1.EIIEAOB. 

inajtérî^)le  avec  laquelle  les  plaisanteries 
qu’on, se  permettait  fréquemment  à ses 
dépens,  le  faisaient  accueillir  avec  le  plus 
grand  plaisir  dans  tous  les  cercles  qu’il 
fréquentait  dans  les  intervalle*  de  ses. tra- 
vaux pénibles.  " •-  . . 

A cette  epoque  je  ne  connaissais  rien 
à la  politique  de  l’Europe,  mais  j’étais  une 
furieuse  petite  Irlandaise,  et  Lord  Castle- 
reagh  avait  coutu^rie  de  dire  souvent  : 
«.  Personne  ne  se  soucie  de  l’Irlande,  si  ce 
nest  Miss  ôvvenson  et  moi.»  Je  prenais 
celà*au  sérieux,  et  dans  l’orgueil  de. mon 
ignorance  et  de' ma  crédulité,  je  répétais 
le  mot  du. pauvre  .Louis  ]|^yi  ; « //  à 
que  M.  Turbot  et  moi  qui  airnoni  îç  peit~ 
ple.,yi  ■ ; ■ 

C’est  le  souvenir  ddcet' esprit  Ijbéralet 


nous 


tê»  les  dames  , .armées  d’ioArtpae^^Q  di^rde 
avaient  eatqurés , et  «IJes  ajoutaient  chœur  général 
de  rire  inextinguible  à l’accopipagiiemeVri  instruniental 
dont  elles  hoQÔrai»jl^\a  vûis  de  Lord  Ca'sUereagh.'Lady 
Cfttlerea’gh  clle-mènre  dtoit-  à latète.dé  l’«rebestj«. 

. , ■ . Vi‘.  " DE  Lin»  JVIqrgak. 


Digitized  by  Google 


r 


iiOan  OASTLcae a4k. 


aimable  .qtri  réuAssait  dans  l’harmonie 
et  la  >confiance  de  la  vie’  privée  déiS  hom- 
mes-^nt  les. opinions  éfnrent  diamétralè- 
ment  opposées  dans  leûr  vie  publique, —v 
des  hommeia.qui',  doués  de  la.  haute' cour- 
toisie de  leur  rang  élevé,  ne  soikfraient 
januiis  que  l’aigreur  de  l’esprit  de  parti 
jetât*  son  venin  sur  les  grâc^  du  cercle 
privé;  — c’est  ce  souvenir,  dis-je,  qui  m’a 
pOTtéë  si  souvent  à mé#détourner  avec  dé- 
goût ?n  voyant  cet  esprit  de  parti  brutal 
et  vulgaire  qui  a prévalu  parmi  la  Faction 
de  l’ Ascendant  en  Irlande,  qui. a feitd’iine 
différence  .d’opinion  politique  un  motif 
d’insoléuce  anti-socialç,  et  qui,  a porté 
daq^  le  club  et  le  salon  l’absence  de  cha- 
rité ’et^ila  virnle'uce  d’ujue,  hostilité* pu- 
blique». • ■ ‘ ’ . ' • • 

Il  li'j  a pas  une  liaison  nécessaire  entre 
la  complaisance  sociale  «ât  la  côndesçen- 
dafice  pdÜ^ae,-.et  l’on  po»it  adhérer  fer- 
mement* h^^es  principes  saîjB\lém6igner 
aucune ‘aigreur  à ceux  j^uen  proftsSent 
d’opposé^. . Lord  je  l’âi  dit, 

était  un  |Tolitiquë*^Twnt  - et  sincère,  et 
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<juoiqu’il  véçût  beaucoiip/avec  les  deux 
partis,  il  auraiî  çté  le  dertftier  à pardonner 
ou  à tolérer»un  acte  de  bassesse-  dans  lé 
siemlLe  matin  du  jour  qui  décida  la  tour- 
mire  qu’allaient  prendre  les  .affaires,  lors- 
que le  prince  de  Galles  prit  possession 
de  la  régence,  je  me  rappelle  qu’il  me  dit; 
a Lord  Casllereagh  dîne  avec  nous  aujour- 
d’hui} s’il, suit  le  courant,  et  qu’il  apos- 
tasie, ce  sera  pour  la  dernière  fpj^, — ce 
sera  laÎRn  dè  notre  amitié  pour  toujours,  n 
Mais  Jiord  Castjereagh  n’apôstasia  point, 
ernous  èûmes  le  plaisir  de  jouir  fréquem- 
ment dé  sa  soeiété  pendant  le  reste  de 
cette 'saison , ainsi  qu^  de  celle  de  son. 
épouse , toujours  de  bpnne  humeur,- tou- 
jours inj&pirant  la  .gaieté. 

. ïifi  dernière  fois  qi^e  je  vis  lord  Gastle- 
rea^h,;ce  fut  à Paris  èn  i8i8’,  à l’ouver- 
ture (le  la  sçssion  des  Chambres  faite  par 
Louis  .XVIII,. — époque  mémorable  et 
scèrte  frappante.  Je  n’oublierai  jamais  l’im- 
pression que  fît  en  ce  moment  1^  vue  du 
générai  Là  Fayette.  — : C’était  au  'momerit 
où  le  Roi  ,^assis  sur  son  trône^  ayant  à ses; 

J.  H • ■ i3 
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cçtés  les  princes  de  sa  iamille^  et  entouré 
de  ses  àniés  paits  et  'de  -fidèles  dépu- 
tés, reçut  de  tous  le  serment  de  fidélité. 
Chaqucf  membre  der  la  Chambre, 
par  son  nom,,étfcndjt-le  bras  droit- el  pp<^ 
nonçà  «ye  le  jure.  » .L’emphase,  la, viva- 
cité si  particulière  ayx  Français,  que  rai-, 
rçnt  à répéter  ces  mots  \je  le  jure  bien 
des  gens  qui  avaient  prêté  le  pême’-ÿéc- 
ment  à toutes  les  foi-mes  de-gouvernemeiit 
préqédéntes,  offrirent  un  coittrasté  drap- 
paiit  avec  l’air  calme  et  plein  de  dignité.,- 
et  le  ton  lent  et  solennel  de  La.F|iyette: 
De  to.ûs  çeux  qui  composaient  cette 
immense  .réunion^  il  était  le  seul  qui  ne 
se  fût  jamais  lié  par  un  serment  à.  une 
autdrité  qui  n’avait  pas  pour  tase  les 
droits  dû  peuple;  * **  . ''  v ■ 

A l’instant  où  son  nom  fut  apgçjé',  et 


où  il  se  leva»^  modèle  de  ce  qujl  y.^avait 
de  plus  pur  et  de  plus  noble  dans*'. la  plus 
grande  révolutipnqui  ait  jamais  ébrt»nlé. 
ies  empitjÇS  de  la  terre,  un  murmure  par- 
tit deuftoùtes  parts.,  — causé;  il  est- vrai , 


par  desT émotions  de  nature  .<liftéren te. 
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mais  indiquant  le  vif  iVitérêt  grodùit  par 

s'bn  air  *iftifK)sant  et  .vénérâble.  Debout  en 

facelxîù  Rôi\  et  le  brâs  étem^  , quand  il 

^ponoit^  son.  serment  de.  fidélité  au  pre- 

raonanjüe  ôônstkutionnel  que  là 

Tf^çé- eût  jamais  Vu  sur  )é  trôné  (i), 

quéllécbulé  de  souvenirs,  durent  se  pré- 

seiiter  à l'esprit  de^  spectSléurs  ! Ce  fijt 
* * *•  • 

en. ce  moment  que  j’aperçiis  la  belle  tête 
et  Ta  physionomie  pâle  et  impas^ble  de 
Jord‘ Castlereagh,  se  penchant  eii  avant 
dans,  la  tribune- du  corps  diplomatique., 
pcmr  observer  attentivement  cette  scèoe. 
Sur  toute  letjheUe  de  l’humanité  y.  jamais 
ij  n’y  eut  un  .conttsiste^his  frappant  que 
Celui  que.  présentaient  en  ce  momeiU  le 

cùéateür  dé'.l^rmée  nationale  en  France, 

• » 

et  eelijrij  qui^' avait  consommé  f union  de 
ritlandÀ  rAngleterre.  . S ' . . 


( i)  Louis  XVI  fut,  U nous ^ 
stitutiomiel  jusqu’en  g3. 


oÿi^un  mOniirque  coù- 
* :■.  ÉD. 
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L’at^bé  .Oâgliani  (|it  que  « les  hon^uies 
sQ/it  nés  avec  une  disposition  à se  mêlnt 
des  affaires  des  autres,  et  que  la  liberté 
n^est  que  le  pouvoir  de  sedivrer  à ce  pen-f 
chant.  » Comme  sarcasme  contre  les  goi^- 
vernemêqs  populaires,  ce  peut  être  une. 
excellente  plaisanterie  ; mais  <j’p§t  Jfrécisé- 
ment  lé  contraire  de  la  ÿérité.  Le  j^nchâht- 
réellement  inïié  ^ns’les  hommes  est  de 
recueillir  les  fit^iti^e  l’industrié  des  an- 
tres, et  de  faire  tourner  les  actions  du  pu- 
blic à leur  avantage  particulier.  L’utilité 
de  la  liberté,  c’est  qu’elle  empêche  qu’on 
ne  s’abandonne  trop  à cette  disposition. 
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Les  afl^ires  deJa  natidn  sont^les  affaires 
de  chacriiÿdiî  ses  Imembres;  les  tyrans  et 
hïs  chefs  d’vine  oligarchie  sçht  ceux  ,^nt 
lâ-gestiqn  est .Véritable  commer<^  d’in- 
terlope, et  leur  interVentipri’ est  impossi- 
ble quand  les^  garantios  d%  ïa  l^éHé  sont 
parfaites.  ' * •;  V ' 

Il  est  pourtant  très  vrai  Iqtre , dads  les 
Étets* libres,  les  sont  disposés  à 

s'indigner  de  tpnte  entreprise  contre  les 
droite  d’un  autre,  intervenir  dans  les 
affaires  des  'o.ppri*i^^^’.de,rt>aniee^,à  leur 
obt^ir  justice.-.^l^s  eli  ■agissant  ainsi . on 
a^rt  réellement  pôuç  sôi-mêftie,  et  l’on  sent 
paidai jpment  ^ue.  1 jjn  combat  poffr  son 
propre  intérêt.  Wilkes  »n,’était  aimé  ou 
respecté  persomiellement  que  par  un  bien 
petit  notnbre.  de  ses  concîtoyens.;  mais 
quen’d'sés  droits  furent  attaqués  par  le 
Gouvernement,  il  représentait  le  peuple 
anglais,  et  le  peuple  eut  assez  de  bon 
sens  et  dé  courage  pour  forcer  les  minis- 
tres à renoncer  à leur  persécution. 
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ÿIjikreiïpÇit  tt  ta  Ç^rqmmaîrf. 

' V’  .,  •'  ■;  ▼ 'V^  . '•.  * 
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• *•  • • * ' "bi  ' " ■ . . 

‘ Je  ns  un  loUr'^ Question  si  .iç  devàis 

J. . _ • ■ ■'  V •'  * 

dire  :■'<):  tLveTy  p0aÿ-  ts,gùuèi)ut-^  onl^ 
onlyji^^  I ),'»  et  l’on  m^épondit  : â Ohîy  J^: 

,• , 

(1)  Lp  commeticegfent  de  cét  arldCle  roqlant  sur  ûnè 
difficulté  de  gratnmaire  anglaise  ^ n’est  pas*  susce^tij|>le 
dîêtre  tràduit  sajps  y conserver  <^elkjues.  mot?  anglais, 
/et  me  sont  également  le  pronom  possessif  « moi'*, 9 et'la 
question  est  de  savoir  s’il  doit  être  employé , daW.  le  cas 
dont  il  s’agit,' au  nominatif/,  ou  à*  l’accusatif  *me, 

('  Tout  le  monde  est  sorti  excepta  moi  ou  je.) 

♦ ' * f 

La  conjonction  but,  dont  il  é^t  paflé  ensuite ^sigAf^ 
ordinairement  «.mais  ; » en  oujUié  elle  a,  ^vant  les  occa- 
sions , beaucoup  d’autres,  significations  ; et.  dans  celle 
dont  il  s’agit , il  faudrait  la  traduire  par  ■ excepté.  )*• 

. , . Note  du  trad. 
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• *•  -V  «•.  4*^*  # ' • jr  • * ‘i 

pafeej^e.  y(>«^  /'•sigjiiTO’^Vmoi  .‘Swje  je 
reste,  a^-«}e  reste  » etâat  scms*;çntê)ïdu. 

‘ Si  ]’atâis-.em|)IoyJ  la-’tonjonctiôn'ft^a/'^  » 
a\1  lie«,rfe‘^-^j>^i^,  » 'la  construction  serait 
Ifi  par^eque  signifié  « be^out\i  ) , » 

au  ^ J^j»rlî^nç^ge.’plus  moderne , (wnôi  étant 
hoi's'der  tsMuf^tion.  » I^e  moderne  ^cbut,  » 
ajoüta/'ce)tii  qui  me  répondait»,  représente 
dèûx  tftots  distincts , ton t deux  impératifs. 
Quand  i|  -cSt  empioyc  pour  « he  ’àüt,  » 
c’est  i^’ctemeht  Téq &iv aient d’  «excepté,'»' 
d^ité  dû 'latin.' Qpe^quefois  on.  s’fcïi  sert 
polir,  l’ilnpératif  'd’ün  verbe’ inusité  «’to 
^dà?.>«vsi garant  «'i^'outd*,»* qui  n'est  plus 
en  usage  qu’à  l’infinitif.  — Cherchons  un 
exemple.  — En  voici  un  dans  sir'  Châties 
Grandison,  que  j’ouvre  au  hasard.  Hen- 
riette Byfoû  éçrit,  après  quelques  ré- 
flexions pi^iminaires  : — « But  {ü^  pour- 
quçi  me  tourmenterais-jé.’^ce  qui  doit  être 
sera.  »;  Le  sens*  de  ce  passage  est  ceci  : 


tO  Littéralement  « être  dehoi’s.  » Worp  du  Tbad. 
'La  traduction  française  de  ce  mot , en  cet  endroit, 
serait  « mais.  « • Note  où  Tbad, 
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« A ce  ^(üti  j’jH;-<l^îl*’«h't^  fcoq^;..e_e.rt-à-dire, . 

****«'****^»  * ^ ^ i ■ ^ 

« ajoutez  ?)  x'et^e.  â^tconcpe  periseej  *qi^/ce; 

qui  d'oïl;  sera,',et.par^cOÎiseqqerït  f»ur- 
quoi'me  toiirmenterais-ie?  «vGe’sont  Ids.- 
deux 'Seules»  véfi^bles  stgnificà^if)^- de 
cette  conjonction  ^mblabje‘‘îi  Prot^ç.?  éÇ 
rûne  ou  l’autre  expliquera  lès  tient  exem- 
ples de.  Johnson,  qui  en  comprenait, à 
peine  un  seul  convçnablemeirt... Johnson 
était  infatigable  dans  son  travail , maTs  pué^ 
ril  dans  ses  reclierches.  Il  cberehaît^s  au- 
torités et  ne  songeait  point  à ancily^er.  L'a 
réchérche  des  autorités  était  Fé^rit 'de 
son  siècle  ,•  celle  dé  l’anâlÿsfe  câfactési^Je 
Jiôtre.  Ainsi  donc  — « à bas  les  sai^arù  ^ " 

et  THve  lelsayoir  ! y>  . - ; 

Hqlas!  on  gagne- Une  migraine  en  lisant 
ce  jargon  grammatical.  J’ai  écrit  Inès  vingt  • 

• * premiers  îvolumes  sans -beaucoup  me  cas'^ 
ser  la  tête  à cet  égard.  Mais  à présent  «Je* 
maître  d’école  s’est  montré,  » c’est-îirdire, 
il  est  occupé,  — il  est,  avec  moi;  - — mon 
esprit  marche  en  avant'sâns  que  je  bouge 
du  coin  dè  mon  feu.  « Mon  'voyage  mitoit^ 
demacker}iinéer>  ne  serait  pas  celui  de  mes 
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bura  nie ‘déplierait /]^ 

poui^  tojit  ce  qiÎ€ïji^^Qur^isi^p:ersttr  ki; 

grammairé  pendant  *Ie  reste!- ^e  'nft^  vie< 


V 

Purley.*>) 

Avant  dejates^ula  graiâinffirji^  — quel  • 
plaisant  jeu  de  p^ts  .que 'celui  du  gram- 
mairien présentant  ^on  Iivi;e'â  l’A^iàdémie, 
aprèâ  que  le  d^ç  de  — avait avant 
ses  prétention  s.  à être  élu  l’im  qua-' 
rante,^  » poiH’  l’h^wëur  de  sec  jUu^es  an- 
cêtres ! v.,7e.suis  iiSpour  mon  graTfd’père\y> 
dît  le  duc.  -7-  9^^'jfuis  ici  pour*mn  gram- 
maire,» dit.'le  pV^ologue,  son  compéti- 
teur roturier.  ^7.  • 

, La  grarainaire.|^it  dit  en  passant , est 
le  dernier  livre  qlWLdeyrait  être  mis  entre 
les  miuns  des  énfâ^\  attendu  qu’elle  con- 
tient les  propositions  les  plusj  abstraites 
et  les' plus  métaph^iques,  qtfds  sont  ab- 
soJümènt  hors  d’élÊcde  compl^dre.  Cèst 


les  mettre  à la  torture^  leùi^™ 

.. , ■ f I? 
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biti^e  les-riiét$^.^à!6|:  les 

ses  ^ ët  jèuc  mémoire  di||^etis‘ 
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‘\  ‘f  ‘:. '? 

. • ' Je,  jet&i^lf»  fi'^'^àlih-  suc.  niion  li- 
vre de  vertes;,  àfin*Kle'ÏQjj(tiet|re  çiv  ordre 
pûur.lâ%ouvellê.àniv4ev^^  pom-, en  éli- 
njiner  quelques  tins- dé  ces  ftux»ajnîs  et 
‘ de  ces  eû^yeâx  qui 
les  cercles  ;■  qiielq«0.  ^ 

e)iclusifs‘  qu’ils  J^issél^  être  :^îw;r5^çpnis 
la*  duchesse' ji^qü’à  la  'laitieré^  chacun  a 
le  dfdit  ^id’êtré  ^cluâif  à /sa.  maniéré.  Ce 
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• K’ 

a’ett  pas  rtuè*  deaséin  d*p^g4i^>c 

'J  ^ - . *?v  ••  » > i?- . . 

bi€u  .loin  ma 

lais*  T>admatWe^^i^‘^ië^'^e^â_  îtr^Viôi^^  Iç? 

bérsourres;.  a <i4îtnt‘. Vaudrait 

leriuer  boHti^fe  m..JWtos  Vy  atite^^res 

en  toutes  ^ troiiyè^dea  geAs 

dont  là  fauVS:|ÿé^^t  ;si.^6înfe^^  si 

ennuy-OfUf’^q^  fesi pftoo^s‘^se>>réyôrtçnt 

en  niênie'^inpà.t^tf^  patij^ee 'échappé^ 

et  aijnsb.ib.ffl«t  tu^^  soieht  ël4mkïés.Mais  ' 

qiie^4aiFe^;  contrevl^  iA’enr^onjjt  de  pv^ 

viYiceà  éloignées^.^.  (^ej^irniil^  entières 

arrivant  de  leuri  ^jlâteÀ^^  y/<pjânfl'bjl^}t’a 

qu’une  , petite  ^’^soii  ? >»^r^pi^ilte^*,p>ay  - 

exemple , Mistres^^therûiri  jlïe  jCastle>Bï>-. 
vi  .r*'  v'ti,.. 


Mias  ^Jojiom  et.Miss«>f’raiices‘^theruin, 

M.  Bolberiun, 'eblo^el  du'corps  del’yeç- 

' ‘ • •„  . • - • .*  ■;*•'  ’ 

^ y:\:f  • - V-  . V- 

b /.y»  c . *-  • "'c^.v'v’  ■ ■ 

j^i)  Il'y.aaçruatf  çxagératioa.de  slyle.'Lady  Morgan 
ne  peut  vookiir  dira  <ju’ elle  est  seule  honnête  cl  spiri,- 
tuclle  parmi  les  personnes  de  sa  cdunai^anec*  Nous  eji 
faisons  l’observation  pour  justifÎRV.Iç  Traducteur. 


. ✓ 


■*  Vrs  i«,ca. 


aos 


’<  liotl?6r uni  ^ 

Lr^èst-ii*i;ugiij5t^  Qôlhtsrijftri  ’ et  le  r<évé- 


^fortkner*^13othei*Uâi*!  Scni , Chaih  et 
Ja^l^tj^uiiio^i^  terijble  à.yojÿl'^r  Et  tout 
celat-^uacfd  dn*  ' ji’ef  sëûl'saJonjdé 

compagnie, d'ontlà'di\;ineP9jitè  dit,  ja  cferA 
nière  Ibis  qu’cJle  me^it  l’hoÂQeut*  (Pychan- 
ter;  « f>r^^ov,rrôtit  a^sPBiéh  cl^n^:  doÂs 
rtfi^^iacrey  » et  un  bouder  «^u’oâ'pou^ 
(ilaOTTr'sni:  ]&  table  dii^uilièù  J^un  salon 
d^JjObîkesidê  g^ndettr  inodéréè|.  eé^ela- 
aü^i^quai^  oh' a une’p^ssion  pour  hi  lur- 
nïl^ye.^Tj(s&i  vive  que  Celle  de  la:  duëhesse  •• 
lariipes  ca|)ab]ts  d’ëi;lai-  - 
rér  FÉfèbe','  qui  feraient'' apêccevoir  ' la 
mdaidreiacl\e  ^br|Téous§on  de* la  toilette* 
.quand  chaOun  y vient  étiqueté  pour  quel- 
que .(iffosel*.  V * • \ . ■ . 

'Non , cela  êsl  au-delà  de  la  [X)rtée  de  la 
natufe-bumaiï^  O ç^it-  (^n  aurait 
inarigé  son- per^y  » Ât  La  Iley nière  en 


<i)  Miîioe.  • •.  ÎJtoTE  DU  Tbad. 

'T'a). Les  yeilties  du  Château. 

, • •■  ' . Note  DE  Lady  Mobgan. 
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(3j»rlan1r  de  soti'.jj^^vpn,; 

ridicules  dé  ^e/inaj|Mè'res^^r^ 

touÿiiure^  qir^ôu'i^difent  faire  ^‘ârdôai%Pv'' 

siqôn  *dç  sî^Otère^d^  mipt^s là 

dépoupèV-^(<)‘.  I»e  |n^rfque' ffaissaace,, 

de  "^nt  que  de*  ac- 

.cidc^-^t.ilsîroijjt  si  ^értéraux,  «i  inéritâ- 

blesj  ê-  j^ii!èss^*d'fe*pr^^  diy  dénier 

ord^e  qûvijti^taidûJuâûn  dégr^d^nt^pâ^ 

les  grands espèce,^  pcmw^j^it 

• seules  '» èü)}fîs^ejr  à exclure^  de'ieop  sôcl’ç^' 

les'  ^ersprrirès  "qqi.f*  à rexCepïifoîi).d.é^ pefs- 
'.  •!>  ■ . lA'  . 1 . - '"ÎÎLÎ. 


Bfianièjea-isqVit  deux  objets  <][uç^;jçhacui!r 

peut  atteiwdréi  l’hd|rirftê  qur.irÿUs  diikit 
J"  ' ■•4.’  .i  * • l * ' 1 


unecyisite "du  matni  en  gilet  blim.4  co^mp  ^ 
du  lait  (2),. ou  la  femme  'qnr,  lpr^^!èUe. 

N%»  * • • ^ • 

. \ v. -st:-‘ 

’ * # , ^ ‘ *4  • 

(i.)  Le  mol  anglaft  xi  » ;ÿ|^'signlfle'VTonipré 

avec  quelqu’un,  » veut  dire  «ru»i  xdécôuper.  » Jï  est 
difficile  de  faire  passer  ce  jeu  de  fpoU  en  français.  • 

riOT*  Dü  l^AD. 

(i)  Je  ne  veux  pas  dire  que  dans-le  cours 'des*  choses 
on  ne  puisse  un  jour  porteruir  gilet  blapd  tans 4{ue  per- 
sonne, ait  k droit  d-’en  faire^un  reproche,  ni  m'éme'que 
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• *> 


mi  ni**^oit'^^bdJne'cQmjw 
^^p.ouVta^j^liÈtc  est  un  étendard/ 
sjogul^îté.^'^ir  par.unlioBÎme^afri-. 
ché  .*11  Méviérit  iVf'li  rrasl^Pk  rJin  >ôla  .' 


>5;  “ iço  jioiiidfis  ei  rant'c^autres 

ph<*e'i  ,^fbtesqîies„  ^mme^qui’  en*fait. 

pne  ^sf^per^uqj,  él^ 'esi^'inaccêssible  à 

touiJ^^ectionûeitte‘«t7et  elle  élèvera  ses' 

■.!•.>  « 


cçrwihs'fléYclppçcqieus  de  l’e^it , cpruines  combinai- 
sons ^•clrcopstaucesjie  puissent  rendre  indispensiiUe 
d’ag^  ?iusi.  Je  ne  feis  que  nïatcher  avec  mon  siècle,  et'j’en 
appelle  à |iord  A--y , ou  ii  mostlmcien  and , Lord  A— n ; 
un  homme  qui  fait  des  visims  du  matin  en  gilet  de  Mar- 
seille d’un  blaftc  vierge  es/il  admissible  dan*  le*  cercle* 
de  la.îKKdétè  civilisée?  • Note  de  Lady  Moroan. 


en4à ns  '^feîïs .'lâ  4i<(ii^.de  j pa.tion 

6athoii(^û^'^U  gaz^  et  des 

route^  Mîtoi^Adami^es'.tSef  ' B?s#s^en  *ti^- 
dront.  aux  maxiuiés  Àç.  ;^.68$«  -fiUés 

l>er])étuerdnt  les  Ae  .fatnüle.. 

jusqu  a des  geneçat^q^  SQmain.  • • " 

A cet  égard'^,1i6ii!f^f^e**  résii^ns' 
dans  la,capîtalé*noit9i'«o;n<ji^  plu% 
rfeusemênt  placées  qoèTe^^àii^tfs  de  caniy 
^grne,  qtli . viennent^pâs^  f^ver  “sdanis 
leurs  maiscÀs  ,jdahs  *îés jdans  les 
rows,  dâns/les qurjailt^e- 
ver  en  masse  ^ufr  lê.*pa^^  poftc.fes  su^tre 
et  pour  remplir.  i|uire‘  ,plofB’  a ‘Dliblin •, 
commç,  les  .ijiême^.iiidividus^^^paien^ 
le  cbâteau'à,  la^ajB[i^gne,  étâyés  vde^feur 

. . * *■  '•  * * #■  • *****•#  * 

(i)  he^ ^squares  îoèl^te' ««places  » moins 

grandes  dont  le‘centre-èst  en  général  un  jardin^et^uré 
d’une  grille.  Row  et  p^ace.y  signifiant  « rai^e  » et 
a lieu,  » sont  d^' dénoifimations  gü’onkdojme  à.rfcs  par- 
ties différentes  d’une  nrfém^.rufe,  pour  les  dis^guer 
plus  facilement.  Ainsi , dans  la  fiie  cminuo  so^'Ujnom 
général  de  Hampstead-Rôàd , èu  trouve,  du  tSre  gau- 
che, ùidam’s  Rfrw,  RolVs  Row  ^-Fredenc-Plaûéj  tan- 
dis que  les  Mlimen's  du  côté  droit  sont  indiqués  sous  le 
nom  de  Sf-James-Pince\  clc*.  IVote  du  Trait. 


T)igi"' 


»B  «isit'bb; 


a»9 


cirédit  polir  les  élections  ; ia*> politique  lo- 
cale et  les  spéculations  du.  comté.  Cela  fait 
qu’on  se  réconcilie  admirablement  avec 
L’idée  de  n’être  que  simple  propriétaire  de 
quelques  pots  de-  fleurs  sur  un  .balcon,  la 
seule  terre  que  j’aie  jamais  pû  dire  m’ap- 
partenir.  • . 

, Mais.ee  qui  m’amusa*  surtout  aujour- 
d’hui, ce  fut,  non  de*  recevoir  les  Visites 
de"«' purs  Irlandais  , » ou  d’ Anglais  natu- 
ralisés en  Irlande,  mais  de  trouver,  en 
êxMninant  la'  liste  *t!e  celles  que  j’avais  ce* 
çues  depuis  quelques  années , un  véritable 
congrès  de  toutes  les  parties  du  monde 
coîmû;  des*  représëntàns  des  quatre  coins 
de  la  terre , qqi  avaiCnt'pâssé  par  mon  pb- 
- tit  ot  taudis  » de  X-ildare-Street.  Il  v avait 
te'Major  St  J— de  Madras;  M.  B — ■, 
de'Boston  ; le 'Capitaine  I—  ,*  de  Calcutta 
le  Colonel  T-— , du  Canada  ; Sir*  C.  , 
dés  montagnes  de  glace  du. Groenland^  et 
4e  Colonel  Dt— y , des  Kioskes  d’Ispahau  >y 
sans  parler  de  ceux*  qui' âyment  bu  les 
eaux  du  Gange  ■ofu  de-  110fiîip,’Il  y 'avait  , 
aussi  les  Nerf  et  les  BiâncHi  de  Flèreiiée;  . ' 

■ S4  ' . 
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des  Impéi^îaüx  et  deà  Libéraux  de  Lom- 
bardie;* des  Guelphes,  des  Gibelins , des  . 
Gàrbonari;  des  auteurs  romantiques  ou 
classiques  de  toutes  les  parties’ de  l’ItàUe.. 

Comme  '.ces  - noms  historico-poétiques 
figurent  bien  an  milieu  des  O’  et.'des  Mac 
de  mon  pays  natal!  Strozzi,  Frangipani , 
Pucci,  Piasasco,  ügoni,  Pozzo,  Cini^telli, 
Castiglione,  Pepe;  noms  qui  se  rattachent 
tons  a «des  efforts  en  faveur  de ‘la  liberté  , 
et  illustrés  par  les  lettres  dans  les  tèm'ps 
anciens  et*  modernes,  yient  ensuite  mon 
contingent  d’Espagne  des' Chanoines  de 
la  cathédrale. de  ' Madrid 5 des ‘membres 
des  Cqrtès,  des  Députés  aii  Pape,  et  des 
Ex-Ministres  du  régime “cQnStitoüonnel. 
Suivent  alors  les  charmàiis*  « voltigeurs»*» 
franchis;  voltigeftrs  par  nature^  ét  du  bon 
nouveau  temps,  avec. leurs  ‘noms  révoîn- 
tiohiiaires  et  leurs  titres,  impériaux  : les 
Dùcs'de  D— ^a  et  de  Montebello et  les’ spi- 
rituels Du  y— et  Tha-^^-rs;  puis 
jnes  professeurs  aUemands,  ayant  fait" Té-  • 
eole  buissonnière  de  Gottingen,  qui  ve- 
naient'pour  étudier  la  géologie  , voir-rif- 
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■lande  et  lê  docteui*  Macartiiey  {i),,et 
parler  de  Werner,  de  Kant  et  de  Goethe. 

C’est  en  cëla,  après  tout,  que  se  trouve 
la-grande  indemnité  de  tous  les  désagi)é> 
mens  qu’entraîneJa  qualité  d’auteur.  Etr^ 
connu'  dans  le  -nionde  littéraire  donne  le  ' 
délicieux  privilège  de  vivre  en  correspon- 
dance et’  en  communicatioTi  avec  ceux  qui, 
comme* Humboldt  me'  le  disait  un  jour  , 
a forment  la  cinquième  partie  du  monde, 
valant  bien  les  quatre  au tre$,  les  être» 
sentaus  et  pensans.  .Çet  ordre  est  la  françi 
maçonnerie  de  la  nature;*  eUe  l’a 'organiaé 
pour  approfondir,  ses  grande^  vérités^  et 
pour  entrêftîiiir  la  lampe"  qui^  quoique 
douyerte  et  vpiléè  par  une  suite  d’erreurs,  ^ 
bride  encwe , et  continuera;,  ^ brûler, 
éternelle  co'mnié  la' causé  pour  vlaquelle 

V.  .'.vv.-;;.  ...  ; 

X'i)  Le  dbctcür  Macartne y , professeur  d’anatoriikj’an 
coitége  de  la  Trinité',  à ‘Dublin  ; ^lus  c^èbra  dms  des 
pays  épeaugera  que  ppuim  du'ns  le  sieo^'— ^ Déstm  «oiU' 
mup  partout  au  talent  pi'ééosi^^tv  Lesco^rs  du.iloeteùr 
JÏaeartney  semt  suivis  par  des  éièves  âe  Unités  les  parties 
•de  l’Europe  ef  tfe  rAraérique.  ■ 

' ‘ NoTenr.  Hdy  MoBr.Aw. ‘ 

* ■ / »4-  - 
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' elle  â;  été. créée.  CTest  ce.sentiment  * 

d’une  réciprocité  éloignée  et  <l’une  com-  . 
munion  silencieuse  qui  donne  le  courage 
mpral,  même  *à  une  femme  auteur,  de 
(^re  ces  mérités  .hardies  que  les  êtres  vils  4; 
sordide^  et  corrompus  sont  intéressés  à 
nier.  Le  ton  de  l’esprit  et  du  talent  d’urié 
temme  larend  spécialement  propre  à en- 
trer dans  cette  communion  mystique  avec 
lés  penseurs 'de  Ja  même.jramilk:  répandus 
sur  toute  la  surface  ' du  globe.-  Il , appar-' 
tient'  à la’«  finisse  » de  son  intelligence, 
à.la.  sensibilité  et  à l’imagination  qui.  res- 
pirént  dan^  tout  ce  qu’elle. écrit,  d’ouvrir 
ainsi 'une  communication, privée  par  le 
mctyén,  de  ' la  v presse’- :publiquéï  ^ d’en- 
v.ôyér  un,. sentiment  soUs-  le  pôle,  e&  de 
dépêçhér  tine’  pensée  sous  ia  ngùê  ; . de 

faire  revivre  une  idée  qui-  s’efface , au-délà 
du, .vaste  ..Qééan  Atlantique,  et,  d’éveiller 
un  souvenir  'sepfét  pàr-delà  des  Alpes  ; 
~ de. faire  passer.  « un -mot  d’énigme  » à 
New  York , — et  avec  l’air  d’éériré'  pour, 
le  monde.,.  ou  par  ambition  i de  coi^oser , 
pour,  la  postérité,  de  tie  sentir  que  l’in- 
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spir^.tio'n  d’uheinAt^h<)e  hicKHcM 

fkire  partir  une  cargaison  de  dfV«rae$  dbri* 
rées  agréables,  parle 

^athie^'avec  l’assuralwîë  qu’ibeïtti^ra ‘daîis 
le  port  ^ui  est  sa  desthiaticm  ^ 
correspondant  à qui  elles  sont  êorisigné^s 
y /.attacher»  ün  granit  prix.  Coaibiert’  de 
pèlerins  attirés  à Lausanne  par  et  Julie  , V 
et  à Gopet  par  tf  porinne^»  ont  dirigé 
pais,  dans  ce  siwle  de  voyages-;  yers  nô* 
tre.«  ulûinM  Irianâ)^^  » pour  en  visifef<ïès 
merveiHes  naturelles^ 'et  ont  feit'une  « Vfal' 
#«nt,»  snr  là  route  , pour  laisser  glisser 
un  gfcain  de  leur  chaj>etet  et  dire  un 
dans-  làf  céllule.d’une  fémirie  à qui  son  zeie 
( sinon,  seà*  butrages  ) ,-a  .donné  ÿroit  à 
quelque  GonsidérationMe  la  part 'des  êtres 
libres  et  libéraux  i Q^an'd-Uant  . d’esprits 
enêhanteurs  sont  en'  mai^che,  qui  né  se-‘ 
irait  tôttjopjrs  .chez  soi  poite'  les  rëcevoin? 
-T-  fiefas  ! rhéz  soi  ! cei  chez  soi  de  son 
* <ï“<  doit  ' chà ripes  , non 

à la  sympathie,  - à Ja  libéralité,:  au  génie 
GpiMpàtridteS:,  -ptefa  à ces  voyageurs  par 
terre  :et  par  mér  qui  apportent  avec  èux 
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KÎRte)ligenc«'  de  l’Europe  •!,  pour 
hôntel  à*  notre  Ignorance'  insulaiV-e  et  à 
nos' préjugés  enracinés. 

< *Si  je  n’avais  pas  . jeté  ce  coup  - d’œil  sur 
mon  petit  livre  de  visites  , j’aurais  êU  un 
motif  dë  lûoins  pour  me  c.on80lér  de»  pri- 
vations et  des  saçril^es  <|Ué  doivent  cn* 
durer  tous  ceux /.qui  demeurent  en.  ïr- . 
lande,  soit^par  principes i'$oit  par  affec- 
tion: privée.  La  Jçs  jouissances  paisibles 
et  les;agrémens  de  là  Vie  vies  distinctions., 
les  h<^nebrs,  sont 'pour,  trac  .‘Q9sté'j  tan- 
dis'qu’on  réserye^';à  tous  les  autres  Ta  pro- 
scription et  la  persécution,  ies  eàloin** 
niés  d’une  puéssè  effrontée,  et  Ife  mépris 
dédaigneutc^  o«^  ce  qui  est  encore  pire,  la 
politesse' hautaine  dé  cette- (^asse  aiiti-na.- 
tSonale'qui  est'.insçnsihle  ;au  ^nie,*et^à 
■qui  le  patriotisâie  est  suspect.^  Parmi;  les- 
grande  et  incaloulables  servicei$'^ue>doit 
rendië  a i’Irlandê^lrémancipittioh'  dés  ca- 
tholiques, celui  .’d’aniélîorer  Ja  condttioâ 
de  là.  société  privée  ne  sera  pas_ le  moins 
précieux.  De  grands  'd<c^  et-  de'^;mds 
avantages  viendent  de  loin  et'^par-'inter- 
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valles  pour  éclairer  le  pays  auquel  il»  €>prk 
accordés^  pour  lui  être*  utiles  et Tâjuélio- ‘ 
rer;  il  n’en  est 'pasÿ  de  même;  des  jouri,  , . 
des  heures  et  -des  ' miimtes^,.qui^eoiitri-  *. 

• huent  à .composer  cette  .'existence. sur  la-  ^ 
quelle. « un  long  compte,  de. haine  » en- J 
tre  l’oppresseur  et  ,1’opprina^  a jeté  J 

amer  venin.  — Oue  de'  détails  minutieux 
de  persi^ution  !.— • Quelle  petite  guérre  dé 
^‘crîllas,  faite  de  maison  en  maison /de 
rue  en  rue,'  dans  laquelle  nul  sexe  n’e#t 
épargné^ — ùülles  vertus  ne  sont  une  cLé- 
ienéé,  '^  nuis  talens  ne  donnent  up  droit  . 
au' nespeet . .do  ses  ' compiatriotes.!,.  Xél  .a  . ' • 
'pourtaitt,  .été  l’état  de  la  aôeiété ' dai|S  lé 
plus  spd.^1  ;do^n8  los  |)ays  pendant  plus 
d’iin  deodi^^lo^  ^çté  de  simple 

justice  ; et . de  sens  comnûùi:  l’acte  d’é- 
aiancâpatitm.  des  catholiques ,,  vient' à pas- 
' ^ en  loi  (r),yjrkHde, peut- encore  dléve- 
nk  ;l’u^  'des  .parties  de,d'mnpire'‘  hritan- 
niqioe. . où  tl  wjséira  le  .'phas  agréable^,  de  * ' 

’ i’  -r  -, 

• (i)  Cé  qui  a fiu  fieti  deçüîs  que  Lady  Morgan  a der»^ 
eét  «rtidle. ’’  : / '•  - .Noiiw  TRAB.  ' 
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vivre;- car  on  peut  encore*^  trouver dans 
le  pays  qui  vit  naître  Swift,  Goldsmith*, 
Sterne,  Sheridan,  Burke,  Grattan,  Canr 
ning  et  Moore,  tous  les  élémens  qui  ten- 
dent à embellir,  et  à animer  les  cercles 
leîf-.plus  héureux.  La  nation  Irlandaise 
Jst  éssientieUemènt,  q^'par  caractère,  vive , 
àfieçtueuae , enjouée , aimant  le  plaisir  et 
iés  jouissances  sociales;  et  quand  pn  aura  , 
fait  disparaître  ces  atroces  distinctions 
qui  ont  si  long-temps  répandu  la  dissen- 
sion, efqui  ont  occupé  fesprit  national  . 
de  griçfs  nationaux,  et  qu’on  laissera  au 
génie  .'du  peuple  un  champ  .libre  et  rai- 
sonnable, on  peut  prédire  que  la  capi-  . 
taie  de  l’Irlande  deviendra'  ütie^des  villes 
de  l’Europé, les  plu^'agréables^sînon* les. 
plus  importantes.  . v ^ ’ ' 

Soüs  (ie  tels  aqspices , combien . il  sera 
délicieux  d’ouvrir  un-  livre  de  visites  sur 
lequel  on  trouvera  lés  noms  dé  tous  ceux 
qui  sont  aujourd’hui  divisés  en  partis, 
en  sectes , en  factions , et  qui  ne*  rappéb 
leront  plps  une  • seule  idée.^  pénible!  A 
cette  épofjiie  , n’étant  plus  redevables  de 
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toutes  nos  joiiissances^  sociales  èt'  iiitel-, 
lectuelles  aux  étrangers' arrivant  de  con-  . • : 

trées  plus  heureuses  et  “plus  .éclairées, 
nous  sentirôrts.  et  nous  avouerons  que 
a le  premier  et  le  meilleur  pays  est  tou-  .. 
jdurs  notre  patrie.  » ‘ 

* • * " * . 
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Poiot  de  rose'^tm  épines. 


■ Oh  ! n par  exemple^  » voici  un  joli  cond- 
, mentaire  «ur  le  texte  qui  précède, un 
^ paragraphe  d’an  de  ces, infâmes  journaux 
qu’on  ne  pourrait  nommer  sans  souillure. 
II  vient  de  m’ètre  envoyé  à l’instant  dans 
une  lettre  .anonyme;  car  j’ai  toujours, 
comme  dit  Sir  Peter  Teazle'i  i),  « -quelque 
bon  ami  » qui  prend  soin‘ de  irte  fournir  les 

(i)  Personnage  de  l’Écotê  de  la  médisance.  " Éd. 
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injures  <jMOia  lA’adresse  dans  pes  jovr^ 
naux  que'je  regarderais  cojuomje  un  acte 
de  la  plus  haute  immOFa^té  .de'  laisser 
entrer  chez-moi.  Jamais  , soit  dit  en  pis- 
sant , .je  n’ai  pu  comprendre ..  U 
de  ces  ^ns;  qui%,  tout  en  protestant  qu’ik 
abhorregut  la  calomnie , qu’ils  détestent  la 
qiédi^nce,  ne  se  font  pas  .do. .‘scrupule 
d’acheter  et  de  lire  les  journaux  qui  n’exiiS- 
tent  qu’en  propageant  l’uné  et*  l’autte^ 
Ajouter  aqx  profits  des  auteurs  d’unë  telle 
spéculation,  c’est  participer’  ^ .leurs  cri- 
mes;,car  si'tptis  ceiix  qui  font -proiésSiç^ 
d’être  ennemis. du  ntensoiige .refusaient 
dl^  l’acheter  quapd  ils  ie  trouvent  sous  la 
main  tout  apprêté,  cette  honte -de  la  li- 
berté de'la'  preW  en  AngJétèrVe  dispar 
raîtrait  plus  efficacement  , que  par  suilip 
dé  toutes  les  loiâ.  restrictives  et  de  toutes 
les.pqqrsnites  pour  cause  de  libelle; 

, Vojci.le  .pacajgraphè  auquér je  viens  dé 
faire  allusion...  . ■ , . • , ..  * 

LADY  MORGAN  ET  LES  ÂmIÉRICAINS. 

«f  L’anecdote  sûivante,  excellente  en 
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•totffpoihtj’èst  citée  par  le  Yânkee  ('iy<Je 
■ \^  ‘Gci!tetie*  littéraire  de  BostOTi. 

» ir  était' environ  deux  heures  après 
ihidi  ' quand  , je  m'arrêtai  à la  porte*  de 
Sir' Chartes  Morgan,  dans;fâldare-Stréet, 
à Dublin;'  je  demandai* 'Lady  Morgan, 
pour  qui  j'avais  une  lettre  de  rècomihan- 
datiom  Un  domestiqué  me  fit  entrer  dalts 
une  ' bî Wiptbèqde  ; et  tandis  que  j’aiten- 
dàis  Sa  .Seigneurie  j’éiis  le  temps  d’exa- 
miner l’appartêment. -Les  régions  supérieu- 
res étateiefit  de  riches  rayons*  de  livres 
dans  toutes  les  langues  moderft'es,  entré  au- 
tresplusîeursdesoiiyragesde'LadyMoi%an,' 
traduits  en  français,  en  italien  et  en  alle- 
mand. Il;y  avait  deux  tablés  à écrire^  une 
petite  côlléotionde  iiurieraûx  sous-verre  et 
<ne  autre  de  beaux'coqmllages,  aussi  soüs 
verre.  Plusieurs  petits  tàbleaux  occùp'aient 
l’espace  vide  .des  murailles,  et  des*  camées’, 
des  intàglios médailles  et  d’autrés  cu- 
riosités*^  ornaient  la  tablette  de  la  ehémiriéé; 

'r  , . * ' ; . ■ >■  • V ■’ 

° , (i)  Sobriquet  donné  aux  Am^cains.  . ^ 

' -Tfo^TE  nij  Tbxd. 
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Il  y avaitdàns  cette  chaqabpe  uriaÎT  né-- 

gligence%j  riiais  qui  semblait  annoncer  que  • 
celle  qui  l’habitait  avait  rentjû  tributaire* 
de  ses  plaisirs  tontes  les  branches  de  là 
nature  et  de  l’art;  . 

i e décrirai  la^  chamfcre , et  je.décrirai  toiit  ; — ; 

Oui^c’est  là  mondcssein,,— le«taMeauï,  — la  crois^^et*. 

CVMB£L1N£. 

Oh  ! si  J’inVentaire  en  était  resté,  là  ! Pour 

, - ■ » I ' . • • 

l’aineublemenl: , pa^se,  quoique. je  nie 

les  minéraux  et  les  coquillages  sous' verre, 
car  j’ai  toujours  eu  : de  l’antij^thie  pour 
les  objets  sops-vepré  ; — : mai^  en  ffenir  au 
personnel,  comme,, dans  «/e  Catqlogite 
rMisonné,j>  suivant  des  beautés  qui  'man-. 
quent,  des  diarmes’qui  sont’«absens  sans 
congé,»  cela  est  réellement  trop, fort.  Le 
Yankee  cpntiuiiè.  « Âinsi  donc  me  voi(^ 
(.non  en  Kjt-Kat  (i)) , mais  comme  m*a  es- 
quissée « à deux,iheures  après  midi  » mon 
Américain , qui , après,  avpir  «décrit  la 

(i)  Anéienné  expi’Cssîon  pour  désigner  ùn  portrait  dU 
uixièinfedeia  grandeur  uatiirélle , pareeque  telle  était  la 
mesure  ^les  cadres  pour  Ito  portraits  du  fameux  Club  de 
KitrK.at.  • • . - ■ • ’ Éd. 
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chânibr^  J » décrit  fitînsi  ■ la  hiàîtrësst 
n'ayant  pas  plus  de  soupçons  qu’Imogêne, 
qiiand  Jâchirao  entfà  dans  sa  chambre  à 
minuit,  et  né ‘SC  doutant  guère  à . quelle 
espèce  de' peinte  elle  donnait  «ne  séafice 
pour  foire  son  portrait.^  quand  elle  reçut 
ce  « Yankèe  de  Boston.  »'  ' ’ 

■ '«Enfin  Lady  Morgan  enjra.  Elle  avait 
la'taille*CD(irte,  la  figuré  large,  des  yeüx 
bleus  sans  expression,’ét  paraissait  avoir, 
s’il  est  permis  de  diré’nne  telle  chose*,  en- 
viron qua^nte*  ans;;  sa  physionomie  est 
loin  d’être  belle  ,•  elle  ini’a'  méirle  ‘rien  de 
frappafih  ill  y avait  dans  sa  misé  et  dans 
sés  manières,  linè  afféctation  évidente  'de 
goîit  parisien.»  • ' ^ / ■ 

• J’en  appelleî  — j’ên  appelle  He  ce  Ca- 
#avage'  de  Boston  3ù  Titien  dé-soii  sièele  . 
et  de  son  pays  ! — ^ J'en  appelle  à vous,  S>r 
Thomas  Lawrence!  — 'Aiirièi- vous '^ja- 
mais péiiit  une  femme  courte;  ramassée, 
à figure  large,, sans  expressiçn,  affectée, 
francisée,  sçmblaWe  à un  veau  marin  du 
Groenland,  quelque  frit  son  âge?  Aucun 
prix  vous  aurait-il  jamais  tenté  de  prbfa- 
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ner  yqtrç  pintie^u  immoirtel^  cons&cré  aux 
(jfâces  par,la  nàtur,e<j  en  en  dévouant  la. 
magie  à un  .modèle  ,tel  que  celui  décrit 
par  l’artiste  -Yankee  « dci  la  Gazette  Ht-  ' 
t^raire  Hfi  Boston  o^endant  vous 

avez,  lait  le  portrait  de  cette  Vénus  la- 
pone,  — de  cette  persoimification  d’une 
morne  de  la  baie  de  Dnblin,-—  de  ce 
pendant  a*  la,  poissarde.  d’Hogartb  aux 
portes,  de  Calais,  qui  a Une  ressemblance 
si  frappante  avec  la  raie- qu’elle  met  en 
vente;  et  mieux  encore,: -vous* l’avez  fart 
pârceque  yôus  l’apvez  désiré  vous -même  ^ 
sans  .aucun  émolûnietit,  et  lorsque  des 
Duchesses  rivales, *^se  disputant  l’hon- 
neur; d’arriver  à la  postérité , grâce  à vo- 
tre pineeait?  avec  les:  beautés  dé  .Vandick 
et  les  •belles% de "LesUe, ‘étaient  prêtes  à 
récompenser  avec  une  •munificence  royale 
un  talent  <c  dont  Le  prix  est  aurdessus  des 
rubis.  1»  • -•  . • 

- Eh- bien  1 j’en  appelle  du  portrait  tracé 
par  le  Yankee  au  vôtre  , « et  fe  m’en  trou- 
verai hien.yi  C’çst  ^veç  plaisir  que  je  me 
flatte  l’imagination  en  me  rappelant  ces 
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temps  de  jeunesse , de  splendeur  et  de 
gaieté^  où,  pous  trouvant  sops  le- mémé 
toit,  vous  fîtes  ce  portrait  que  le  con- 
traste a.  rappelé  à mon  souvenir*  Un  mi- 
nistre d'Éuit  faisait  des  plaisanteries  d’un 
côté  de  la  table  'sur  laquelle  vous  des- 
siniez; une  princesse  royale  (i)  vous  fai- 
sait des  observations  de  l’autre;  le  Roscius 
' du  siècle  marchait  en  long,  et  en  large 
dans  l’appartement  avec  le  pas  de  Mac- 
beth et  l’air  dé  Coriolan , et  la  moitié  des 
beautés  de  galeries  et  de  collections  futu- 
res voltigeaient  autour  du  distributeur  de 
brevets  d’une  amabilité-  éternelle  : je  me 
souviens  de  tout  cela.  Hélas!  personne 
n’aurait  dit- alors  que  j’avais-  «quarante 
ans,  » et  c’est 'là  le  coup  le  plus  cruel  dé 
tous  l La  feramé  , le  plus  éndurant  de 
tous  les  êtres  créés , peuf  tout  supporter 
excepté  cela.  S’il  eût  dit  trente- neuf  ou 
cinquanlel  — Trente-neuf  sont  encore 
en  deçà  du  point  fatal,  et  cinquante  sont 

. (i)  Feu  Sa  Majesté  la  reine  Caroline. 

• . Note  Lady  Morgan. 


S'ÉT  mAwseaa. 


au 

tellement  ^ an-dfelà  ; c’esf  im^  ' ^oque  si 
chésespëtée , un  tel  « Lasciate^speranzof^  o)ôi 
che  ïntrate ; i>  müh  quarantoI'  • * , ' 

, , . Prenez  toute  auti  e fonne , , ‘ • • 

Et  mes  nerfs  afïcrmisiîte  trémbfeï-ont  jamai».  ‘ ’ ^ 

. a * . ••  • : 4 

L’âge  critique  t-'  le  H ubicon , -jë  •ne  ptlîs 

ni  ne  veux  appuyer  davantage  sujH  <^tte 
idée.  Mais,,ô  Amérique,  pays  de  nidh. dé- 
votiement  ët  de  «cm  id©litrie^e.ii^i,d 
votre* aein^  ’^iti  ée’  coiÿ^  Ijes*  in- 

jures du  Quarterly  ReviÀ^  ^V^'BKick- 
woo&s  Mùÿazniè;  à la  bonne  heure 
maisrlaOazt^etittéraire  deBostén^^^^yn, 
quhqücy  ! ;■*  V» 

Mon  ' Ahiéricajin ' de  Borisdft  *,  .ftigàht . râ  * - 
visite  tf  a dçû«  l^reraprès/midi,»  .féqd  ' 
«nsnitè  un.VSbpte  de  ■fha.*eon'^satidfi 
Riussi  exacref  aussi  *«iiniûiê«x\pid:î«}  dé- 
tail» Bans  lesTquels-  îf  étà/it  entré  .sur  ma 
. maison,  wK).n  extérieur  ej  mon  âgéy Après 
'avoir^feit  la  ^ïHA^égérÆf^^  était 

« pleiâe  de'  vlyKcité  eï  de'  frahcliise,  « il 
fait  part  au  pûhïià«vd;^ 
confide’nliey es-  quéi 6s  p^dbnt  cette 
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visite  j sa  première  et  sa  dernière.  Elle,  se 
bornait  simplement  à des  -injures  outre 
l’nesure  contre.  l’Amérique  et  contre  Wa- 
shiiigton-Irvinsf,  et,  à ce  qu’il  paraît,  sans 
aucun . motif  que  celui  de  plaire  au,X‘'*n- 
keê  qui  me  rendait’  visite,  et  qui  était 
d*accôrd  avec  moi  • sur  ces  deux  points. 
C eWit  porter  un  peu  loin  « la  franchise  et 
la  vivacité»  ,•«»'  ; , - 

Maintenant  je^ publie  ici  ouvertement, 
c (ranchesrfent  et  viveftieht.»  mou  proto- 
cojè  à:'îa.-.ci'té  de  Boston,  retjuérant  des 
• Bostoniens  l’extt^aditiondeieur  concitoyen 
fai$eqt‘de6  villes,  « à deux  beureS  après- 
midi  ^n^oetlçtfchiino  des  salons  littéraires, 
-^ce  di^ôj!»ciatéur  positif  dh-  «a  cei^in 
' q^i’des  dames  qui  désirent’ que' leur  âge 
demeure  •incertain;’ — 'ce’thiseur  de  por- 
traits çri  grand  j*’qui'  appelle  court  » ce 
qûr e#t  petit,  làï^e.», oetjui-'est  rond  ; 

— quîse  dit:  C S*Ji  V *•' 

‘ Vf  w'  *5  ' 

..  . L’ccitcfu#  ne  sû/uritj^S  piitir  mui 
- î’  ’ ‘DTincuH.lu^trj jamais  ne' hrÿlc;^  'I  . * 

, ••'•'•■  J../’ 

ce  traîub  jpfolé  les  confidences  qui' lui 
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sont  faites  dans  une  prénaièn^ visite 
Zoïle  de  la  toilette,  cet  Yankee  « Couryi^ 
des  Dames  (i).  » Je  requiws  *lés  j^lpsto*'*- 
niens,  au  nom  de  leur  galanterie  , de 
leur  «libéralisme,»  de  leur  àmouf!  ptrur 
la  liberté  et  pour-les  dames,  de  ipe.Wsir 
d’abord  cet  hommjî  d<^  bois , gt 
ensujte  à inoi'poutt  l%abiljç^' 
pièces. —Hais  c e§t  «nèîneçfeçe  ûhj^i 
— Je  né  crois  fés^je 

qu’un  AMéricain*pinsa«e  violer  ^jâ^  tô.iès  * ‘ 
les  principes  de  ^.cpklrtoisie,  deda.^' 
lanterie,*  ^ Vhpspitàli/é  et  dé 
J’ai  reçu  depuis.huit  ans  la  visité ^d’Ai^^és  • 
ricains  de  tontes  les  parties  djesÉtets-Uniÿ. 

Je  tfoùve  sUr  môh  livre *d4  visites 

de  deux  fcai^hans  de/^c^on.qui^oii^fe^^^  •; 

quehté  nm. jnawon,  et  dbm>jic*n  n’aüwi#f  ' ‘ 

pu  agir  ainsi.; JW,  remjplt^ 

l’hospîtaliîé  ;^Yees‘ 

nom  d^^nWrjçajjfl.» 

; •;;•  . r /'f./nfe  *.vriÿ.  VV* 

. (0  faut-U- Z^aéiw.'Nous’^ ^ 

noi»  5opi»‘c^  pei:hjps  dé  Wges^çlg'ufô'  éms  des  nom- 

breuXflüi^oquos-'du/t-Ançaù  de'Lîvdy  ]VRtt:ganj 

ici  nous  risquerions  de  iviélenter  sa  pensdb.*  ••  '•  , Éo.  à>^  '<  ■ 
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lü^erté  en  la  persoiïme  des  en- 
farTsilevceux  àcjiii  on  est  redevable  du  plits 
gniiiâ  ràlliemeot  tjiii  ait  jamais  été'  fait 
atîtMir  ^e  <ton  étendard  ; et  je  suppose  que 
s’it  existe  -nn  tnécréant  américain , — amé- 

t *•  ’ * • * . . * 

, dç  ta  naissance,— 

vj’^wie  eôu4»i^»*é  Semblable  à celle 
<|e  YÂn’-'BoStonîén^  faisà^it  des  visites  « à 
(fert’  riewVéÿ*^i^éjî^}Vlï,W  Améri- 

çtw'^s'luer^’^Vjes  désa»<?t)éraientcet  Arnold 
' co^xîi<e  i 

lii(>tJfe%'ajtt’.e'potJli  <t”*  désbf^nra  le 


* .•:^4vs  «iéîîît  Mberte  enr  lé  rëdhmî^iit  comme 

’ i^r  Vi;*'  . ■ f V.Î.*  • ; ■ • 

■ ^iwcèijc  — et  (pic 

..  . ï’ÿ  îusA^  dj\ui  in<mJvSTCj«»r  pure  «_^|aicté.de  cojui;_,  » 

• » • .1  iponTciil  off  jS'sHÎs' CTilmdw  vûriuiblc 

j.'conjp^  fl’Aii«'iïcî»vi6  qtîÀVont  pnr  mon 

, ^ illusirp  «ih/Ip  g«<;wl*ii«iJt’ayey,'fe  ,‘i5  sàçij  cette  o<xa- 
• sion  pour  il^vo'/tK^  côtÿnai^Qce  du 

‘^ouiHi^cii'fJucUib^./ro'M^^  '(jbîls*sarv(ÿit^'ç’êst  (ju’un 
journal  ^6i  li»hV  (üiiité  aVécu  quelques  seiéaines  et  «it 
mort  sur  ;"frt  (|M  il  étSt  rccMgé  p'ar  un  liojnme 

jwrlanl  Un  des*  collatjorçtfeàrs  du 

Blnckwootfa' Ma^tiu^.  ’ _ ' Î^o1‘e  i^.  îîai^ 


v‘rr 
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Vjngt  nirtle  livres  sterl  k 

bouche  à roppositi<Sfh  .ttoiÂi^ 
l’Écosse  à l’Aiÿgléte^e., 
suffisante;  pour  imposer  ' 

qu^  patriotnnie  «^’un 
Lord  OwtlereagH»  vendit. 
gBos,  en  détail,  et|^K»urexpo[rtati[^v:Qi^ 


XJ  /,  -J 

dir^  que  les  Irlaiidais  ne  soôft 
pie  civilise?  , * 

•i^  .^1  . * • 


» 


i 


f ' 


Jl^ranisimr  l)itmatn. 

• I • 


( 


T^- 


/ tÎNigaW'Stewartveii’ du  cçrcle 
-çâ^isanteTies , de  fables , et  de 
êôpt^qui’^  ttouven»  dans  la. littérature 
de  nations,,' ‘test  presque  tenté 

^e.sû^oaet.que  l’invention  humaiiKüest 
‘^rn’éfe,*èo&ine  pn  orgue  à t^rtdi^^  à 
un  nombre  d’airs  déterminé  (i).»  Le  nom- 
besoins*  et  de  nos  désirs,  et 
r ctiiiséqueiit,  ceiui  des  modes  de  nos 
ations  sqci^s^*  étant  fixe,,  les  coilibi-:* 
pefisées  qui  en  sont  le  résultat 


fçlijljf  Ac , pi'cniiôre  disscrtaiion. 

• Note  de  Lady  Morgan. 
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doivent  l’être  'également.  Le  nombre  de 
ees  élémens  étant  peu  coilsidérâble , les 
combinaisons  primitives  d’idées  aaxquel- . 
ïes  elles  donnent  naissance  doivent  être  à 
• peu  près  les  mêmes  dan?  Routes  les  na- 
tions. Le  fait  est  incon1jp?table^'  et  il  con- 
duit à des  conséquences  très  sçrieuses 
contre  la  doctrine  du  libre  arbitre.  - 


•*  ^ 


Ôniçiîff, 


L’amour  tfe  .la  vie  est  la  plus  forte  de  - 
f ' toutes  lés  passions  humaines.  A quoi  bon 
mettons- nous  donc* en  questionna  légiti- 


.•  - mité  •suicidé.!'  Quand  une  loi  n’iufligé 

. r>  ^ • 

aucune  peinfe,  e’est  une^  lettre  morte  ; et 
celui^quipse  mourir  ne  peut'êtce  atteint 


objet  dç^ discussion  religieuse,  mais  ce  ne 
^♦rè  hn  sujet  de  législation. '• 
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ittérri  lirf , 
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* a a • • • . . 

" 

'Jfl  n’y  ajam^seu  de  trait  çIhs  ih«i|pne  .de 
sp.tiû«e‘péd^ite^i^  que  disjpute  .QQBtre 
la,  i^arité  .du  inoifdç  ,exjéfi^r..lN^us,ne  • 
poirvons,  (|ifrrqgi  , ç^ouyer'  le 
prpuyer  unfe  proposition,  ^eat  1î^  rendre 
évidente. aux  Wg,—r- pas  autre  o^o^i  I# 
dernier  àppel,  dans  toute  coAtrcrveine,  se 
fait  aux  sensations;  mêfneies  vérités  abs- 
traites des  nombres  dépendent  de*  sim- 
*ples  faits  reconnaissables  à l’œil  et  au 
toucher.  Nul  sofdiisme,  quelque  difficile 
qu’il  puisse  être  à*  découvrir,  ne  peut 
l’emporter  sur  là  conviction  que  les  sens  . 
procurent  de  la  réalité., extérieure,  et  Ber,- 
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keley  lui-même  ne  s’est  pas  hçurté  la  tête 
contre  «ne  borne/  . < 

Le  ■ système  de  ce  théologien , adopté 
pour  démontrer'  une  diéorie  religieuse , 
conduit,  droit  à d’athéisme.  Nous  , croyons 
en  Dieu  .Qojn^ç.,f^^ir  gréatepr  néces- 
saire ■ du  monde , mais  « l’idéaliste  » n’a 
aucun  motif  pour  crpiçe  à une  autre  exis- 
tence qu’à  celle'  dé  son  propre  esprit.  Ces 
idées  ’ métaphysiques ‘font  la  vaine  gloire 
de  ces^gens  qui,  tout  en  refusant  de  dpn- 
hçr  de  jédu^atibn  att*  peuplé , ont  la  (fu- 
reté de  pr^endrè.que  I^'^f^uvre  n est  pas 
en*étàV  d’efltendfe*  ses  propre^  aflafres.* 
'(^uànd  ^[fgnQrànce  hC  phis  barbarif 
efljS*jàBi^is  tombée  dâns'4l,e  plfës  m’éprises 
que* fce..^rp(Jirtt  diT'Savoir  inaJ, appliqué.^ 
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Les  philotflf)]i^s  éclectiques’  soi>t  l>our 
ia  plupai't  (ikdes  demiresprits ^ » qui  spnt 
incapables  de  vou?>1q;s  fjut^  daiis.  leuç  enr 
lier,  précisément  comme' lea , éclectiques 
politiqués  sPJit  ceux  qui.n’ont^ni  assez 
dUionneur  pour  être  toul^àriàit  honuêtes, 
ni  âàse2  de  «courage  pour  .être  toi|t-à-fait 
coquins. ‘ De«»telJes  gens  construisent  des 
systèmes  avec  des . fragrp^9  iAcohérens 
tirés  d’une  philosophie  qui  n’y  étçit  nul- 
lement d’accord,  ayec  le  même  goût  que 
les  .arcMtectes  d«s  inoyen»  âges  érige^tient 
des  édifices  barbares  avec-  les  restes  ma- 
gnifiques de  l’antiquité.  ‘ . , 
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L’Observation  de  M.  Shandyfij  que  le 
chagrin  chenche  ‘ toujours  une  'position 
horizontale,  ponp*  une  bonne  ^plai- 

santerie; le, lait  est  pourtant ,queVest  une 
remarque  très  philosophique..  Le  îjhagrin, 
en  épuisant  Tes  fi^ces^vitalesA,  rend  une  po# 
sition  droite  désagréable  et  pénible.  Quel 
est’  l’être^qui  a quitté  ou  ^perdit  l’objet 
qu’il  ,aifnh  sans.’ avoir  Senti  la*  nécessité 
d^  baisser  la  tête  sur  «es  bras  croisés,  ou 
sans  arvoir  éprouvé  quèlque  consolation  en 
se  téhant  le  corps  entièrement  cort|'bé? 


(i)  Shartdy. 
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• Sous  lès.  éoMps  ;*tevrîblès  de  -tous  :lçs 
grands  cKagDitis‘,^f0k,  forcés  pfeysiqües  et* 
morales  marclwrif'du  même  pas.  'Car  (jiri 
peut  dissoudre  dëtte  union  hiy.s,térieusé 
dont  on  p^rlê  tant,j-  )qne  l’on,  connaît  si 
peu,  et  qui  a foit'^^ourher  en  ridicule 
ctftniîïe  spirüualisiès  ^Ti oh  brûler  comme 
matérialistes,  tant  <ie, gens  qui  pnt  votdb 
en  dire  quelque  cho^e  ? LTiommi^  lie  "peut 
impunément  se-  liVrer  aux  rècfiterches. 
Çefix  qtH  “Técompènèent  l’impésteur  si  li- 
béralement ne;  manquent  jamaft’  de  per- 
sécbtêr  celui  ^i'  veiit'  enseigner  lës'^âù- 
tre's;  et  taq/dis  qi/ils  reçoivent  avep  une  • 
entière  confiance  Jes  fliènsonges  et  les  fa- 
bfes  les  plu^  cbntralfès  à leur  bien-être 
et  à leûrs  véritables  intérêts,  ils  opposent 
" des  *bbstaclés  à toute#  les  nobles  .entrepri- 
ses  'ét  à tcûiftea  ,ies  déconvertç#  utile| 
dans  'he  cbainp  des  sciences  morales  et 
pbysiqües.  ' - % ♦ . 

;^<l’èst  .SansMoute  à cause  de  faiseiisibi- 

i ^ , r * 

Jké.'vive  ,'  quoique  peu  durable',  des  habi- 
,tàhs  dé!fe  piâÿs  méridionaux,  que , dans 
lowtés  lés’  occasions  de  violent  cliagrîn , 
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céiU.  fjui  ks  éproiiYfiiTt  toïïjbent  dans,iin 
.abattement  complet  ne  leur  permet 
pas  dç.çonserver  la  positiqn  dçoite  nata- 
ttyelle  à l’homme?  Ce  que  là  nature  avait 
inspire  comm'e  un  moyen  de  soulagement, 
l’org.ueil  en  fit  J>ientAt  un  objet,  de  cévé- 
mônial.  4 la  mort  c^’tm  proche  'parent, 
dans  toutes  les.façiiUes  royales,  .nobles 
oü^culerflieijt  distingùées  .du  continent, 
celui  ij^i  'tenait  le  plus  près  au  défirnt 
par'le'sang  se  mettait  autrefois- •^u  litÿ  il 
y,  restait  ^-^ou  fl  ét^it  suppo^  y rester , un 
cèrtain  nombre  de,  semaines  , de  jour&'^âu 
dÛieufes^  suivant  le  rang;  de  la  'peH6onpe 
qu*il  ^regrettait  „j«^u’à  ce  (jtte.Ies  visitQg 
de  condoléance  hissent  terminé^  ,' et  qnil 
fût  permis  au  çhagrin,,- ré^lé*  par  l’étl- 
quètîe^  de  se  calmer , çt  de  sodébarraSser 
du’fardeau  de -lai^p^ew ^ %Pfiis  le  quift-' 
ÿième  siècle  jusqu’au  dix-septjème^  Ta-^ 
meublôment  des  «pj^rfcemeiiâ,  et‘tout,e.e 
qui  coiM?ernait  la  toilçtte^cie  l’afflictïon 
royale,  suivaient  des  règles  . établiçs.^C^ 
trouve  iin  dea  plus  .cTirieux.  .tableaux  de 

» * • 8 ^ ^ C 

cette  sensibilité  de  1 ivre-rouge  de  nos  ahcê- 
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très , qui  semble  marcher  de  pair  aveé  l^r 
« safjesse.,  » dans,  un  ouvrage  français 
très 'ancien  et  très  amusant  , intitulé: 
« I^s  honneurs  de  la  coifr^  » (^rniposéipjir 
Ajiei^p  .de  Poitiers , .A^icomtesse  de. 
lie»,  dame  de  .la  cour  du  Duc^de  Bour- 
gogne, en  i4^>9-  Dans  son  chapitre  sur  le 
deuil  '.royal,  .ou  ( dans  soji . chartnaut, 
vieux,  français  ) « sur  le  deuil  qim' toutes 
les  -princesses  et  autres  devaient  p'oH^ 
pour  leurs  niaris , pères,  mènes,  et pàfensp^ 
elle  dit  qu’une  reine  de  France  doit  rester 
lut  au  dans  la  ,ekambre..où  ellë,^  a up^pris 
la  nouvelle  de  la  mort  de  sou.éjxmx^et  que 
V.  clmqfÂn  dc^t.  sçavQir.y»  cpxe  lès.-«ham> 
bres,,  4ipparteijiêris , etc.,  de  la  reine yenve 
doivent  être  tendus  et  .couverts, 
noiri  Uu  .tablçau'  «;aut  toujoiir»  une.  dou- 
zaine de  descriptions,,  et ^ celui  du  d.epil 
dç  la  prîn^se  de  Clxtrolais  poi5r  'sdn 
père  , Je  ,duç.dé  Dourgogncy  mérite  jS^ofre- 
tran^fit.  ',n  ^ . rl.v 

I • » ' - * , 

((  %>n  père  estb.iVb'^spâ^é.  lac.ontinent 
qu’ePe;see«t  Ja.mprt,  elle  dÉpeura  ^-90. 
chambre.  six.semaines , et  estoi^  fousiours 
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,cjOÿchée  sur  un  lict  couvert  de,  drap 
blancq  de  toillè,  et  appuyée  d’oreillers; 

mais  elle  avoit  mis  sa  barbette,  son  man- 

♦ * 

teatiet-cbapperon , lesquels  estoient  fourrez 
de  Vnenuvair,  et  av<Jit  ledict  manteau  une 
lô);igue  queue  ; aûx  bords  devant  le  chap- 
pepon,*  mie  pauhne  de  large,  le'  meriù''.  air 
{e’etl  à sçavoir  le  gris)  é^it  erespé  de- 
hors. .Ija  chambre  esfoit  toutte  tendue  de 
drap  ndit,  au  fieu  de  tapis  velu , et  devant 
ladicté  chambre  où  Madame  se  tenoit,  y . 

• aVpit  ùYiê  antre,  grand  ehambre  oU  salle  * 
pareülemeât  tendue  de  dfàp  noir.  Quand 
Madame  eStoit  en  sqiî  partitulfer,  elle 
n’èstefit  point  toujours  cm^el^ée  nf  en*  une 
chaiiifbrev»  • * . * . • , 

tandis  que  les  pTiiiceSses  étaient 
obligées* de  piéurer  pendant  six  sehiàines 
daiis  des.  chambres  tendiiès  eiî  hoir,*  les 
«Banheiesses»  od  Pairesses  û’étàient  tè- 
ntiei  de  vefser  des  larilies  obéissantes  ét 
de  garder  lé  fit -que  pendant  huit  /purs, 

— ^pHToportlori  dé.  sensibilité  très  bieft-.cal- 
rniion  dn  fâi^g  des 'part iès.  Ce- 
pendant, quoiqu’il  ne  fût  pas  exigé  qu’elles 
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restassent  au  lit' aussi  long-temps  que  les 
princesses  du  sang  royal,  il  était  ordonné 
qu’elles  passassent  le  . reste  de  leurs  six 
semaines  assises  devant  leur  lit'  sur  un 
drap  noir. 

« Les  Banneresses  lie  doilxvent  estre  que 
nœufs  jours  sur  le  licti  pour  père  ou 
mère,  et  lè  surplus  des  six  semaines,  as- 
sises devant  leur  lict,  sur  un  grand  drap 
noir;  mais  pour  maris,  elles doibvent  cou- 
cher six  semaines.  » ' . 

ta  stricte  observance  des  pompes  du 
cérémonial  est  une  preuve  de  stagnation 
d’esprit  dans  les  nations  comme  dans  les 
iridividus;  lès  personnes  vaines,  oisives, 
et  n’étant  d’aucune  utilité  à la’  société, 
peuvent  seules  avoir  le  loisir  nécessaire 
pour  se  donner  ainsi  en  spectacle.  Les 
grands  ont  donc; toujours  été  les  conser- 
vateurs en  chef  de  ces  manières  d’abuser 
du  temps,  du 'goût  et  du  bon  sens.  En 
Angleterre,  la  vieille  Duchesse  de  Nor- 
thumberland;  — en  Irlande,  la  grand’- 
mère  du  Marquis  d’Ortnond  rfctuel,  ont 
été  les  dernières  Dames  de  qualité  qui  se 
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sont  niontréfs  en  public  précédées  d’un 
coiiretir. 

Vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
lès  Français  ayant  (ii'tisé  de  l’énergie  dans 
les  dissensions  civiles  cîè  la  Ligne  et  de  la 
Fronde,  avaient  fait  de  considérables  pro- 
grès én  intelligence  et  en  littérature.  ,Ce 
fut  la  classe  moyenne  qui. produisit  pres- 
que tout  lè  gé.nie  qui  donna  au  r.ègne 
splendide  de  Louis  XIV  le  caractère 
du  siècle  d’Auguste  : jCorneille,  Racine, 
Molière,  La  Bruyère,  La  Fontaine,  Boi- 
leau, etc.,  etc.,  sortirent  tous  des  rangs 
<lii  peuple.  , 

Mais  tandis. que  la  classe  moyenne,  à 
laquelle  les  formes  n’opposaient  aucun 
obstacle , et  qui^  ne  s’occupait  pas  du  cé- 
rémonial, donnait  à l’esprit  national  une 
impulsion  vers  la  littérature,  les  sciences 
et  les  arts;  la’  Cour  et  l’aristocratie,  fidèles 
esclaves  ,du  temps  passé,  continuaient  à 
observer  strictement  ces  .vaines  formes 
qui  étaient  liées  indissolublement. à leurs 
privilèges  exclusifs.  IjCs  individus  appar- 
tenant ,à, cette  clas.se  ne 'connaissaient  rien 
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aux  livt’es,  mais  ils  avaient  uiie  érudition 
profonde  en  grave  'ostentation  , et  sa<. 
vaient  jjar  cœuf  les  registres  dé  la  cour,  ' 
contenant  tous  les  c^àils  de  Tan<ÿen  ,éé- 
rémonial  « sanctionné  par  leurs  grand’- 
mères,  » ‘ ' 

Les  formes  barbares,  le  cérémonial  et 
les  nsages'du  quinzième  siècle^taient  reli- 
gieusement observés  à la  eour  deliôüis  XIV, 
etDangeau  en  parle  avec  la  même  onction 
que  Dame  Alienor:de  Poitiers. 

Dans  un  ouvrage  qui  prouve  mieux 
combien  la  révohftion  française’ était  né- 
cessaire et  inévitable,  quetout  ce  que  le  jaco- 
binisme a jamais  prêché  à *la  tribune  ou 
fulminé  par  le  moyen  de  la  presse,  il  . 
rapporte  en  grand' détail  toutes  les  çéré-  • 
monies  observées  à la  mort  du’ Dauphin , 
et  les  formes  de  chagrin  "prescrites  aux- 
quelles adhéra  strictement  la  veuve  du 
Prince.  Il  paraît  que  les  princesses  du  sang 
elles-mêmes’  étaient  encore  obligées  de 
nourrir  leur  chagrin  dans  leur  lit.  « Ma- 
dame la  Dauphine,  » dit  Dangeau,  « reçut 
leà  complimens  sur  la  inbrt  de  M.  le  Duc; 
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elle  était  sur  son  lit,  et  en  chaperon,  qui 
est  ûn  habillement  dés  princesses  du  sang 
' quand  elles  recevaient  eh  cérémonie  les 
comphyaens  sur  la’:^rt  de  leurs  maris.  » 

Quel  charmant  tableau  nous  a laissé 
madame  de  Sévigné  de  la  manière  dont  la 
duchesse  de  Longueville  reçut  « les  'visites 
de  doléance^  » lors, de  la  mort  de  son  fils 
intrépide  le  comte  de  Saint -Pol.^^ — On  se 
croit  assis  dans  la  ruelle,  et  l^n  voit  bai- 
gnés des  larmes -de  l’affliction  maternelle 
ces  beaux  yeux  qui  conduisirent  presque 
à l’échafâud  le  due  de  T^a  Rochefoucauld. 
Cette  • princesse  ànti- sentimentale  elle- 
même,  « lagrUnde  Maderàoisèïle yH  prend 
son  désespoir  à cœur  lors  de  la  perte  quelle 
fait  de  celui  qui  était  le  maître  de  son  af- 
fection, etreçoitles  visites  de  condoléancè 
lorsque  le  roi  rompt  son  mariage  avec  de 
La uzqn,  comme  elle  aurait  dû  les  recevoir 
si  elle  eût  été  sa  veuve. 

L’étiquette  prend  son  origine  dans  la 
nature,  son  absurdité  esp, particulière  aux 
gouvérnemens  '.despotiques  , où'  tout»e^ 
/br.ûialité  , ét  aude  Tbi  lui-même  , comfne 
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le  dit  l’ambas^adeiir  espagnol,  «ji 'est  que 
cérémonial.  » Les  gouvernemens' fondés 
sur  des  institutions  constitutionnelles  ne 
sont  pas  obligés  dé  mf^ntenir  une  étiquette 
si  barbare;  et  si  les  reines  et  les  princesses 
d’Angleterre  ne  sont  pas  forcées  à garder 
le  lit  et  à pleurer  leurs  proches'  pai'ens 
pendant  six  semaines,  ]iour  l’amusement 
de  cette  foule  oisive  qui  remplit  les  cours,, 
elles  doivent  probableinent  à la  grande 
chartre  la  liberté  de  pleurer  comme  bon 
leur  semble, — ou  de  ne  pas  pleurer  du 
tout,  si  les  larmes  ne  leur  plaisent  pas. 

• A l’époque  de  la  révolution  française, 
les  formes  de  .la  cour  de  France  étaient, 
dans  le  fait,- aussi  barbares  que  celles  de 
k cour  du  duc  de  Bourgogne  dans  le  quin- 
zième siçcle,  et  la  descriptiôn  laissée  par 
Madame  de  Campan  dç  la  manière  dont  on  . 
présentait  àla  Reine  sa  chemise,  est  infini-  . 
ment  plus  indécente  et  tout  aussi  barbare 
quetoutcequeracontedameAliénor  de  Poi- 
tiers de  ses  « princesses,  comtesses  et  autres' 
grandes  Dames,»  ou  Dangeau,  dans  sa  rela- 
tion fninutieuse  de  l’absimde  cérémonial 
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de  Versailles  et  dès  Tuileries,  du  temps 
de  Louis  XIV  ët  <Iu  Père  de  La  Chaise. 

Soit  dit  en  passant,  j’ai  fin  chapitre  tout 
entier  à écrire  sur  ^ les  lits,  les  sofas,  les 
canapés,  les  nielles , les  tabourets , les  lits 
de  repos,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  et  ce  sera 
un 'chapitre  très  philosophique. 

J 
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Le  cortite  de  Ségur,  a dit  : « Si  Dieu  a 

fait  Vhomtne  à son  image , 'l’homme  le  lui 

a bien  rendu.'»  I^a  raison . conduit  â la 
• * • " * 
découverte  des. attributs  de. la  Divinité, 

, Comme. ptires  abstractions;  ra.ais  .rtnnme 
personne  ne  peut  aller  jusqu’à  eoiu-evoir 
des  pritïcipes  d’action  piss  élevés,  que 
ceux  qu’il  possède  lui-même,  çfuand  des 
fous  ou  des  impostéiirs  mèîtent  Ja  Divi- 
nité en  action,  ils  dojjnent  .néeessaire- 
‘ ment  à l’idée  qu’ils  s’en  forment , q u A ue 
chose  de  la  faiblesse  et  des  imperfection? 
qui  leur  sont  propres.  Que  la  croyance 
d’une  secte  soit  aussi  piire  et  aussi  élevée 
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'J  Quelle  terrible  chose  que  de  donner 

une  paMie  à Dublin! 

» * * ' » * * 

K — Double  peine  et  tlouble  embarras  ; . 

»_Que  le  feu  brûle  et  que  le  chaifdrôn  bouille  î » 

. ce  ii’est  pas  uUe  plaisanterie , à 

Londres,  où.  l’on  trouve  tout  a louer, 

, depuis  les  chaises  jusqu’à  la  compagnie; 
car  eii  cette  villé,  • a i^ocielfè'  à louer  » a 

V’»'*  ' ' * 

été.  une  enseigne  aftichée  par  plus  d'un 

ar^tré  'dij  haut  ton,  prêt  à • remplir  la 

, uinison  d’une  Mislress  Thompson  , ou 

; ’ • ■■  ’ 

(Wn  y a 'aknsflë'tevtè-':  , parties  aiid  soirées.  . 
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WtrKMn  fahties  ey  soieées, 

Johnson^  ou , de  toute  autre  , au j 'condi- 
tiolis^  bien  entendu,  que  l’hotesÿe  n’y 
ter.viendra  en  rien,  et  que  les  j^rsonnes 
invitées  ne  contracteront  pas  l’obligation 
de  lui. rendre  la  pareille.  Ce  qu’il  y a. d’é- 
trange dans  toute  cette  peine  qu’on  prend 
pour  se  donner 'du  plaisir,  c’est  que  iion 
seulement  les  bonnes  gén  s de  la 'classe 
moyenne  ont  beaucoup  à feire  pour  monter 
une  partie,  maislesgrands  eux-mêmes’ (je 
parle  des  grands  qui  ne  demeurent  pas  dans 
des  « maisons  » .construites  jd’api'ès  le  mo^ 
dèle  d’un  hôtel  français)  sont  presque  aussi 
embarrassés  de  se  procu^r  '«  assez  de 
place  et  d’espace  » pour  étouffer  commô- 
démentj  leurs  àmis,  que  les  commères  de 
Bloomsbury,  les  précieuses  de  Finsbury, 
ou  les  habitantes  de  toüte  autre  terra- 
inco£Tiita,à<&  la  carte  topographique  dè  la  ' 
mod^ar  M,  Croker.  . ‘ . 

• Il  m’est  arrivé  une  fois  de"  surprendre 
une  certaine  duchesse  enfoncée  jn^qu ‘aux. 
yeux  dans  les  lampes , les.  ottomanes , les  ' 
guirlandes,  les  bougies,  et-. le  reste  du. 
fimatériéhi  d’une  partie,  une- heure  avant 
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, cachée  sur  un  lict  ccMivert  de  drap 
blancq  de  todle,  et  appuyée  d’oreillers; 
mats  ^le  avoit  mis  sa  l^arbette,  son  man- 
teatteC-cbapperon , lesquels  estoient  fourrez 
de'  Wienuvair,  et  av<Jit  ledict  mantea’îj  une 
lôÿgué  queue  j aüx  bords  devant  le  chap- 
peron,"  une  pauhne  de  large,  le'  inenn^  air 
{t’est  à sçavoir  le  gris)  ëstoit  ©respé  de- 
hôrs.vfja  chambre  esfôit  toutte  tendue  de 
drap  nô^,  au  fieu  de  tapis  velu , et  devant 
ladicte  chambre  où  Madame  se'tenoit,  y . 
aVpit  ùYié  autre,  grand  chambre  oU  salle  * 
pareülément  tendue  de  dfap  'noir.  Quand 
Madanre  eStoit  en  sqri  p'artitùlfer,  elle 
n’cstçW  point  toujours  coiid^ée  nf  en  une 
chaVTTbrev»  • ; ' ' ^ ' . 

. ' ■/  I ' 

Mb»  tandis  que  les.. priiicéSses 'étaient 
obligées ‘de  pléurer  pendant  six  sehiàines 
dàns  des.  chambres  tèncfüès  eiî^noir,*Ies 
« Bauneresses  » oii  Pairésses  ïi’étâient  tê- 
ntiei  de  \*ef^er‘  des  larrties  obéissântes  et 
de  garder  le  fit 'que  pendant  huit  jipurs, 

— -pïbpioftlon  dé.  senaibititë  Irès  biefr.cal- 
cta)^  *!éh  itÉlkôn  dû  fùiÿg  des  partiéTs»  Ce- 
pendant, quoiqu’il  ne  fût  pas  exigé  qti’eNes 
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restassent  au  lit’ aussi  long-teni])s  que  les 
princesses  du  siuig  royal,  il  était  ordonné 
qu’elles  passassent  le  reste  de  leurs-  six 
semaines  assises  devant  leur  lit'  sur  un 
drap  noir. 

« Les  Banneresses  lie  doikvent  estre  que 
nœufs  jours  sur  le  licti  pour  père  ou 
mère,  et  lé.  surplus  des  six  semaines,  as- 
sises devant  leur  lict,  sur  un  grand  dnq^ 
noir;  mais  pour  maris,  elles doibvent  cou- 
cher six  semaines.  » ' 

La  stricte  observance  des  pompes  du 
cérémonial  est  une  preuve  de  stagnation 
d’esprit  dans  les  nations  comme  dans  les 
iiidividus;  les  personnes  vaines,  oisives, 
et  n’étant  d’aucune  utilité  à .la’  société, 
peuvent  seules  avoir  le  loisir  nécessaire 
pour  se  donner  ainsi  en  spectacle.  Les 
grands  ont  donc! toujours  été  les  conser- 
vateurs en  chef  de  ces  manières  d’abuser 
du  temps,  thi'goût  et  du  bon  sens.  En 
Angleterre,  la  vieille  Dnchesse  de  Nor- 
thumberland;  ; — en  Irlande,  la  grand’- 
raère  du  Marquis  d’Ormond  Actuel,  ont.-i 
été  les  dernières  Dames  de  qualité  qui  üc 
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sont  montrées  en  public  précédées  d’un 
CO  U retir.  ^ ■ 

Vers  le  milieu  du  dix*septièrrie  siècle, 
lés  Français  ayant  jàiVisé  de  l’énergie  dans 
les  dissensions  civiles  fîè  la  Ligue  et  de  la 
Fronde,  avalent  fait  de  considérables  pro- 
grès ,én  .intelligence  et  en  littérature- , Ce 
fut  la  classe  moyenne  quiiproduisit  pres- 
que tout  lè  génie  qui  donna  au  r.ègne 
splendide  de  Xoiiis  XIV  le  caractère 
du  siècle  d’Auguste  : Jüorneille,  Racine  i 
Molière,  La  Bruyère,  La  Fontaine,  Boi- 
leau, etc.,  etc.,  sortirent  tous  des  ràn^ 
du  peuple. 

Mais  taudis. que  la  classe  moyenne,  h 
laquelle  les  formes  n’opposaient  aucun 
obstacle,  et.  qui  ne  s’occupait  pas  du  cé- 
rémonial, donnait  à l’esprit  national  une 
impulsion  vers  la  littérature,  les  sciences 
et  les  arts;  la’  Cour  et  l’aristocratie,  fidèles 
esclaves  .du  temps  passé,  continuaient  à 
observer  strictement  ces  .vaines  formes 
qui  étaient  liées  indissolublement. à leurs 
3 privilèges  exclusifs.  Les  individus  appar- 
tenant,à, cette  classe  ne ’cofinaissaient  rien 
* - . 

f I 
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aux  livt*es,  mais  ils  avaient  uiie  érudition 
profonde  en  - grave  'ostentation  , et  sa<. 
vaient  par  cœuf  les  registres  dé  la  cour,  ‘ 
contenant  tous  les  J^ils  de  l’antj^en  êé-r 
rémonial  «sanctionné  par  leurs  grand’- 
mères,  » ' ■ ‘ . 

Les  formes  barbares,  le  cérémonial  et 
les  usages'du  quinzième  siècle  étaient  reli- 
gieusejnent observés  à la  courdeLoüisXI  V, 
etDangeau  en  parle  avec  la  même  onction 
que  Dante  Alienor:de  Poitiers. 

Dans  un  ouvrage  qni  prouve  nrieux 
combien  la  révoliftion  française' était  né- 
cessaire et  inévitable,  que  tout  ce  que  le  jaco- 
binisme a jamais  prêché  à ’la  tribune  ou 
fulminé  par  le  moyen  de  la  presse,  il  . 
rapporte  en  grand' détail  toutes  les  céré- 
monies observées  à la  mort  dir  Dauphin  , 
et  les  formes  de  chagrin  .prescrites  aux- 
quelles adhéra  strictement  la  veuve  du 
Prince.  Il  paraît  que  les  princesses  du  sang 
elles-mêmes’  étaient  encore  obligées  de 
nourrir  leur  chagrin  dans  leur  lit.  « Ma- 
dame la  Dauphine,  » dit  Dangean , « reçut 
lei  complimens  sur  la  mort  de  M%  le  Due; 
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elle  était  sur  son  lit,  et  en  chaperon,  qui 
est  lin  habillement  dés  princesses  du  san_g 
■quand  elles  recevaient  eh  cérémonie  les 
complijpens  sur  la’^rt  de  leurs  maris.  » 
Quel  charmant  tableau  nous  a laissé 
madame  de  Sévigné  de  la  manière  dont  la 
duchesse  de  Longueville  reçut  « les  'visites 
de  doléance  y » lors,  de  la  mort  de  son  fils^ 
intrépide  le  comte  de  Saint- Pol.^' — On  se 
croit  assis  dans  la  ruelle,  et  l^n  voit  bai- 
gnés des  larmes  de  l’affliction  maternelle 
ces  beaux  yeux  qui  conduisirent  presque 
à l’échafaud  le  duc  de  T.a  Rochefoucauld. 
Cette  princesse  anti- sentimentale  elle- 
même,  « la  grtmde  MadenioiséUe  prend 
son  désespoir  à cœur  lors  delà  perte  qu’elle 
fait  ,de  celui  qui  était  le  maître  de  son  af- 
fection, etreçoit  les  visites  de  condoléancè 
lorsque  le  roi  rompt  son  mariage  avec  de 
Tjauzqn,  comme  elle  aurait  dû  lès  recevoir 
si  elle  eût  été  sa  veuve. 

r/étiquette  prend  son  origine  dans  la 
nature,  son  absurdité  esLparticulièi*e  aux 
gouvernemens  'despotiques  , où'  tout  *est 
forjûalité  , ,ét  cfiidciTOi  lui-même  , comtné 


le  dit  l’ambas^deiir  espagnol , « ji’.est  que 
cérémonial.  » Les  gouverneniens'  fondés 
sur  des  institutions  constitutionnelles  ne 
sont  pas  obligés  dé  m^ntenir  une  étiquette 
si  barbare;  et  si  les  reines  et  les  princesses 
d’Angleterre  ne  sont  pas  forcées  à garder 
le  lit  et  à pleurer  leurs  proches"  pai'ens 
pendant  six  semaines,  pour  ramusement 
de  cette  foule  oisive  qui  remplit  les  cours,, 
elles  doivent  probableinent  à la  grande 
chartre  la  liberté  de  pleurer  comme  bon 
leur  semble, — ou  de  ne  pas  pleurer  du 
tout,  si  les  larmes  ne  leur  plaisent  pas. 

' A l’époque  de  la  révolution  française, 
les  formes  de  .la  cour  de  France  étaient, 
dans  le  fait,  aussi  barbares  que  celles  de 
la  cour  du  duc  de  Bourgogne  dans  le  quin- 
zième siçcle,  et  la  descriptiôn  laissée  par 
Madame  de  Campan  dq  la  manière  dont  on 
présentait  àla  Reine  sa  chemise,  est  infini- 
ment plus  indécente  et  tout  aussi  barbare 
q ne  tout  ce  que  raconte  dame  Aliénor  de  Poi- 
tiers de  ses  « princesses,  comtesses  et  autres* 
grandes  Dames , » ou  Dangeau,  dans  sa  rela- 
tion minutieuse  de  l’absiude  cérémonial 
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de  Versailles  et  dés  Tuileries,  du  temps 
de  Louis  XIV  et  dp  Père  de  La  Chaise. 

Soit  dit  en  passant,  j’ai  nn  chapitre  tout 
entier  à écrire  sur  « les  lits,  les  sofas,  les 
cafiapés,  les  ruelles , les.  tabourets , bss  lits 
de  repos,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  et  ce  sera 
un 'chapitre  très  philosophique. 


» 
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Le  coihte  de  Séevir.  a dit  : « Si  Dieu  a 
fait  V homtne.  il  son  image  ^ 'l’homme  le  lui 
a bien,.rendù.'>»  raison . conduit  à la 
découverte  des, attributs  de.  la  Divinité, 
comme. pures  abstractions;  mais  .rtjiîime 
per^nne  ne  peut  aller  jusqu’à  com'evoir 
des  pritKiipes  d’action  pjus  élevés,  que 
ceux  qu’il  possède  lui-même,  ^uand  des 
fous  ou  des  impostéurs  mèîtent  Ja  Divi- 
nité en  action,  ils  dojuient  .nécessaire- 
ment à l’idée  qu’ils  s^en  forment  , quc^ue 
chose  de  la  faiblesse  et  des  imperfection? 
qui  leur  sont  propres.  Que  la  croyance 
d’une  secte  soit  aussi  pure  et  aussi  élevée 
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quelle  peut  l’être,-  la  niasse  des  higpts,' 
des  liypocritesy  et  des  êtres  mal  organi- 
sés qui  eu  font  partie,  finira-  inévitable-r 
ment  par  adorer  un  démon.  Ils  peuvent- 
continuer  à appeler ’cef te  idole  qu’ils  ont 
fabriquée . eux -mêmes,  et'  qui  réfléchit 
leurs  vices  et  leurs'  folies,  « très  sage  ou 
très  miséricordieuse,  M-^mais  ils  attribuent 
à ce  fantôme  effrayant  leurs  vues  étroites 
et  leurs  passions  détestables,  et  ils  ont 
pour  résultat  un  être  encore  pire  qu’eux- 
inême's,  d’autant  qu’il  est  plus  puissant, 
et  qu’on  peut'moins  lui  résister.  Telle  est 
l’prigine  du  « diaboUsme  religieux  ; — 
et  lîdus  en  voyons  un  exemple  dàns'cès 
secte?'- de  l’Inde  toujours  occuj^S;  à se 
tourinenter , qui  prêchent  une  'doctrine 
de  qierpétgieHô  souffrance  et  d'angoisses 
corpoi'tlles  comme  étant  ce  qu’il  y a de 
pfus  agréaWe  au  Dieu  qui  est  la  Source 
de  tout  ce- qui  est  bon.  On  ên  trouve  un 
au^e  dans  les -sombres  cajvinistès,'dans 
^es  sectaires- à fig'urè  alengée,  ét  dans  les 
sinistres  prédicatçtirs,  Hê  sacrifices  dans 
le  monde  entier.  Quelle  différence  entre 
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la  religion  de  Taoiour  et.  ceHe  de  la 
crainte!  c’est  ce  bean  portrait  de  tradition 
de  l’Homme-Dieu,  1’  Eccehonio  de  Garlô 
Dolcei,  opposé  à l’idole  monstrueuse  et 
farouche  des  'pagodes  du  malheureux 
Hindofi.  • - ^ * - • 
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'J  Qu^lie  terrible  chose  que  de  donner 

une  patlie  à Dublin! 

• * * , # * 

• I . • ^ 

K — Double  peine  et  (louble  embarras  ; . 

»_Que  le’  feu  brûle  et  que  le  chaifdrbu  bouille  \ » 

c , 

ce  n’est  pas  une  plaisanterie,  même  à 
liOndres,'  où.  l’on  trouve  tout  à louer, 
depuis  les  chaises  jusqu’à  la  compagnie; 
car  ,eii  cette  villé,  • « Société  à louer  » a 

V'»-'  ® 

été.  une  enseigne  affichée  par  plue  d’un 
arj|itre 'dq  haut  ton',  prêt  à • remplir  la 
i inaisou  d’une  Mis^ess  Thompson  , ou 


y a ’dansfle'levtè  ':  , parties  and  ioirees 

' ■ ' ■* \ . : ÉD? 
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Johnson^  ou  de  toute  autt«  , aux  .‘condi- 
tions, bien  entendu,  que  l’hotes^e  n'y  ïn- 
ter.viendra  en  rien,  et  que  les  perscmnes 
invitées  nis  contracteront  pas  robligation 
de  lui. rendre  la  paiéille.  Ce  qu’il  y a. d’é- 
trange dan&  toute  cette  peine  qu’on  prend 
pour  se  donner 'du  plaisir,  c’est  que  non 
seulement  les  bonnes  géii  s de  la 'classe 
moyenne  ont  bê£|ucoup  à Êiire  pour  nxintèr 
une  partie,  maislesgirands  eux-mémes’ ( je 
parle  d^  grands  qui  ne  demeurent  pas  dans 
dès  « maisons  »,  construites  jd’apfès  lemo^ 
dèle  d’un  hôtel  français)  sontpresquè  aussi 
embarrassés  de,  se  pi'ocn^  '«  assez  de 
plate  et  d’espace  » pour,  étouffçr  commô- 
démentj leurs  amisj  que  les  commères  de 
Bloomsbupy,  les  précieuses  de  Finsbury, 
ou  les  habitantes  de  toute  autre  terra- 
incognita  àe  la  carte  topographique  de  la 
mod^par  M,  Croker.  . ' . 

'•  Il  m’est  arrivé  une  fofs  de*  surpi^ndre 
une  certaine  duchesse  enfoncée 
yeux  dans. les  lampes,  les.  ottomanes,  les 
guirlandes,  les  bougies,  et- le  reste  du  s 
timatérièlït  d’une  partie,  une- heure  avant 
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que  les  salons  fussent  ouverts  à ceuionde 
qu’elle  ayait  si  long-temps  animéet  dirigé 
par  sa  gaieté  et  ses  talens.  Comme  j’étais 
Missy  (i)\  Sa  Grâce,  avec  sa  bonté 
Gf  dinaire  ^ m’avait  • engagée  à arriver  de 
très. bonne  heure,  afin  qu’elle  pût  toir 
oemment  j’étais  habillée^*  car  elle  prenait 
à- moi  un  intéMt  ' d’affection,  sans  autre 
motif  que  je  sache,  si  ce  n’est  qué  j’en 
avaiS;  besoin.  J’arrivai  fionc  de  bonne 
heure,  mais  de  si  bonne  heure,  que  tout 
le  tracas'  qui  a Uéu  derrière  le  rideau 
durait  encore.  . • ‘ * 

■ La  Duchesse  de  — dén\eùrait  alors  dans 
la  maison  (le  îjord  A— st,' local  beaucoup 
trop  circonscrit  pour  contenir  ses  légions 
de  gens  à la  mode,  . et  elle  invoquait  tou- 
tes les  ressources  de  son  esprit  pour  y 
faire  encore  étouffer  cinq  cents  amis  par- 
ticuliers. Quel  remuement  généraW  Des 
laquais,  encore  en  gilet,  courant  ça  et  là 
polir  placer  et  rep^cer  des  lumières, 
comme  les  clercs  décorateurs  dans  l’égli^ 
^ • *.  » - . < * *.. 

(i)  Petite  Miss,  jeune  demoiselle.  Note  du  Trad. 
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de  Sqnta-Maria-Ma^giore  - à 'Rome  , ’ la 
veille  de  Noël;,—  le  portier  ^ à demi  en 
livrée,  — • le  page  à demi  costumé,  — 
et.Ja  femme  de  chambre  française  , les 
mains  dans  les  pochés  de  son  tablier  de 
soie,  parlant  à tout  le  monde  et. n’aidant 
personne.  . - ; ' ; 

Tout  cela  était  très  curieux,  mais  peu 
amusant,  de  sorte  qué  je  passai  de  cham- 
bre en  chambre , et  jè  venais  de  m’appr(> 
cher  du'seul  feu  que  j’avais  trouvé  dans 
toute  cette  suite  d’appartemens,  quand 
un  bruit  de  marteau  que  j'entendis  der- 
rière moi  me  fit  tourner  la  tête,  et' je  vis, 
montée  sur  un  marche -pied-,  une’ grosse 
vieille  dame  en  robe  négligée  de  basin  et. 
eh  bonnet  rond,  clouant  une  guirlande  de 
laurier  au-dessüs  du  portrait  d’un  homme 
célèbre  de  cette  époque , militaire  ou  poli- 
tique ,^'e  l’ai  oublié,  et  devant  lequel  brû- 
lait. urfe  belle  Jlampe,  eco  votç  offert  à l’i- 
dole dû  moment.  ' • • 

La  prenant  pour  une  femme  de  chargé, 
je  lui  demandai  si  la  Duchesse  était  encore 
dans  son  cabinet  de  toilette,  a — Non,  mon 
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enfant,  » me  répondit  la  veille  dame’,  «la 
DncWsse  est  ici,»tdle  que  vous  la  voyez; 
faisant  elle-mêmè  ce  qu  ellé  ne  peut  trou- 
ver. personne  qui  soit  en  état*  de  faire 
parmi ie  bataillon  maladroit  de  ses  gens.» 
En  parlant  ainsi^  la  vieille  dame  sauta 
à' bas  du  marche-pied  avec  une  agilité  qui 
eut  pu  donner  un  démenti  à ses  soixante- 
dix  ans,  et  elle  s’écfia  én’ soupirant. de  fa- 
tigue ; «■ — Bonté  du  ciel!  comme  le  plai- 
sir donne  du  maj!^^  . • • . 

A ces  mots  elle*,  disparut , et  en  moins 
de  temps  quion  ne  pourrait  l’imaginer, elle 
revînt  avec  la.gaieté  la  plus  hriliante^  les 
plus  ^n!^/dwj"diamans,— »et  j’fdlars'dire  les 
traits  lés  ^\v\&'brillans  qui  Se  firent  remar- 
quer.dans  son  cercle.  Sa  constitution  était 
ce  qu’Horace  Walpqle  appelle  « le  vérita- 
ble (i)  de  la  nature  humaine, 

et  lé  tissu  én  conserva  sa  force  et  sadieauté 
jusqu’au  dernier  moment.'  '•  • ' 

• Cette  partie  fut^^é^es  pins  agréables 

* ■ , ' • . ‘4  . 

'3  • * ■ . * ' 

{ I ) Nom  d’une  espèce  de  toile  forte  et  sblidc. 

Note  du  Trad. 
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auxquelles  j’aie  assisté  de  toute,  ma  vie. 
Je  {msai  la  soirée,  assise  sur  l’escalier  con- 
duisant au  second  étogé,  entre  liady.  G— 
L— , et  Lewis -le -Moine.  La  belle  Lady 
Oxford  était  assise  quelques  marches  au- 
dessus  de  nous,  l’Aspasie  du  Périclès  qui 
était  à ses  pieds,  et  lui^aisant  la  cour. en 
grec,  malgré  la  proscription  prononcée 
par  Johnson  contre  l’éruditicm  en  amour, 
tandis  que  Payne  Knight  les  regardait  «de 
travers,  avec  des  yeux  pleins  de  malignité.  » 
Sur  le  palier  en -dessous  attendaient  ,ou 
avançaient,  pressés  et  serrés,- des. beautés 
aujourd’hui  douairières,  et  les  damoiseaux 
à la  tête  du  bon  ton,  qui  recevaient  no-' 
tre  mitraille  en  [jassant^  et  y répondaient 
par  « ujié  batterie  d'^njilade.  »,  A deux 
heures  du  matin.  Lady  C— L— rne  pro- 
posa d’aller,  souper  tranquillement  à M — 
house,  et  de  revenir  valser  quand  les  sa- 
lons de  la  Duchesse  commenceraient  à être 

^ ' « 

moiusplèin,^;  ce  que  nous  fîmes,  carte  telles 
étaient  les  joies  éÊ  nW  jours  de  danse.  » 
Mais  revenons  à ceux  « qui  donnent  à 
une  partie  ce  qui  a été  destifié  pour  le 
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^nre  humain.  » On  pourrait  faire  un  li- 
vre très  intéressant  sur  la  philosophie  de 
ces  grandes  réunions.  Il  contiendrait -un 
court  extrait  des  temps  dans  lesquels  elles 
ont  eu  lieu,  et  il  jetterait  un  grand  jour 
sur  les  moeurs,  lés  habitudes  et  les  goûts 
des  nations  , dari^  toutes  lesi .parties  du 
monde,  et  à toutes  Içs  époques;- depuis 
les  a soirées  » d’Aspasie  jusqu’à  ma  petite 
« soirée». de  la  nuit  dernière  dansKildare- 
Street.  Qu’étaient,  pour  une  partie,  les.ta- 
lensde  la  diiehesse  de  Gordon,  ou  de  Lady 
Cork,'qûelque  distingués  qu’ils  fussent, 
auprès  de  ceuj^de  Cléopâtre,  dans  son  ex- 
cursion aquatique  sur  le  Gydnus.^' — Et 
que  sôût. auprès  de.  cette  dernière  partie,’ 
celle  pour  la  pêcl^  du  JVhke-hait  (i)  et 

(i)  Le  fVhite-Bak  est  un  poisson  blanc  très  délicat 
et  très  recherché',  plus  petit  que  le  goujon  j qu'on  pêche 
dans  la  Tamise, à certaiiie  saison.  Sa  petitesse'hrit  qu’bh  . 
ne  peut  de  prendre  qu’avbc  des  filets  pfphib&^, c’est-à- 
dire  à BiaiHes  très  étroitef^’oAl  résulte 'de  fi'équéiites 
querelles  entre  les  péchenrs  et  les  inspecteurs  de  la 
pêche.  C’est  un  plat  d’obligation  à tous  les  dîners  de 
corps  qui  se  donnent  à cette  époque  ; et  tel  magistrat 
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même  bes  fêtes  du  motiquis  d’Hertford , sur 
la  Tamisé?*  • 

La  fête  la  ' plus /splendide  des  temps 
. modêrnes  fut  celle  que- donna  lé  gratid  ’ 
Gondé  à «otn  cousin  Louis  XIV  à Chan-  ’ ^ 
• 'tillÿ',' — fête  mémorable  par  la  mort  héroï-. 
què  de  ce  preux , de  ce  martyr  de  la  cuisine, 
•Vatel^'qui  forme  une  page  si  amusante 
dans  cet  epitoine  de  tout  ce  qui  est  agréa- 
. blcj  les  Lettres  de  Madame  dè  Sévigilé.  Cette 
histoire  est  rapportée  dans  cent  autres  re* 
l^tiona>'deft'«  fasli  (i)  » de  ces  temps  splen- 
dides* mais  qui  peut,  la  raconter  comme 
«ye  ? Pas  iin  hoiûme  qni  à3t  jaihaSs  écrit, 
pas  même  Horàc^WaJ pôle,  le  premier  de 
t(M}8  les  « raconteur^r»  anglais  ; et  pas  même 

• • i ‘ ' •* 

qui  régalé  aujourd^liui  de  ce  iri^d  poissop',  pronon-^ 
ceta  demain  là  cônfisca.tiôn  des  filets  qui  lé  lui  ont  pro-  ^ 
cul-é.  Il  .est  des  personnes  ’qm.prétendent  que  le  JVbite- 
' n’est  pas  une  e^>ècè  particulière,  et  que  ce  n’est, 
qne.le  jeune. friû-dediü||reD^|lsortes  de  poissom  ^ 
l-  , Note.  DU  _Ïkad. 

;(i)  Des  fastes.  -•  , ' , • • v . 
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iiru!  fenuiie,  à IVxc'eptiofi  deKiatffimv 
<le  Staal' (ij. .,  ' - ' 

La  partie  privée'ia  pl«i,s  somptueuse  de 
nos  ifiiifk  ü é^té  dpniLëe  à' ftoyJê-'Fa.nn^.  . 
Les  reJafs-,de  souliers., étaient,  dit  àîtoifts 

* .1  *«.**»  J • 

,uné,idée  nouvelle  : mais  le' plaisir  e«t. le' 
but-  jle  toutes  les  réutiioiis  sociales  A-— 
cpûtme^  il  l’est  • de  ia'vie  mêmey  sous  une 
variété  <lé  noèfis  pompélix,'— :Ct  je-donte 
que  toTis.  les  sfüjliers  de  la  boutiqite-de. 
Borsley  * eu  -^ussotit  ^xeiter  la  luoindre 
sensation',  à moim  qu’ils  iie  ehaits^assenJt 
« un' joli pétk  -pied  ^'Cefidnllon,  )>»Quei- 
que  mérite  qliVûttvéttft-’idée  par  son  oÿ- 
ginajlité,  elle  était  du  rejté.  exclusivement 
anj^laiseV  El  le' encou  rageait  lé  comméwse,  • 
’et  éontrü>uait  aâ  bien-être-  général.  Mais 
le  grand,  le  vrai  mérite  de  cette  « partie 
des  nptbhie.^'àji^.^  ('’est  qiiê'iii  -les  arl>ees 

• ' * ^ • * . . 

-,  (i)  Mâd^'inpîselle  tïc  Lauitay.  • , 

• -Note  ta:  Lady  Morgan.  ' 

*('i)  Comme  tant  d’au  li  es  mots  éjitre  des  guillemets  , 
ceux-ci  soii't  en  fi'ançais  dans  lê  Qui phtest  rapere 

i-apial.  . ' ’ ‘ ' Êd.  . • ’ 
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généalogiques.  , eussent- ils  des  /aciuès 
plus  profondes  fpæ  celui  des  de  Croy  (i)., 
ni  tous  les  trçsors  de  tons  les  Rothschild  ; 
né  suffiraient*  pas  pour,  donner,,  droit 
à^iine  • invitation  , si  la  .nature  refusait 
de  contre- signer  le  hilk't  d’admission. 
Des  Çoiütesses  refusées^' — ^dejs. Duches- 
ses mises-  à l’écart,  — les, Souveraines 
<l’Alma/*k  (a)  elles-niêmes,  ces  Reines  ab- 
solues, oubliées  ou  dédai.3«ées.^  firent 
place,  aif  v,-betnirr>  (3)  de^  la  imture.'Ija 
jeunesse*,  la  fjt’auté.,  le  talent,  Tes  prit,  les 
grâces , les  agréinens , vy,'  poupy u^qiie ,,  le 
oostume  y.  répondît  ,,—r  n’éprou-vèrent 
• pas  .d-ejtçlusion -de  la  part  de  ceux  qui 
* étaient  si  excliisiisr.  partout  ailleurs.'  Ce 
trait  des  annales  de- la  mode  est'  l’iretireux 


.-.U)  famille  du  J)uc  de  Croy  e*i  , je  pense , une  des 

plus  auciçnneide.  1«<  France-.  Ghacuu  connaît  la  prière 
adressée  à'|Voé  par  un  des  ancêtres  du  Duc  : «Sauvez 
les  papiers  des.  Croysî.(*)  » -IVoÎe  de  Ladv  Morga*n-. 
. (a)  Lieuï -des  bals ,de  la  haute  société  anglaise.  , Üd. 
r'  (3),To  the  ic/a^jS^n^ture.  . Éo.  ‘ 

(*) 'Gi*tle  à Id 
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a’uôare  d’im  tempSu  où  le  mérite  iatrinsè- 

que  obtiendra  la  préférence  surtout  ce 
qui  n’offre  que  de  beaux  dehors.  ■ La  der- 
nière touche  dé  perfectioft  dans  la'  vie 

.civilisée  est  une  juste  appréciation  dfe  la 
valeur  de  la  nature.'  ' ‘ ‘ 

.■  Les  ' comme  on  appelle  dans 

toute  la  Grande-Bretagne  les  réunions  par- 
ticulières , furent  inconnues  sur  le  eonti-  - 
ne nt  jusqu  au  moment  où  les  derniérs  es- 
saims deç  Ahglais  s’y  répandirent;  car  lés 
Anglais, portent  partout'  leurs  habitudes. , 
A-yantla  révolution^  il  n’ÿ  avait  en  France 
rien  qui  ressemblât  à Mn  rbut  de  Londres. 

Ni  bals  parés,  ni  fêtes  d’aucune  espèce , rië 
se  donnèrent  sous  Iç  règne  de  Louis  XIV,  •- 
si  ce  n’ est  a la  famille’,  royale vpar  la  haute 
noblesse  ou  par' les  ministres  (i).  La  fête 
la  plnssomptueuse  dont  ilsbit  fait  mention 
après  celle . de  Chantilly , est  celle<  que  le'  ■ 
malheureux  surintendant  Fouquet-  donna 


-'r.  ) 


. (i).-^î  avait  eu  son  ^inl-Sûaon , il  nous 

eàt  .j^^é  fêtes  du  peuple. , La^'.  va  citer 

d^i^éinç,  plus  bas  , des  f||^’^rêsque  bour^tüse-s. 

• ■.  ■ •’  = ■ "Kd- 


.'■A. 


Digitized  by  Google 


ST'  so^kt-ss.  ‘M'i 

à. Vaux  au  Roi,  à la  Reiiue  douairière ,•  ét 
à Madume  de  la- Vallière. 

. Çe  qui  donnait  de  l’intérêt  à ces  fêtes,, 
c’est  que  le  talent  et  l’esprit  y entraient 
quelque  chose.  On  composait  pour 
ces  occasions  des  pièces  de  tbéàtré',  des 
farces,  des  intermèdes;  et  ce  fut  j)our  la 
.fête  de  Fouquet  que  Molière  écrivit 'sa 
délicieuse  comédie  «'Les  Fâcheüx»- Sujet 
admirable  pour  nn  -auditoire  royal , lés 
princes  étant  éternellement  obsédés  par 
d’ennuyeux  sycophantes.  * - ■ ■ : . ^ 

' . Cette  fête  est  encore  remarquable  comme 
offrant  un  exemple  dé  la  fausseté',  de  là 
vanité  et  de  la  faiblesse  du  monarque  à 
qui  elle  était  donnée,  et  dû  vice  de'  tout 
le  système  qui  continua  à prévaloir  en 
France  jusqu’à  l’époque  de  la  révolu- 
tion. I>eRoi  , qui  âyait  pardonné  a soh 
ministre  les  exaetiohs  dont  ' le  • peuple 
mourànt  de  fafm  était  victime^  ses  dépré- 
dations dans  toutes  les  provinces,  et  la  " 
prodigalité  rqineuse  avec  laquelle  il  dis- 
posait des  deniers  publics,  ne  put  sup- 
porter la  supériorité  de  Vaux  sur  Saint- 
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Gerfgaiu  ; la  'splendeur  ’ d’.une  fête  ' quî 
éclipsait  toutes  celles,  qui  stv^ient*  eu  lie» 
au  Lo.üvve  ou  à Foiitaiiiebleaji , et  l’im- 
pression qu’elle  pouvait  faire  sur  le.  cœur 
de  sa,  maîtresse  ; la  chute  de- Foaqüet,  mé- 
ditée depuis  long-temps , fut  aloi's  décidée ,,  . 
et  le  bon  goût  de  ses  courtisans  empêcha' 
seul  le -Roi  de  faire  arrêter  son  hôte  , an 
inilien  des  plaisirs  réunisjpour  contribuer  . 
à l’amuser,  pettefête  fut  donnéte  léao  août^ 
et  la' cour,  -par  bjeuâéauce,  ajourna' l’ar- 
restation de  Foiiqnet  jusqu’an  ;7- du  mois 
suivant.  ' ■ ’ . • ' 

, En  ojjpositiqn 'à  ces  fêtes- royales , oh 
trouve  un  délicieux  contraste  dans  la  ao- 
< iété  privée  de  Paris,  toujours  nommée 
«y<2  '.ville, ‘T«  pour  la. distinguer  de  <ilaoour.a 
Quels  charmaris  tableàux  il  nous  reste  des 
|)etites  ic  coteries  y>  ..Ae  l’hôtel  Carnavalet, 
(les  « soupers  » chez  Ninôn,  des  « soire'es  » 
des  hôtejs  de  I^^a  Roehefoucàiild  ét  de  Cou- 

l;)uge,  et  des.  (♦  Mcreuriaïi  » des  .mercredis 
>•  • 

.soir,  de  Ménage,!  "Ce  <*ercle^  se  composait 
l arenu  nt  de  j)iu.s.  de/luiitoh  dix  per.sohiïes 
qui  se  ré«niissaieiit  pour  rirè'des  vices  de 
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{i^.  rKlicalt*s  de.  i’Ijôtel  Raw- 

•hfCW^lel.,  i*^«îjrdir/.-T,YOt^§  Bleus 

(le  ce.te;i)p{>.'*çdi|[-,  de  fiO'  Hi)cji«tüneauld,  » 

. dit  ^adaHjè^de^Sévi^ie.^<i  désira  <fiie  jal- 
tîwsk  eirez.*i«ii  co  soir,  jxjur  ejitefuire.  .Mor 

• Uere  liM*;.yïHi  coiii'çdie,  <i  lesj.Pr^eus«s.  » 

>^4^èkavpji;.|ja*etn¥fit  sou|j|é.  aveç.ujV  |>tUé 
'de- pigeons  t4#ez  ^iadani,e  d^  CojidaHge,— 
‘(W{j[t  I e r('s.pi:it  était  di^e  d igni  té , 

K raousn»o(US4(iHii§â«e8  âlIeKçlièrclier 
WaciamriSça.f  itin  i ^\x.jin  f^tid  dw  (aidjoïirg , 
■Sai  oi^iéi’iïiaiH,  *w-4Jelà  - de  ♦Mâtiâme  fJt 
Fayette  ^ prése|.A;ef  avVaugiraiid 
. ê^ûi£sé/|^><)gra|dd(|Ujé 

_ t;hôsé  éi»  ellerp>èi.ne,  in- 

. dépeii^î(p»(iiéfii  ..i|(l'  la  .gai§.té  'de  Teujojiée 
ghiiid^BÔie  ^ mûioit  à Vauglrard, 

4<i^3l^eAiip,(nii' était ‘sou  "liôteL  et  où  il 
eKiste^iporé^,./  ^ 

■'» WCU  du  t*gtte  de  Ui'uis  de-' 

époqüB.  OirMàdaiiiti  de,^  , 

^ la  iVIatjaiwe  SeaiTon  de 

-¥^jé*îW/îd  j,^iVMtJ%po(‘risie  ‘religieuse 

• à.i^UiçM^l^'vj-la  jwxuèté  j>rivée  tlégénéra  eri 
Frd'|»eé,ié'|^Uesprit.  rétrograda,  v .le  ii’aime 


Oigi'i/Oi  hy  Googlt 


•«« 


pas  les  gensc]^ui  raisohnerit,  » dit  Je  Roi 
' en  réponse'  à .quelque  obsei*vation  sénsée 
du  fils  du  Dilc.'de  I^a  Rot^efoUcauld. 

La  Bruyère  décrit  la  décadence’  de.  la 
société  à *cétt€' époque,  avec  ce  talejiit' ex- 
quis d’oRseryation  qui  lui  est  propre;  et 
il  nous  a laissé  le  beaU*taWeau  suivant 
genre  de.  la  bonne  compagnie  qui  sé  trou- 
vait dans  lès  cercles  partieuHers.'dte.  Par^,' 
après  les  troubles  de  fe  Fronde.  *«  Lds  eoïir- 
. vexations. icgères les  cercles,'  là  fim plaiT 
santerie,  les  lettres  enj jouées  et fdniülères 
oh  VoÀ  étaU?  admis  seulement  avec  de  Ves-r 
prit,  tout  a 'tUspajrui  » — Les  féihriies^e 
nos  jours,.»  ajoûte-tril,H(  sont  dévotes  ou 
coquèttes,  joueuses  ou'attibitieusés,  qnèL, 
ques  unes  tout  cela  en -mémè  temps. La 
rage. du  favoritisme^  du  jeü,  de  la.galïin'- 
terie  èt  des  .confesseurs;  s’est  empbrj^^de 
la-feitéresse,  çt  la  défend  contré  l’in^lli-» 
geflèe  et  l’ésprît..»  Cependant  il.sdtroava 
toujours  en  France  une  petite  tropj^  'de 
, fidèles*',  pofur  orner  l’airte}  et  ènjtrefenir 
le  feu  du  vrai  culte;  et  si,  comme  le  dit 
l^a  Bruyère,' Voiture  et 'Sarrasin  étaient 
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Ér  moiMitM,  .ses 

né&  pour  <Wr  sijècJe  et  pi>)>c  les  Rani- 
bouiUet'et  ïçs  Ix»igaavilie,  dfô  réunions, 
^ssi  spiritnelles  et<a»ss»âf^bi«»  furent 
p»ésidéès  ensuite  par  <yAle#nly(irt^  Pidérot, 
de  Bàuâersiet  Ghiilteft^.dsuis  salions 
de- litesdaiHes  de.T^oiA\,  Dû  Doffand, 
l’Espinâsse  et  Montmérency.’ ' ' ■ ^ 

l^aildis.que  l«i  société  privée  faisait  ainsi 
des  progrès  -en -suivant  ies^vraifr  pcineipès 
dé  l’isisani^,  d»^ajür  et  de  Uivt&lH^l^tce, 
lès^^éscendans  de  Louis  )tlV  et  des  cour.- 
tisatis  qui  opmjio^  son  .qèrcle,  Ven 
tèiiâieht  à ce  qui  a^^t  eu  Hétf  à Yér^ailffes 
et  if  idbâatdfyyi^ssr£ti^einentj(^ie 
inettaitje  slêclp,*'«t 

A-dJw»  ,*à  Chaniffly  et  au  Paftiis-Hoy^î,  im- 
mRl^tementCavatl^èi^^i^âà^  étâîetii; 

çn^re  di^ëes  par*«  ït^  t> 

^î/aisaifc  jMitie  dç  Ja  haahor^f*flinâsi^ 
q«é  jé  .ttuis;i(Lier.et  kkttiaki^>d'hcitei:  Cip)l^ 
arrangeait fses.  poésies  de  nitt^pn^nq^u 
gAwt  .du ‘-Pariais ;*ilicJyal;  <l[jan^n  était .ie 
, Pa4(K>r  fiàô  ‘des  JÜùàes'  et.  des  *Grîfc^  de 
Ôhantil%  ;.  et  Poot^def-Veÿjp,  ami  é^tiste 
de  ^’égGttstî  Du-Deffant,'  était le-bèL  es- 
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prit  n dti*  de  <]lalfti/‘"awvcl4e.  titre 

de  iectciiç  «t  secrétaire  ‘{fes'cdonnân- 
d eiîîentf;é  ‘ ywï^//é/ . n f>»rt 

u1i>e' posîliiou/très  ütôrf i fiante;^^ 
xnTôSiéit  ejjtredi^  Val^^ii^l^mKicoiffidiiÉtiek 
Ses  prii'iYéges'ét^ntirf’av  «sie  Aii^i^'re 
datïs'le  palais' dV^Jilnce,  ;ide  îe  STii'tr  la 


câmpfagrié  le^-dêssdH’  ajîtf  ès 


chaises'de'^s^fi^rWws^^ 


V V.  ■ «i. itfc- J t 


W/ih'âih  Pîy:^^tli&<îft^^j^jfî§în 


dé  iVIie'de'  ïka^4aiïre'‘fl<^^?t^^^  l’envoya 


s T,  CO 


âCT 


primiuïgiber  ses  petits.  à 

Cjopet,  Au  retour,  Bourhuiis*^  le*  c^r- 
constancea  du  teieps^  Féiinirent  en  petites 
sociétés  inûmqs^  tes  membres  dee»  di verses 
^actions,  ,«t  tûut'Paris  fiit  divise ’fip  cote- 
ries. En  lorsque  les  «cboses  furent 

plus  lcrmenient  • établies , ' « na  cb^ngeh 
cpla.,xi  Les  Magnats  anglais  avaiant'mis  à 
la 'mode  le4.m/vf.l  anglais et  les  damés 
çaises.  ‘sevd isaient  i « ‘ — . ImÀ^ginéz  - vogs  ! . ■ 
dix  cuisinier»  etjjFente-dejux.  décorateurs 
sont  . employés  ponj*  'dé-  Mylady 

d ■ K ' •* 

Hamilton  1>'»»tTous  les'  An||lais  àlfèotermit 
d’avofr  de  iHtm'beeuses  assen^ée»ir^^> 
en.généraf  ,;  .ne  se'  ctjilapôsaiént^qire  d%M- 
■gkis  ot  d’I^iandais'  cpte  personne  lle-  se 
^aieiera  jt  de  voir  . à Tx>nd*res  ef  à 'Dubliiy,' 
et  de  qndq^ies  yieimilôbles  émigrés  que 
procuraient.eert^es^emnveô’  faisant  à'oet 
égard  ie  métief  dé- poorvoyeür,  et  qu’une 
longue  résidence  à Paris  avait  lait  s^tr 
de  J’obseiwité  dniis-kqueHe  elles  vivaient 
^ri  Angleterre,  pour  leur  donner  mie  sortèe 
d’importaiiee  dans  nn  pays  étranger, 

Comnte  - j’étais  jiarlàitement  indéj>en-i 
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dante  de  césyôam^é:à/.s  officieux , et  <jué 
je , connaissais  tout  ce  qui  uieFitaitle  plus 
d’être  connu  en  France,  vivant,  comme 
je  d^irerais  vivè^  partout,  avec  « la  cin- 
quième piartîe  du  monde,»  au  Kèu  de 
donner  un.  roMf  anglais;  jê  me  détenninai 
à avoir  moi-même  des  soirées  francises. 

« Prenez  ,un  jour,  » me  dit  Denon , 
«.et  vos  appar^emens  ne  seront  jamais 
vi^es-  » pleine  de  confiance  eh  cette  pro- 
phétie, jç  choisis  mon  j.our;  -et- je  n’au- 


rais pas  changé  quelques  uns  de  mes  mér- 
credis  soirs  péur.  toutes  les  soirées  qui 
[frétaient  -de  la  dignité  aux  Mercuriali 
de.  Ménage. . Avec  des  hommes  tels  que 
Denon,'  Humboldü;  La 'Fayette^  Lahglès  , 
Ségur  , Benjamin  Constant  , Manuel , de 
lia  Rochefoucauld  A.,  de  Staël , Jay  , 
Jouy,  Dupaty,-Tflln»a,  et  presque  la  moL 
tié  « du  côté  gcMohe%‘2i  fries  réunions , 
il  n’est  ■ guère  , étonnant  qu’on  • regardât 
comme  une  distinction  d’y  être  admis', 
.surtout  les  étrangers.  Plusieurs  noble? 
ultras  s!y  glissaient  même. entre  doc- 
trinaire et‘  un  modéré ,y>.  comme-  un  an- 
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Viois  dans  une  sandwich  (i),  et  se  has^tr- 
daiênt  de  temps  en* teirips  à veAir/y  jçter 
un  ,co«^  d’teil  j>ODr.voir  une  iois^  pa‘c  ha- 
saitl  ides  homn^s  tflai^ians  dujsièele,  » 
|K)ur  entendre' Jt>uy  Iïr.é,*et  Talraa  dé- 
clamer. • - ' . 

Dans . ces  .‘Occasion»,  cedùi  qui  attirait 
surtout  les  regards  était  La  Fayette,  que 
sa  taille  droite  et  noble  et  son  air  impo- 
sant faisaient  distinguer  ^par-dessils  tous 
Jes  autres.  Du  moment  qu’il  paraisssqL 
une  foulé  de.jeunes  gens  qui  épiaient  son  ' 
arrivée  d’entouraient  et  le-suivaieoty  et 
leur  visage'  ardent,  leurs  yeux  étincelahs 
levés  sur  lui,  formaient  un  contrasté  frap- 
pant avec  la  douce  sérénité  de' sa  physio- 
nomie calme  1 et  vénérable  , tandis  que 
'leurs  questions  'rapides'  et  empressées 
étaient  en  opposition  semblable  avec  le 
ton  mesuré  et  expressif  des*réponses  qu’il 

leur  faisait.  . ' - 

« • ...  . • - • . • 

Uue  se  compose  de  deux  tranches 'de 

pain  gamies.de  beurre  et  de  moutarde,  entre  lesquelles  . 
ofj  placé  une  Uanclie  bien  fine  de  langue,  de  jambon;  de 
volaille.  L’anchois  est  ad  libitum.  Nqtk  du  Tnan. 
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iKebiit  extréin©Hi«nt  affréflble**e«"tîW 

• -C*.*  ,*  t . 

(le  ' > O V 

/jprè^_\^i)-(itî-îa  ré'ÿoljm  se  Aîtirt^f^our 
foriBCi*  jia  |îi‘qnant  et  instr^^lf. 

r.a  puésence  cljfe^te  Miirfjiïise  (te’Vtllette^ 
qui,  avec  q(»elqnès  mus  (ie  ses  contemp(^- 
raioes,,  se  niofttrak:  e«CGT*esur  la  surface 
de  la  éjQciëte  , eir  ^étiût  toujours  abssi  un 
dès  traits  frapjMtïS'.’  Quelques  faibles  tra^ 
ce»  dç^la'  toilette  f|e  1776  , — ^ époque  où 
eüe.  était  à côté  de ‘‘Voltaire,  soit  pour 
placer -sur» -sa:  tête  la  couronne  à laquelle 
il  \^on^it  se  dérober,  soitpour  l’aider  à i’as- 
séoir  snr  le  ftinteuil  ,' trône  dC  son  trioni- 
phe  , ^ se.  faisaient  ,encdre  remarquer 

dans  sa  mise  , mais  Slurtoot  le  portrait  en 
iniiMatdre  de  ^on  père  adoptif,  qu  elle  por- 
tait toujours  comme  son  or(lre  de  mérite.' 
» En  jetant  un  coup  d’œrl  sur  les  premiè- 
res pages  de- mon  « livre  de  loc  (2) , » je 
trouve  la  note  suivante,  datée  de  la  rue 

(t)  Titre  d’une  pièce  de  Scribe  qui  obtint  un  brillant 
succès  en  \ 8t8.  ' En. 

fu)  Terme  de  inarfne,  re.ffistre'de navigation." 

■ • _ Note  DU  Trid. 


D-j'"-—  by  Gm'gle 


«'P* 

i^i<|ï:RH«.  n!^itf  finih?r 
|4(>ap*m^ , ainçt'jJ^'V^ia  Ji^dechifTr^,- 
««fMisëïTpp^pi  c^mi»e  lùw^^  4»  ■'*'' 

•p:  « 

nojnîi(^iis«  ; iic^fi  pai ace|Mfiitfan(l 
bectkaxrf^thx  'de  mpm i f>arc4^ 

ùfi»p;!8c#ijG 

nwr*h  ^ hb  yMcfe" 

' “ '*  ' •'^ . ‘ à * • 

tpaj5f5tg^ê  Xbn^,  prolVibéev^frç  kfrfuÿt»^  - 
trtt  y#  ïii  polic’pv  Que^can^rès^^^e^l^/^ 
lit^  <'cfeii«^<}«^Ségür.,*DtMîon , '1^.^  Con»tai|^' 
et  Ji.vigîès  fôrinairf-u4i'  grdnpf  ji4«*g^aérî^l 
La' Kiiyetijc , le  DHC.de-Bi'bglic,^>Au'guste 
de  Staël,  le  Martjujs  Capponi*  etJe.  brave 
col»<iel  Fahyiw  eiï  ibraianC^^^  .autre;»  le' 
G^ëral  Berthier  au  elçutre^  d’uu  earele  cle 
jolies  femmes  , pariai*' l.est|uelles  ;étai£  la 
Prineesse  Jabloiioivska  y que  Napoléon  d«* 

. clara -.  one  des  phis  charmantes  personnes 
<le  son  pays , 'où  toutes  _ les  fenmms^'  soiil 
charmantes;  et  la  Comtes^  de  Roche- 
foucauld, avec  sa  grâce  « pius.  belia  en- 
core quQ  la  beauté  ; » yt  1<^  Beau  vau, 
cette  • splendide  famille  qui  aurait  été 
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(1^6  Titien^iet;/|)jii  tt^acn^ 
Hbutiai  de  |i^$  ^nllatiSiaiodêle»  d’aoiàlii- 
lité  dé  ÇariMg'O.’  Osi'y 

.'ViM%  cti^^aiik  4é  Lâii'd  de  Barâ^ 
en  -gtiaftd  ^pifo^^ , .qui  ' vènait  d«.  !a 

d’W  et  un  gaoype 
jeufiiÉS:  Aiàéïioains,«ViCiC  l#s»  ^(j^hileg 
Blendïfreÿ  de  'k^r^.a^nbafisaoe.,  w 
. li^  éûql^^cjÉit  irfaïufete’,  ik'y  à^i^  cel&i 
dent  iç»  .pefU  dir'é  qu  étàit  •é^-:k*poïer 
(Hfec  touillés  tcdeiU]  >i  le 
^ernier'eè^ite  mefllèuréchantiilori  de  l’es- 
pnt  , et*  4de  fa;<  gaieté  d’Irlande  ; qyi  ^ soit 
qu’if  parle,  grec*  avec -I^orson , irlandais' 
avecO’Le»ry,‘o’u  françaia^^  B.  Constant, 
laisse  dans.4  le*  doute  à qiid  siècle  «t  à 
quel  pays.' il.  appartient,  — Je^délicieux 
P.  L— On  y trouvait  encore  mes  deux 
très  distinguées  compatriotes  Lady  -r-  et 
, lîadyT-r-i, -jasant  avec  Lydia-  White,  qui 
dit  toujours  les  meille'urêSt  choses  qu’on 
puisse  dire  ,•  ^ ’ qüelqde  langue  qil’elle 
parle;  et  la-Huehèsse  de  D— , avec  - son 
air  de  Sibylle  „ prenant  à part  Denoh, 
pour--  parler*  de  ces  arts  qu  elle  •■  aimait,  si 
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sincwement,  et  qu’elle  protégeait  avec, 
tant  de  libéralité.,  Dupaty  y était  aussi;* 
il  avait  promis  de  nous  lire  quelques 
fragmens  de  ses  Délateurs;  mais  il  n’en  fit 
rien.  Enfin  Jay,  Étienne,  le  cœur  et  l’âme 
de  la  Minerve  et  du  Constitutionnel,, et 
Charles  Pougens,  étaient  dans  l’anthchani- 
bre,' — à ce  qu’on  me  dit,  car  je  ne  pus  y ar- 
riveroù  , au  milieu  de  « la  belle  jeunesse 
de  France  » de  La  Fayette , se  trôuvaitrami 
de  D’Alembert  et  de  Diderot,  l’aveugle  le 
plus  aimab  le  de  ce  pays  et  de.  tout  autre. 

. A l’instànt  où  Mademoiselle  Duchesnois 
et  Talma  s’étaient  assis  devant  la  table, 
et  que  l’on  commençait  la  lecture-  de  la 
tragédie,  qui  était  une  censure  de  ses  cen- 
seurs, arriva  le  Gaïmaean  de  Valacbie,  en  ■ 
turban ,-  et  tout  couvert . de  cachemires , 
et  de  broderies  de  brillans.  Quelle  sensation  • 
parmi  \e&petites  maîtresses  parisiennes  ! ■ On 
lui  vc>yait  des  châles  qui  auraient  acheté 
« toute  l’extrême  droite  » qui  auraient 
vendu  la  France  à. son  ancien  fnaître  (i). 

“ (i)  Nous  deraaoilons  bien  pardon  à Lady  Morgan  j' 
mais  ni  l’ojrtrême  droite,  ni  l’extrême  gauche,  ni  même 
I.  l8 
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Ce  (|iii  ajouta  à la  sensation,  ce  hit  que 
mon-  domestique  , Le  Clair  l’anhonça 
comme  l’Ambassadeur  de  Perse,  « mon 
illustre  confrère  « dans  la  loge  de  Francs- 
Maçons  de  « Belle  et  Bonne,  jjqüi  avait  été  ’ ' 
attendu.  Il  se  passa  quelques  minutes 
avant  ! que  nous  pussions  revenir  des 
Mille  et  une  Nuits  à notre  soirée , que 
Talma  termina  splendidement  en  décla- 
mant la  scène  de  Macbeth  et  des  Sorciè- 
res, dont  Ducis  a fait  un  songe  qiie  Mac- 
beth raconte  à sa'  femme,  - — idée'  très 
froide  ; mais  le  débit  fut  tout  ce . qu’il  y.  a • 
de  plus' .admirable.  Combien  on  perdait 
du  génie  de  Talma,  en  ne  le  voyant  et 
er>  ne;  l’entendant  que  dans  l’immensité 
des /’muçrïw.' Ce  qui  me  frappa  le -plus 
fut  le  génie  de  Shakspeare  perçant  à 
•travers  le  froid', milieu  ide  la  déclamation 
française;  — lîr  vie  et^  le  pittoresque-  de 
sa  belle  action  dramatique  triomphant 
de  la  monotonie- d’un  récit  qui,  quoique 
supérieurAnent  débité,  et  avec' une  éner- 

fr.rcentre  , ae  vendraient  leur  pays  pour  des  châles. 

- - ■ ÉD.  . 
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gie  que  ne  peuvent  concevoir  ceux  qui  , 
n’ont  pas  entendu  Talma  déclamer  en 
société  particulière  J.  est  toujours  traînant, 
comparé  au  dialogue.  ^ 

Un  bal  chez  un  banquier  enleva  « le  bel 
qir  (j)  » de  ma  compagnie  avapt  .minuit. 
Denon,  Talma,  Langlès,  Madame  de.yil- 
lette  et  une  demi-douzaine  d’autres  pnr- 
sonnes  restèrent,  à causer  autour  du  ièu.. 
Talma  prit  sur  la  oheminée  un  livre  qui 
venait  de  paraître;  c’étaient  « lesÆoctraits 
du  Daugeau , 3> -de  Madame  de  Genlis. 
a Cet  ouvrage  du  moins  la  mettra  à la 
mode  avec  les  Bourbons,  » dis-je.  « Pas 
du4;out,  » répondit  Denon;  «.ils  se  con- 
naissent ^op.bien  mutuellenient.  » Talma 
tomba  sur  l’anecdote  d.es  deux  .acteurs 
qui  furent  renvoyés  du  théâtre  et  ruinés 
parcequ’ils  avaient,  déplu  à*la.  Dc^u'phine 
« ^ar  deux . sots  placets,  » A c^t-  acte  .de 
petitesse,  Madame  de  Genlis  ne  peut  re- 
tenir son  admiration.  « Si'Louis  XyiII,  » 
dit-ellç,  « renvoyait  deux  grands  acteurs 

’(i)  JEin  français. dans  rori^nal.  Éd. 

• - l8. 
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•poyr  manque  de  respect  , il  y aurait  nne 
insurrectioirgfénerale  dans  la  société.  Ce- 
pendant cet  évènement'ne  fit  aucune  seh-r 
satiori  du  temps  de  Louis  XIV  (i)..» 

.Talma  se  mit  à fredonner  « Il  est  passé 
le  bon  Dieux  temps,  » d’un  vaudeville  que 
Carbonel  avait  chanté*  « Je  nie  souviens,  » 
dit’Madame  de  Villette,  «'que  lorsqne  le 
jeune  Vestris  sC  fut  donné  une  entorse  f 
et  qu’il  ne  pouvait' réhiuer  une  jambe,  là 
Reine  , qui  avait  dans  sà  loge  son  frère 
l’Empereur  Joseph  , envoya  derrière  le 
théâtre,,  en  insistartt  pour  qu’il  dansât, 
iC ne  fût-ce  qu’une  entrée.  ».  La  chose  était 
•impossible,  et  le  Ministre  Breteuil  sfgna. 
sur-le-champ'  un.  ordre  pour  arrêter  Ves-. 
tris , qui  fut  conduit  à la  Forée. 

■ ' Talma  frémit  ; . et  Dehon  cita  l’anec- 
dote du  vieux  « Dieu  de  la  danse ^ » qui 
dit  à cette  occasion  : u C’est'la  première 
hrouiüerie  de  notre  maison  a\tec  la  famille 
. des' Bourbons. 

Je  crois  que  ce  fut  Langlès  qui  dit.que 

(i)  La  réfléüoâdc  Madamf!  dtf  Genlis  n’est  pas  si  ri- 
dicule. ■ '.-.•J-  • !•  ’ Hd. 
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le  sobri(Juet  de  « 'Mère  de  rE^glise^  ».par 
lequel;  les  méchans  désignent  Madame,  de 
Genlis  à Paris,  n’est  pas  une  malice  mo- 
derne. 11  lui  fut  donné  lorsqu’elle  publia 
ft  la  Religion  considérée ^ etc.  , » ouvrage 
théologique  profond  qu’elle  écrivit  quand 
elle  «tait  l’amie  platonique  d’Égalité»  Cet 
ouvrage  chrétien  était,  une  attaque  très 
peu  chrétienne  contre  les  {diilosophès, 
qu’elle  haïssait  comme  \es  ' Mères  'de  l’É- 
glise seules  savent  haïr  (i). 

« Le  privilège  qu’avait  l’acteur  d’être 
insolent,^»  dit  Talma  , « ne  l’indemnisait 
pas  de  la  dégradation  de  sa  caste;  sa  li- 
héï’té  ét  sa  vie  étant  à la  merci  de  tous  les 
favoris  de  la  Cour,  depuis’ le  prince  du 
sang  jusqu’à  son  valet  de  chàmbre.  » . 

' — « Cependant , dis-je , « lesacteurs  pros- 
péraient sous  Ijouis,  XIV.  G’estpar  aHusion 
à la  richesse  et  à l’importance  dé  la  Dan- 
coort,  que  La  Bruy.èré  a dit  que  l’acteur, 
nonchalamment  assis  dans  sa  voiture,  éclà- 
housse  Corneille  qiii  marche  à pied.  » 

( I ) On  voit  <jue  Liuly  Morgan  pas  Madame  flp 

Gcti^'  Éd. 
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« — ^Oui^  » répondit  Talma  ,«  mais  La 
Bruyère  a dit  à ussi  qu’on  regarde  en  France 
les  acteurs  comme  faisaient  les  Romains  , 
et  qu’on  vit, avec  eux  comrtie  lés  Grecs. 

«La  faveür  des  grands , » dit  M—  , 
«quand  elle  n’est  pas  accompagnée  de  leur 
estime,  n’est  pas  une  distinction  ; ‘c’est 
une  honte.  » ' ' 

La  conversation  retomba  Sur  Dangeau, 
sur  Madame  de  Gehlîs,  et  sur  les  amusâns 
extraits  du  même  ouvrage  de  Ijerhontey, 
qui  forme  le  plus  plaisant  cômmehtaire 
qu’on  aurait  pu  faire  sùf  Madame  de  Geii- 
lis.-, Madame  dé'Sétigné  avait  fait  le  sieti 
depuis  long- temps,  quand  elle  dit  en  dé- 
crivant un  jouï*  Versailles  : « On  pdrle 
sans  cesse',  et  rien  ne' demeure  sur  le  cœur; 
• et  Dangeau  est  ravi  de  tout  ce  caquet'.  » ‘ 
Quelle  épigraphe  pour  son  livre  ! ' 
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Qu’en;  dira-t-on?  je  me  suis  donné  Içs 
airs  ce  matin  de  parier  métaphysique  et 
de  lâcher  mon  mot  sur  la  doctrine  de  la 
causalité  y uniquement  pour  briller  aux 
yeux  dn  Prince  C — li,  du  Comte  del  P— o, 
et  de  L — ^B— , qui  déjeunaient  avec  nous. 
Un  regard  de  « mou  seigneur  et  maître» 
me  convainquit  que,  comme  Cathos,  j’a- 
vais donné  ^furieusement  dans  Vénigme;y> 
et  de  même  que  la  noble  irlandaise  que 
ses  besoins  forçaient  à crier  « Pâtés  de 
mouton  tout  chauds!  « et  qui  ajoutait  tou- 
jours : « J’espère  que.  personne  ne  m’en- 
tend, «j’espérai  aussi  que  mon  observation 
avait  échappé  aux  oreilles  pour  lesquelles 
elle  était  destinée.  Je  commença  donc  à ^ 
vanter  à mes  hôtes  les  beautés  <lu  couîté 
de  Wicklow,  et  je  fis  en  sorte  qu’une  sim-, 
[dei description  prît  la  place  (lu  bon  sens 
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-c- OU  de  la  sottise.  Quand  ils  furent  par* 
tis,  nous  reprîmes,  le- sujet,  et  en  voici  le 
résultat.  . • , . • 

L’idée  d’uiie  cause  est  une  conséquence 
du  sentiment  intiîne  que  nous^vons  de 
la  force  qué  nous  employons'  pour  àou- 
mettre  les  objets  extériéurs  aux  change- 
mens  dictés  par  notre  volition.  De  là  nous 
déduisons  là  présence  d’une  force  qui  est 
le  sine  quâ  non  de  ces  autres  changeniens 
de  la  matière  auxquek'  nouà  n’avons  au- 
cune part.  C’est  cette  association  d’idées 
qui  dispose  le  Sauvage  à attribuer  de  L’in* 
telligence  et  de  la -volition  aux»causes  des 
phénomènes  naturels.  L’expérience  • dé- 
montrant le  concours  constant  de  certains 
antécédens  avec  certaines  conséquences, 
en  dissipant  l’erreur  du  Sauvage  relative-  . 
ment  aux  agens  volontaires,  fortifié  l’idée 
des  causes  naturelles  et  en  fiait  un  principe. 
L’esprit  dm  main  ne  peut  concevoir  une 
, cause  qui  n’est  pas  nécessaire , parçeqûe 
la  même' expérience  qui  prouve  que  c’est 
une  Cause,  prouve  l’universalité'  de  son 
antécédence  à l’effet  auquel  elle  est  relative: 
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■ A propos  des  accidensv  des  incidens  et 
des  sifiguUèrés  renconires  qui  peuvent 
avoir  lieu  en  voyage,  il  arriva,  par  une 
belle  matinée  d^autorane,  à Florence; 
— ( quel  automne  que  celui  de  Toscane  , 
avec  .ses  raisins,  ses  olives  fraîches  et  ses 
belles  fieucs  qui  dbnnent  à la  capitale  de 
ce  pays  sou  joli  nom!  ) — il  arriva,' dis-je, 
que  mon  illustre  cbifnpatriote , M.  Moore  , 
mon  mari  et  moi.,  nous  étions  assis  sur 
un  sofa  dans  notre  vieux  palais,  xlans  le 
Borgo  Santa^Cfk)ce  ^ regardant  les  Apèn- 
nins  couronnés  de  nuages  qui  semblaient 
entrer  par  la  fenêtre,  parlant  de  Lord  By- 
rbn,  de  la  Villa  dnqoel,.sur  la  Brenta  , 
M.  Moore  venait  d’arrivér,  (juand  notre 
domestique  italien,  Pasquali , annonça  n ia 
Comtesse  d’Albany.  » C’était  un  bonneiir 
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qu’un  Florentin  seul  pouvait  apprécier  ; 

( car  toute  iniportanoe  personnelle  est  si 
locale!  ) M^cîjrhie  d’Albany  ne  rendait  ja- 
mais de  visites  à de  simples  particuliers  ; 
elle,  ne  sortait  jamais  de  son  palais  sur 
l’Arno  que  pour  aller  chez  l’Ambassadeur 
d’Angleterre  ou  chez  le  Grand-Duc.  Je 
n’eus  x|ué  le  temps  de  dire  à M.  Moore  à 
demi-voix  : « La  veuve  du  Prétendant, — 
votre  Reine  légitime,. — les  amours  de  vo- 
tre frère  en  [mésie,  Alfieri.  » Ce, fut  alors 
mon  tour  de  présenter  mon  ilkistre  com- 
patriote avec  tous  ses  titres  beaucoup  plus 
durables  à la  renommée  ; et  jious  étant 
assis , nou^  commençâmes  a discouriri 
Je  remarque  que  Ifes  grands' qui  ont 
été  long-temps  en  présence  du  public  et 
qui  sentent  qu’ils  appartiennent  à |a  pos-  j 
térité;  ou  du  moins  qui  sè. l’imaginent , 
cherchent  eu  gétiéral  à se  rendi*e  agréa^^ 
blés  aux  écrivains  qui  jouissent  de  quel- 
que popularité.  Ils  ont  raison;  car  que 
sont  jes,  suffrages  d’une  coterie  titrée,  qui 
ne  peuvent  vous' porter  (ju’un  moment,» 

- fomparée^  à l’opinion  favorable  (k  ceux 
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qui  ont  le  privilège  d’accorder  une  distinc' 
tion  durable,  et  d’éveiller  un  intérêt  qui 
se  propage  jusqu’à  Fextrémité  la  plus  re- 
culée du  monde  connu?  Les  Rois  peuvent 
donner  des  lettres  de  noblesse  ; le  génie 
seul  en  ddnne  de  célébrité.  Une  seule  li- 
gne d’un  écrivain  éminent  confère  Une 
dignité  plus  durable  que  toutes  celles  que 
peuvent  accorder  tous  lies  Grands-Ducs 
et  Archiducs  qui  ont  jamais  régné  depuis 
là  Russie' jusqu’à'Florence:- 
Madame  d’Albany,  déjà  oubliée  comme 
réponse  du  dernier  des  Stuafts,  vivra  dans 
les  vers  d’Alfieri  aussi  long-temps  que  du- 
rera* là  langue  du  Dante.  < . • ' ‘ 

,'fja  Cotrttesse  d’Alba'ny  pouvait  être  la 
femme  la  plus  agréable  du  mondé,  et  elle 
le  fut  pendant  cette  visite  si  flatteuse.  Elle 
pouvait  aussi  en  être  la  plus  désagréable; 
car, comme  la  plupart  des  grandes  Dames, 

elle.âVait  un  caractère  inégal;  et  sa  hau- 

• 

teur  uaturelle,  quand  elle  ne  cédait  pas  à 
de  brillans  accès  de  bonne  humeur,  était 
t[uèlquetbis  extrêmement  révoltante.  Ce- 
pendant elle  aimait  la  plaisanterie^  et  un 
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trait  d’esprit  oii  une  saillie  de  gaieté  ne  ^ 
pouvaient  jamais  l’offenser. 

Nous  avions  reçu  de  très  bonne  beure 
des  lettres  de  Londres  qui’  nous  annon- 
çaient la  mort  du  Roi  George  III  ,'  et  je 
montais  en  voiture  quand  elles  étaient 
arrivées,' pour  aller  rendre  une  visite  du 
matin  à Madame  d’Albany.  Je  les  tenais 
encore  en  main  en  entrant  dans  sa  biblio- 
thèque ali  rez  de  chaussée,  où  je  la  trou- 
vai seule  occupée  à écrire.  Prenant  üh 
air  théâtral  if  a riçais,  je  m’écriai  tout-à- 
coup:  , • ■ 

« Grandè  princesse dont  les  torU  ( i ) tout  un  peuple 
• • ’ déplore , * * . ' 

Je  viens  vous  l’annoncer,  l’usurpateiu'  esj,  ihort  (2).,» 

A Quel  usurpateur  i’  » demanda  Mâ- 
darne  ’ d’AJbany  un  peu  surprise,  et  en-  * 
core  plus  amusée.  " - • • 

a Madame,  » répondis-je,  « i’ Électeur 

■ (^)  Lady  Morgan  emploi^  le  mot  torts  dans  le  sens  du 

mot  anglais  wrongi,. qui-signifie,  non  les  torts  que  vous 
avez  eus,  mais  les  torts  qu’on  a eus  Envers  vous. 

Note  du  Trad.  , 

(2)  Quand  on  croit  avoir  fait  là  deux  vers  Français , il 
n’est  plus  étonnaiil  qu’on  soit  insensible  à l’harmonie 
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• d'Hanovre  a-  cessé  de  'vivre.  » Cette  maa- 
*vaise  plaisanterie  fut  prise  en  bonne  part; 
car,  pour  dire  la  vérité,  quoique  la  Com- 
tesse d’Albany  parlât  toujours  avec  res- 
pect et  reconnaissance^e  la  famille  royale 
d’Angleterre,  et  qu’elle  eût  ou  qu’elle 
affectât  d’avoir,  une  passion  véritable 
pour  Sa  Majesté  actuelle , dont  elle  avait 
le  portrait,  ,elle  était  toujours  charmée 
que  les  autres  parussent  regarder  comme 
légitimes  ses  prétentions  au  rang  deReine^ 
sur  la  justice  desquelles  elle  n’avait  èlle- 
même  aucun  doute.  Cependant  elle-  n’af- 
fectait pas  de  respect  pour  un  ifiâri 
doht,  pendant  sa  ^e,  elle  avait  méprisé 
les  vices  et  détesté  la  cruauté  (i). 

des  Vers  de  Racine;  L’auteur  de  ces  deux  vers  va  juger 
tout  à l’heure  pour  la  dixième  fois  la  poésie  française. 

, . • Éd.  ' 

(i)  Ceci  est  une  calomnie  contre,  la  mémoire  d’un 
prince  malheureux.  * ^ . ‘ En. 
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Un  des  reliquaires  irlandais  Içs  plus  qw* 
rie^»x  qui  existent  est  le  Gaah  des  O’Doin- 
nels,.dont  cette  ancienne  famille  est  en- 
core en  possession.' J’en  ai  donné  une 
deswiption  dans  mon  roman  intitulé 
«O’Donnel,.»  qui,  pour  la  première  et 
la  seule  fois  de  ma. vie,  m’a  conduite 
dans  l’enceinte  d’une  cour  de  justice. 
C’est  une  circonstance  qui  peut  servir  à 
peindre  les  mœurs  et  les  opinions  irlan- 
daises, et  qui  par  conséquent  mérite  d’ê- 
tre rapportée.  Il  semble  qu’une  ancien.ne 
tradition  défendait  sous  des  peines  ter- 
ribles, '■ — • a La  Bàrbet^leue ^ — de  satis- 
faire une  curiosité  profane  en.  exami- 
nant ce  que  contenait  le  Caah,et  que, 
de  mémoire  d’homme,  il  n’avait  jamais 
été  ouvert.  Lorsqu’il  fut  placé,  avec  d au- 
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très  clôeuniens  de  famille.,  sous  la  garde 
*du  Roi  d’armes  de  TUlster,  ce  gardien  , 
dit-on,  avec  la  curiosité  naturelle  aux 
enfans  d’Eve,  qui  sont  tous  plus  ou  moins 
des  Pry  ( i ) et  des  Pandore , se  permit  de 
jeter  uj>  regard  curieux  sur  le  contenu  du 
Caah;  car,  sans  cela,'  comment  I^ady 
Morgan  aurî^-elle  pu  en'  faire  la  descrip- 
tion-? il  arriva  aussi  que,  quoique  les^’- 
Donnels  fijssent  protesMns  depuis  quel- 
ques générations,  la  plus  vieille 'des  fem- 
mes-de  cette  famille,  qui  «tait  proprié- 
taire immédiate  de  cette  relique,  conser- 
vait encore  à ce  sujet  une'  superstition 
bizarre,  sinon^  religieuse;  et  si  le  Roi 
d’armes  ouvrit  réellement  la  cassette,  il 
trouva  au  fond,  non  l’espérçmce,  mais  ce 
qui  en  est  les  antipodes, — un  procès. 
La  Dame  intenta  une  action  contre  lui 
pour  avoir  rompu  le  charme  du  mystère, 
et  moi,  qui  étais  redevable  de  mes  reh- 
seignemens  à la  bonté  du  défendeur  et 
à ses  connaissances  générales  de  sembla- 

(i)  Personnage  d’une  comédie  anglaise,  possédé  du 
démon  de  la  curiosité.  Note  du  Tbad.'  - 


Digitized  by  Google 


S88 


AES 


blés  antiquités,  je  fus  citée  en  justice 
pour  prouver  qu’il  connaissait  les  se- 
crets de*  cette  cassette  que  personne 
ne  devait  connaître  mieux  qu’il  n’aurait 
pu  le  devoir  à une  simple  inspection  (i). 
Heureusement  pour  toutes  les  parties  in-r 
téressées,  quelques  membres  plus  jeunes 
de  cette  digne  et-  respectah^  famille  eu- 
rent assez  de  bon  sens  pour  intervenir 
dans  cette  affaire  à l’instant  oîi  la  cause 
allait  être  appelée.  Ils  parvinrent  à calmer 
un  peu  le  ressentiment  de  la  plaignante^, 
et  le  procès  se  termina  à l’amiable.  Le 
Gaali  ne  contenait  qu’un  morceau  de  vé- 
lin vermoulu , et  qui  était  probablement 
une  copie  de  Tun  des  quatre  évangiles. 

Le  Caah  ou  Corpnua  des  O’Briens  n’a- 
vait pas  moins  de  célébrité.  Ces  reliquai- 
res portatifs  étaient  destinés  à conserver 

(i)  Sir  W.  Bentham  est  si  instruit  dans  tout  ce  fjui 
concerne  les  antiquités  d’Irlande,  qu’il  ne  pouvait  lui 
être  difficile  de  deviner  ce  que  contenait  le  Caah.  Ces 
reliquaires  n’étaient,  destinés  qu’à  un  seul  usage  dé  piété. 

Note  de  Lady  Morgan. 
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le  saint  ,.volüiHé-.  dont  les-  èopies  étaient 
a^itrêfbis  si  .rares  et  si  précieuses  en/*Ie- 
]and^,.  qu’ii  ny  avait  que  des  sociétés  re- 
Hgié|ises  ou  des  familles  nobles  et  riches 
qui  pussçnt.Ven  procurer^  Non  seulement 
U;  était .^ffiçile  d’obtenir  les.  Évangiles  ^ 
mais  on  pouvait  à'  peine.  trou.ver  des  gens 
assez  babile^our.  les.Qppiei*,  et  les  y dé- 
terminer par^l’espoir  -d’unè.récoiiipefjise. 
Un  savant  vÇférc,  le  frère.-  Dominique, 
chargé  ^e  cette  besdgne  par  saint  Cronau, 
ne.  voulut  s’obliger  à écrire  qu’mi  seul 
jour,  depuis  le  lever  du  soleil’ jusqu’à  son 
coucher.  Dans  toits,  frs  temps  « les' grands 
taiens  se  font  prier Saint- GronUn,  qui 
était  uussi -du  comté‘d’York,  consentit  à 
cette  proposition  ; niais  il  avait  préâlable- 
ment  fait  Un.,  arrangement. clandestin  aveï; 
le  soleil , pour  qu’il  brillât  sans  interrup- 
tion pendant  quarante  jp^rs;  et  le  copiste, 
moins 'adrpit  que  le -saint,  fut  .obligé 
d’exécuter  sa  convenrion.^C’est, Je  crois 
ce  nteme  Missel,  placé  dins  un  superbe 
Caah,  dont  Tirdellagh.  O’Brien,  Roi. du" 

«.  ’ . ' 19  ‘ 
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M«nstei% 'Ht' pissent  au  couvent  Irlandais 
de'Ratisbonnè.  ‘ , • 

È*Btiangi!e,  ainsi  somptueus^énr  en- 
châssé, étaît'dVbôrd'plaee.daBs  une  boîte 
dii  ; bois  le  plus  d urable  j * ordifiaii^nic^nt 
d’if,  ou'de  chêne V ef  qui  , aVeo  le  tempss 
devenait’  aussi  sacrée  quéje  saint  d^ot 
'^qû’efle  contenait.  Cette  btoîtoétait"dép®%ée 
dans  'une  cassette  dè  càivre  ndiriirtéc' A, 
décorée  d*ornemeirts  en  Ôf  ow  en  argent, 
incrustée  do  cristaux  et-  de'ypierreàr  j)ré- 
cieuses;.  et  coivverte  cPinjages  de  ^ints  , 
d’anges  , et  symbplè^tirés- des  saintes 

Écritures.  On;  y yoyait  aussi  ^e^Üé  in- 
s'cription,  comme  celle  qui’ existait  Wr  lè  , 
Caah  des' @’Briens,‘et,tjhi','aulaht'qué  je 
puis  m’eh  souvenir,^ était  conçue  en'ceS 
termes  : « Thady  OrBrien'hi’a  ftit  dorer  ; ' 
lè  Prince  de  Hy --VOndjuteur  de^l’Évê- 
que,  m’a  fait  réèenimênt  restaurer,  et  ï’ar- 
tiste'Shàheen  m'a  décoré;»  . ■;  * 

Lés  restés  des  ariciéris  temps  sont  tou- 
jours précieux.  Ce  sOnt  le»  mdnnnaèné  de 
'la  barbarie,  de  l’ignOrance  et  de 'la  dupe- 
'•  y.;  . ■ ■ ' ’ ■ 
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. rie  dont  Ja.  lumière  des  . connaissances 

• • / ^ ^ I . N 

nou^  tire'peu  à peu  par  le  hioyén  de  leur 
agent  tpü^)uis8awly  la'presse.  he  phildsci^ 
phe  n’est  j)as  nioiii^  intéressé  ^ue  îl’anti- 

quaire_à  les  conserver  soigneusement.  - 

* ’é  * 

• • » 1 I *.  .1  s.*'  * .•  * 

•j-u*  . ,..n  ' . ‘ . * • ' ■ -'ft-'i' 
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^ . Cf  Caîirnds.  . 
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; Lé  cademts  français  ' qui-  paraît  sur  ‘ la 
• teble  royale  aux  Tuileries  dîtns'Jes  occa- 
sions, de  grand.cérémonial,  mérite  d’être 
cité  comme  ppuvant  servir  dé  pendant  à 
mon  ’reliquîfire  barbare  irlandais.  Il  ferme 
le  coffre  spécialement  réservé  pour  le  Roi, 
et  qui  contient  sa  salière;  son- huilier,  ses 
assiettes',  ses  verres,  etc.,  etc.  Ayant  eu 
rhpnneùr  d’être,  présente  au  dîner  (ou 
souper)  de.  noces  du  Duc’ de  Berry,  je  fis 
quelques  questions,  à unô'^^^  de  mes 
amies  qui  était  à côté*de  *ift.oi,  sur  l’usage 

' ' ‘ ' "r.  îJ* 
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(le  ..ce  cofïre  qu’on  venait,  de  portey  .au - 
haVt Vfeîout  de  la  table,  a C’est  une  ancienne 

* â ' * ’•  x'  Z 

tbuturae,»  me  dit-elle  Vf  et  d l’orq^ine,  ‘ 

c^étalt  une  précaution  contre.te  poison,.» 

dans  le  bon  vieux -tempsl  » 
iri’écriai-je.  — k Qtue  voulez-uous  ! » répji- 
qua-t-elle  en  levant  les  épaules aies  mé~ 
chahs' sont  ck  tous  les  terups.n  II  n’y  avait 
rien  à ropondre.^'>^  . ' >., 
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Un  jour  ijue  je  nie  promenais  siir  1{4 
Pia'z/îi»’  deî  DUomo,  à Milan , avec  .VÀbbé 
Brunie  (i);, 7^  comme  nous  passions  près 
d’ùrie'portélatéralè  dii  palais  du  Vicè-Roi 
èn  nou's  rendant  au  byreau  des  postes,  il  - 
, s’arrêta  pour,  catésser  un  petit  chien  (|ui 
sé  cbaufïkit.au  sdïeil  devant  la  guérite  de 

• ..(l)<Mwiseigneu*’I-(uize<le  BrèmfeJ,çi-drVànt  grand- 
' àumôhiei'  d’Italie  , et  fils  du  niinistre  de  l'intérieur  de  ' 
Sardaigrlc  étaitTin  de  ces  liomates  qu  H suffit’  de  uom- 
tilèr  |)dûr  4c  rap|^èle|“'âu,.s,oùVeiiir  de^tdlis'le»’ étrangère 
lei  ÿlus  dtsUngués  <}ui Acnt-  é^té  à iJVfibn.  ÿWinenunàit 
aigrie  accoj^jfli ,,  il  était  le  libéra^ jwoteCUjiJU' ■de, la  . 

liuêriftucè  ilaljeiqie  dans'tqutes  ^CS  branclijBsf  et  il  était 
à lü  tête  dp  l’école' romantique  à ÏÜilali;  Ami'  intinie  de 
l^àd^e  de-St^ei  et  de  » famille , ainsi  iftie  du  pnète 
''Mouti  J-  û,  était  partieuI)érem«ni‘Ké.  avec-  Lord  Byron , 
Ugo  Fbsçolo  ',  et  la' plupart- dqs  hemunet  célèbres  de 
l’Europe.  <lont  les  opinions  et  les  écrits  étaient  d’accord 
âvéc  lesbiées'desa  soctelittéraira.  ' ’ , 

" • ’ ' ‘ Nots  ni  Lady  MoRGXii. 
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la  s^tinelle.  « tl  fe  lit  .'que  Vous  oouhamiez 
' TofiiïOiV  mé  dit-il,'  «son  histoire  est  uh 
{^'mah.  -rf-  ' Crsd()'  che  ü sentcL  o^nî 
per'sona  ' ‘ i .r  - ■ ' 

Tandis  que  l’Abbé  me  paHïiit  ainsi,, 
tôüt  ên  caressant  Tôfino/ qui  semblait  le 
connaître  et  qui, lui  rendait  s^s'  carès^ 
se»,  plusieurs  pa^ns,  s^ins  sjarrêter,  sar 
luaient  le  chien  d’un  crb.uon  gîojnoi»A^u 
disaient;  avec  , un  ton  , de  compassion  i 
K Buoncu  hestioy  ^^  poverà  ! }»\Quel- 

ques  ups  lui  jetaient  un  biscuit  ou  autre 
chose;  ton»  lui- dohnaiept  une  marque  ‘ 
d’attention.  • ' • 

« T ofinP',  M ' me , dit  le  signer.  Brènie^ 

U est  le  personnage' de  toute  la"  Lombardie  ' 
‘ qui  3'  le  plus-'  de  pbp.plàrité.  Spii  mérite 
estjle  seul  point  sûr ‘ lequel  nous  soyons 
tons  d’hcçdM  .< les  partisans  dii  genre  clas- 
siqiœ  on  romaiitiqiiç,  lés  hbéfanx  et  les 
anti'-libéraux , tous  Itu  accordent  égalo- 
ménf  leurs. sutïritgt«,  et  'fôtirnisserit  leur  ' 

* ..  ^ y î’  •...  y; 

' > ■ ^ I ‘ • . » 

■ e.  ■ ■ . ■ " •-  ^ !,  - 

(i)  « Jc-croîs  qu'il  r<koi»aiv toute- pcrs^uiiu:  fioiiùtie 
il  firut.  » Note  i>li  'l'H-tii. 


.V0V««Or 

cülidugeut  «ix.lïeâoins  de  cet  ancieii  Hii- 
litaire..  Tofino  a lait  la  terrible  campagne 
de  Russie  av^éc  àutarit  jd’honiieuT  pour  lui 
que  de  délité  ^pur  soti  maître.  C’est  ub 
prodige  ..ti’alîec^on  et  d’bitelligence  dans 
spn  espèçe.  . * . ' ' ^ < ■ ' 

'iti^n.dragbn  de  l’artaiée  d’Italie  <jiii  IW 
v^ait  'élevé  et  qui  lui  avait  appris* différens 
tours,  ingénieur,  lut  obligé  de  partir  pour 
d’Ëspagni^ . avec  5on  régiment.  Ayant  un 
présséntiment  qu’il  n’eU'  reviendrait  pas , 
il  donna  Tofino  ^ lui  de  -se^  amis,  qui 
était,  sergent  dans  la  .'garde  impériale,  en 
lui  citant  le  vieux. proverbe  qu’pu  trouve  , 
daiis  toutes  les  langues  !*«  Quj - m’aime 
a jme  nion  chien. 

, *«  Ile  sergent  accepta  pe  legs  par-amitié^ 

et  s’attacha  au  cWen, "qui conçut  pour  bii 
uri'  atükçhement  réciproque  qü’it*.  prou- 
vait avec- intelligeiice.  Il  fitisah  les com- 
missions do  son  ' maîtré,  ihonlcait;  la' garde 
ayec  • lui  à -,1a  porte,  dû . Palais  , ' eti'  lui  i 
donnâVnn  sorte -de  célébrité".,  comme  H 
padrofie ’dv  Tofmo.  Iæ,  moment* arriva, où 
la  garde  impériale , commaudéc  par  le 
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pHnèe  E»gèrfe,-^rtit  pour  la  fetak  e^pé- 
ditiôVi  . de  Rùssié.-^  Le  sergeiil  et  Tofipo 
CfnitJèrem  ensèmbJfr  les  plaines  iëriirés  de 
fe  Lombardie  poiir  se  reud^tei  dans  lés  dé-  ' 
serts  couverts  de  '^éi^<de.Jft^Mb'steoyie. 
Tofind  supporta  toutes  les  'fatigues  et  tous 
lés  dangers  de  cette  teitible^oàinpa^e, 
têujours  à côté  v de’  S6n  maîtté  dîùs  fes 
marches  et  dans  lés  combats  y traVersainit-â 
ia  nage,  lés  -rivières  charriant  des  glacé^  - 
. et' le  sui^^à«t  à travers  Jes  ruihes-fümantes 
des  villages  incendiés,  maître  de  Tofrhp 

, ^rit  enfin,  comme,  presque,  tous-  les  spL 
^dats  cie. cette  vaillante  légion  -itahenne  à 
' îa  valeur  et, à la  fidélité  de  laquelle  B^a- 
• témoignage  jusqu’àu  dernié'r 

r.  instant  de,  sa  vie.  Un  des  camarades  *dq 
sergent  de  lai'gai>dé  impériale  fe  vit  poür 
la  dèriiière.  ’ tbis  dams  lâ  retraite*  d^as- 
tPéuâ'e  de  - Moscou , après,  le  pa'ss»glé  -dti 
vNwjaneii , tomber  -d’épùisemént^snr.  dés 
V lio'çds  d’iin  torrent  glacé, qu’il'  venait  dé 
tra^rser.  ayec  .son  chién.  D y fut  laissé 
éxpiram^  et  comme  on ’n^en  entendit  plus 
parler,  il  y mourut  probablement , sans 


^Irtre  .tCBwin  dé  »6i»  agonie  tpie  Wçle 
Tofmb.  - ' ’ • ■ ‘ ' * ' ■ . 

« T>ofigi-‘tenms  bprès  la  Vampagne.  de 
'Russie , les  voisins  de  Jà  Piazza  del  Duouio, 
en  parlant  de  cet'.-évènement  désastreux 
qüi  avait  laissé  lès  ossemèns  d’un  si  grand 
nômbfe  de  leurs  braves  compatriotes  se 
blanchir  sûr  le- sol  deda  Russie,  se  rappe- 
laient  encore  la  fidélité  de  Tofino;;  dônt 
le;. dernier  acte  ïde  dévouement  pour  son 
' maître  av^t  été  -rapporté  par,  un  témoin 
oculaire  qui  avait 'survécu  à ce  désastre. 

• <t  Un  jour'  on  vit-  rôder  dans  les  envi- 
rons du  Palazza-Realfi,.  Un  malKeureux 
petit  animal  dont  les  cris  plaintifs  attiré-  ‘ 
reht  J’atteutioii  générale^-ét.  qui  finit  par 
sé' coucher  devant  la  guérite  jplacée  à la 
porte  latérale,  sur  la  ga^he  du  palais,  lieu 
qu’il  n’a  jamais  quitté  un 'seul  instant 
pendant  lés  cinq,  ans  qui  se  sont  écô’ulés 
depiiis^^  cette, époque  : q.’était-Tofino.-.Nvla 
force  ni  les  carénés,  Ai  les'  rigueurs,  de 
la.  saboa  la- plus  rigoureuse,  n’ont  pu  le 
déterminer  à s’éloigner  ^ du,  lieu  ou  son 
maître  avait  bit  sa  dernière  faction  avant 


Mtf  ^ KSLl«'lOnS. 

' ■ ' ■"  ' . ’ J 

de  ^rtir  poUr  la  ümsie«  La  compassioii 
des  militaires  anciens  coinpagnoins  dé  spii 
•maître  et  deà  hàbitaj^s  du  quartjer  ’deja 
Piazza;  del  Duomô  lui.  a’ élevé  cê  petit 
QisinOy  et  foufnit  à ses  besoins  • journa- 
liers.; Lés  MUapais  viennent  de- tous' côtés 
rendre  de  temps  en  * teftips^  une  visite  à 
Tofino,’  et  ils  hôhôreiit  dans  ce  fidèle  ani- 
mal ce  .vertüeux  instinct,  d’affection  que 
la  nature  reproduit  4ous  tant  de;lbtmes 
dans  toujt.  dans  son  système  d’|imour  «ni*- 
versel  .et  de  bien^illance.  »i  • ' r- 


•Tout  i'pseniàé  qui  attaquera  une  faussé 
religion  en  Uii  ertoppo^nt  urie  autre  non 
moins  absurde,  fera  des, prosélytes  et  fon- 
dera- une  swte:-Mais  celui  qui  combat  la 
superstition  en' en  démontrant  les  contra- 


llrüÿatjsi.’ 
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dictions  , excitera  «ne  horreur  universelle, 
et  seca  bien  heureux  s’il  «’est  pas  lapidé. 

Lucien,  dans  sa  Vie  du  feux' prophète’ 
Alexandre,  rapporte  que  ce  charlatan  dé- 
clamait en  même,  tetnps  contre  les  Qiré- 
tiéps  .et  contre  les  Épicuriens',  comme 
également  hostiles  à sés  prétentions.  C’est 
dans  le  même  esprit  que  certains  écrivains 
dé,  notre  temps  âocusent  la  religion  réfor- 
mée • d’athéisme  , ou  de  tendance  à l’a- 
théisBle;' Gifford^  dans  son  QùÀrtérly' Re- 
view y appelait  athée  quiconque  if  voulait 
décrier.  Si  dortc  j.’âvais  à faire  la  définition 
de  l'athéisme  , je  dirais  que  c’est  . l’état  de 
différer  d’une  opinion  quelconque  reçue 
en  -matière  de  religion , du  sur  tout  autre 
point  où  il  s’agit  d’argent  oi;  d’hitérêt. 
Les  Épicuriens  et  les  Chrétiens  du  iPont 
ont  du  être,  fort'  surpHs  de  sè  trouver, 
cômpHs' dans  la  mêmé  catégorie  ; et  il 
en  serait  -de  même  d’un  grand  homBre  des 
adîées  de  M.  Gifford, \ 
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Ceux  qui  aiment  a chercher  des  allégo- 
ries dans  la  Bible  peuvent  probablement 
<iousidérer  ceux  qui  construisirent  la  l’our 
de  Babel  çomihe  uiie  troupe  de  dispjiteurs 
métaphysiciens  escaladant  le  ciel  par  leurs 
reclierches  sOr  tout  ce  qui  tient  à là  ma- 
tière  et  à l’esprit.  Leur  châtiment  donne 
de  la  vraisemblance  à cette  idée,  car  rien 
ne  pouvait  si  bien  déranger  leurs  projets 
que  la  confusion  des  lahgdes,  comme  le 
prouvent  les  querelles  de  leurs  de.scen- 
<|anSo^qoii  même, encore' aujourd’hui,  se 
' disputent  "sùf  desr  mots,  qu’ils  • prennent 
' i>Our  des  choses.'  ; " • 

■ j-'T  '■  ’ T-- 
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' ^ Jé'puis  compréndré  parfaitement  ràn- 
tîpatKie  de  Lord’Byron  pour  les  Daines 
mathématiciennes  .(i).  L’étude  des  fipm- 
bres  n’offré  rien  qui  soit  analogue  a Tin- 
telligence-  de/  femmes , qui  tient  essentiel- 
lement à l’imagination-  Il  est  rare  que  les 
femiites  mathématiciennes  soieilt  ce  que 
les  Français  appellent  « aimahles.  Au 
milieu  du  siècle  dernier.  les  découvertes 
subi! nies  de  Newton  mirent  les  mathéma- 
tiques  à la  mode,  et  jà  mode  peut  récqri** 
ciller  lutié  Dame  française  ftième  avec  lès 
inathématiquès.  « La  belle  Éfniüé,  de  ' • 
Voltaire  , et  Madame' Ferrand,  •ramiè'^êt  ' 
la  maîtresse  de  CondillàCv  éh  sont '-deux 

' •'«a»  ■ * ^ - >'*  ^ 

de.s  ‘ exemples  les  plus  iiotabiés.*  T^a  pre^' 


(i)  Début  <ie  Dou  Juâii.‘, 


' t 

: f • 
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iijièi?€  traduisit  Newton  et  fit  un  conimen-' 
*airé  sur  ses  ouvrages,  danS  l’es  intCTvallés 
de  la  toilette  et  dû  jeu;  èt  l’autre  écrivit' 
une  partie  considérable  du'  •«  Traité,  des 
" sensations i » ouvrage  bien  connu  du  plû- 
.Josophe  son  amant.  Mais  c’étaient  des' ex- 
ceptions occâsionées  par  Tinlkience  du 
teinps.\  Le?  sciences  exactes  né  oonvien7 
'neht  pas  à là,  femme;  elle  a les  sensations 
trop  vives  pour  s'ocetipçr  de  calculs  froids 
et- abstraits  dans  lesquels  rimaginatidn  et 
,1a  sensibiHté  n’eutrent  pour  rién.  Lorsque 
la  liâturè  ^ dans  ùii  de  sels  capriceà,  çro:- 
duit  à Bologne  un  docteur  portant  des  ju- 
pons, réellement  habile  dans  ime  pareille 
iciencç là  femihe  est  sûre  d’en  souffrir. 

Ou  à ^cbiisé  lès,  femmes,  lès  plus  spiri- 


tuêïlès  ( et^cé.  h’est  peut-être  pas  saqs 
queiqùe . raison  ) dé  manquer  dé  jus- 
tesse; niais  ce' défaut  ire  vient  pasf,  c^mmîe 
qi^lijiies  personnes  se  le  sont  imaginé,  de 
;cé./5u’élles  n’oht  pai  fait  un  cours'  de  ma- 
tlîématiqués!  Les ‘raisoinneinens  de  Ma- 
dame de  ^ael  ite  sont  pas.  tôujôurs  cbh- 
séqnehs;  ,'  mais  ni  éllé  ',  ni  ' tjeàucoup 


♦ • 


^ M ATS±arXTrOkBHMSI.  3oV* 

d’autres»  femmcà  qui  ont  écrit^  quoique 
avec  moins' de  sticeès,j'^n8, avoir  étudié 
les  maihéttiatiques , ne  nous  ont'  pas  laissé 
autant  de  sottises  décousues  et  iricohé- 
rentes  qu’nn  en  trouve  dans  les  pampldets 
politiques  ét  polémiques  de  quelques  mem- 
bres de  no^  Universités.  I^es  high  meri 
comme  on  me  dît  qu’on  les  appelle  à Cam-  ' 
brîdge  'et  à Oxford,' ne  deviennent  pas' 
ordinairement  (es*  hommes  d’État  et  lés 
philoso[jhès  les  plus  distingués. 

Je  soupçonna  donc  que  Té  courant  dè 
l’admiration  qu’on  accorde  aux  ^mathé- 
matiques , - comme  propres  à dl)nher’  des 
.idées  justes, .^rend  sa'  source  dans  « la' 
sûreté  » de  cette  scièncé,  et  dans  le  pèu 
de  rapport  qu’elle  a avec' les  mtérêts  mo- 
raux et  poHtiqués  ,"prutôt  que  daùs'.Ja 
rigueur  'et  l’exaetitude’  de  la  'méthode 
qu’elle;  suit  pour  argumenter. - Après  un 
coins  . de 'cinq  à ris  *âu'|;côHége,'  l’etûdiant 
n’en  est  pas  plus  disposé  4 révoquer  en 
doute  iâ  sagesse  des  abus  «on.sacrés'pari 

(■1  J LktéiH*icinenl'«  les  Kommra  étpvré;  » Trad. 
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^qué  s'il,  a valu,  passé  tout-  .ce 
temps  à.joueY aa  volant.  Ses  facultés  m«»ra- 
les  sont  restées,  dans  un  état  de  repos  com- 
,plet.  Il  n’a  senti  s’éveiller  dans  sOn  cœur  ni 
indignation  . des  griefs  publics  et  privés, 
ni^  mépris^  pour  la  fausseté  et  le  uiânqûe^ 
d’honnêteté,  ni  enthousiasme  .pour  les 
sacrifices  faits  au  patriotisnie.^  L’étude  des 
vérités  abstraites  a fermé  son  cœur  à tout' 
intérêt,  à toute  sensilxlité  pour: les  réa- 
lités; et  les . piqueurs  de  l’üniyersité  ont 
mis  de  jeune  chien  hors  dé  la  piste  des 
vérités  prohibées.'  . , . 

:lJn  ; hoinine  qui  n’est  que,  mathematir 
ciên  est  la>  matière  première  la  plus  pro^ 
pré  ■ à fabri^er  qn  Ministre  de  paroisse 
prêchant  l’obéissance  passive;,  ou  un,  g^'- 
• tHhpmme  campagnard.  . Placé  à 'Pavant- 
scène  sur  de  grand  ‘^tliéatre  du  inonde*, 
un  hôiaine*dé.'ce.  genre  n’est . qu’aii  ni- 
- veau  d’«n  simple' arpenteur.  ;dl,q)eut  bal-  n 
culer  des  quap tâtés , ét  rien  ^ de  plus/*  A 
l’exeeptionê  seulement  des'  inventeurs, 
qui,  comme  dans  toutes  les  autres  scien-, 
ces,  doivent  être  des  hommes  supérieurs, 
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çéüjc  qui  oiit'l«  |)lus  d^cQuiiai^^nces  en 
mathématiques»  sônu  squ^ênt^es  êtres  les 
pins  bqrné9**ét,;î^-  «joiils  intelligens:  et 
côihhi^  iU  prennent  mal  à proj^s  la*  §u- 
pjério^té-  de  leurs  ni^tho^es  scientifiques 
pour  aptitucV^^ersonnelLe  à décoti- 
txvr,*ifc  ont  '^lûs^  ’df  ‘ '^ésoqiption  'que 
peï^ine^CeASQirt  eux  quj  ^ufnqnt  en 
ridihiàie,'te*s'fenimes  auteur»  (q)',  e^ils  s’i- 
mag^ient.  *rfu  «1  i.1âpt  ayQtr.p^j|^..«Ve*pû/î^ 
au^  jrô^D^ên^r^^  ^yr' la  toute 

qui  con^joit,  au^l^n'Æ’^*«t  *à.  des  .obsèr- 

yâ^ns  i:^iSQuq^M|p-.  ‘ 

défait  diC’-vqqloir  riibaisser 


nAtùr^^,^;3^n|é^^S^  les’considère  coinmî 
-«üsciplitiê  ypur/résprit,  je  crois  que  ]e^  ne 
SÛ^'paiJïifjjjçajQ  tîouted^  leur  efficacité. 

qirâiifà  l’esprit  ides  feni- 
cjpvinpiliBjî  elles  ne-servent^guère  qu’à 
' «’.».•  ■ 

' • r 

'(f)^l^a(]y  Morgan  fait  allusion  aux  critiques  que  lui  a 
adressées  Tbonorablé  baron  Charles  Dupin.'  . En. 

I.  ' - 20 
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encôüra^ria  k l«ur  ^fe 

perdte  ce  •o.û^’d’péiV  lapidé  <jui  les  sert 
mieux  que , la  , taiséqv.etj  qiii  donfne  aux 
femiï)es  dTumiriéfite  Supérièiiï»  Wn^tfehcê 
quelles”-orit  .siy.soui?eut  exercée.  s<ïr*ïîfi 
afïaifes  -pidiliqués.  - la.  Ifftératifre 

plus’  partiçülièr<9metit,' ceat  a ce-tact^.i 
cêlte  q)reifîÿtU«de  à s^ir  la  vérité(^- 
tôt  quja'  l’anklyaer,,  qutt'+es.  ouv^a^^des 
femméfe  ^(A^ent  leiir  ^haiÿqi^  > eç 

j’ajodt^ai  teùi<»rtilité>\Si  r«ji  y trpiwAit 
plus  ■d’exàetitnci^  ils^^  ^Vseraj»^  , moins 
ffajjpans.  . âè^Yçe  ;.j|^MaK.^ht 
sont  chargées, .c'esildièrilii^êi^ 
reotlioupiaS^  % V ets  ^é^tsififr 

calculateur ,.qui:sfst*'jé  fai^r*i^i’dipé 

civilisaïioii  ataricée.  Sïç 
à un  Irlandais,  hcnninW' 
des.  fautes  qui  se  trou^'eiit  ‘ries 
miers  . ôuÿrages,  il  ' me-  rép^k-:.  4’-^e 
vous  en  'inettcz  pas  eri  pe>rt.e^  eftftlït‘> 

' 'jl  •’ 

c’est  à vcf  fautes  que  vojm . aev^- ♦ôs 
succès.  ». 
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• . «’lifc  joli  rendez-voiis  «ju’ii  m’a  donné  ! ><’  * 
«•  ».  - Madame  pF.  AImçtewon.  " 

* a Iflàis'quel  réndez-voiis  ! ' » Doctrine 
des  possibiiifësi  ’QiJi  m’aurait  prëdit  un 
tel  rendez-vous,  il  y a- quelques  années, 
psâtam^eais  au  ' milieu  des  ihafé- 
cSge#  et  de$’ monti^gnes  de  la  Baronnie 
d<ï«l^réragK,  et  que  je  regardais  le  père 
Plyh , de  (Golooneÿ,  (qui,  par'pa're'nthèse,. 
est’  lë*  Pèrè'  J.ohm*  dé  ‘ ma  « Glorvina  ,-  « ) 
coin  m è 4e  pF(6rt^*gra#Nd  persOnha  ge'  de  to  u te 
hiéVarthiê  ^'e,  l^gi^  Catholique  ? Qui 
’ih^auraj);  prédit afors  'et  en  ce  lieu,  que 
jfeurals  ^ohiié  m çt^ijdezViwys  à une  émi- 
nenoe,-.jr^^^  U»  Cardinal'  secrétaire  d’E- 
tat  lin^jBÇÎn  de . l’églisé’  Romaine , 

— à un‘ite5^W  qiii , ^>1  vernàit  cél  ' 
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les  prédécessôurs  gouvernaient  le  monde? 
J'aurais  ajouté  foi  à cette  prophétie  à peu 
près  conun^  serviuste  (fu  bra^eur  qui 
épousa  le  légiste  Hÿ de  ' aurait  cru  celui 
quf  lui*aurait  prédit  qu’elle  serait  m^e 
d’une  Duchesse  d’York  et  'graud’iiuère 
de  deux  Reines  d’Angleterré.  Et  où  don- 
nai-je ce  remarquable  • rendez-vou^-  — 
« Je  'VOUS  en  une^  je  vous  le 

donne  en  quxUre^  » couimé  .dit  ^ Madame 
de  Sévigné  en‘ donnapt  a deyirte^  à sa 
fille  qui  •JUademoiselle**ôll^i’|;  épouser..-^ 
Dans  l’église  du  Qluirinal^  à Rome,  et  à 
la  requête  (lu  Cardinal. ^ iWdii  ïpo«.  Çàr.» 
dinal  n’était  pas  un  dç-v^s  Çardinaox  or- 
dinaires, ^ — .up-  de  ces  Cardîôauj?  “teur 
jours  prêts  à accepter  couverte  votre 
table  et^à  remplir  vôtrf  petifp  antîdihm- 
bre  ,de  'sa  fami^Lia  .^bnapos^'de'do-’ 

mestiques  en  livr^îapée'^eh  cVaVàtê»  de 

(i)  La  ma)&'o^4(».gran(l^ 
à Roirve',  O 

-voii^ÀUÂduT^^Minâi  sortii'  à pred  oH.çn  voiùire^'ou 
Uhc/viVite,  99ns  uuc  siâtmip^Âfsuse  dr.  fin- 
^u«gÜji^es  t'ii  liyi-fc*.  • ?îoTE^i^pÿ^jS|oRr;APt, 
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telle  cçtbn  de  couleur  * sentant  les 
bouts  de  chpindeile  dont  1k  fumée  'sort 
des  poches  dé  leu  es  .Alauvais  ^bit%  , et 
donnant^  fi*ès  liU^leftient  « . une  niau'- 
vnise  odettr  » â too^  Tappastement.'  * 

Le  (^a4idiha(  « par  ëxceitenc&^  » le  .Car- 
diuel^Qbii^lkî  y ■étail^^’uilS  ‘autre  étojfe. 
De-  diuiauc^’-^ti  '^irfairche  j’àvéis  été' 
frappée  'de*  la  >4b  il!l#  aes  ‘yeiix  terribles 
que  étii^oelai^t  aii  mibeii  de  tout  Je  côh<- 
claV^  d était  assis  dans  Tfr 

ehapèll^u!Pi»pe. -Il  y avait  quelgweeho^ 
de  p^fis*  *<||à’itutnain*‘daniB  *ces  yeuît-,  q'ueh- 
que  ,*i^osb’  « qui  fcùsdiViplüs  quétiairer 
leur,  habitation  argile.  ■»  Je  les  yois  en 
ce  moment  diri^s  vers  moi  sur  son  por- 
traU  tep^  singulieift^.qqi  ^ .-placé  dans-iâje 
. colle, etpon  ‘de-^portraits  singulfers,  «ntre 
ïes'.pbrtfaite^^driginaux  d’Alfjeri  et  de  Ey- 
ron,f  éclipse  tout  fe  qui  rentour-è.  ^Is 
pdtlÀbaient  également  servir  à*  persèniii- 
dér  rajnquT  et  lë.mêurtre.'Leur ’ittiÇrés- 
sIqü»  pritfc^le^^^i];  une -j^a’ssion  'molente, 
mais  nné^^ssion  -dirqçé^  et  nofî^’siibju- 
gH«e  par  L’adressé.  • - * . * ' 


' ,•  |W»*.  . é»m 
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J’avais  beaucoup  entendu-  parler  de 
Gongalvi  en  France  ,’  où  il  .^vait\, résidé 
long^ténigp'et  où  il  était  l)ien  .connu.  Par- 
Iqçt  de  lui  avec  Dîpno^^,  Je  soir  qui  pté- 
céda  notre.  dé{ÿirt^e* Paris  pour-l’Italie^  il 
nous  esqi>is%a  soA  earractèpé  a^.eS^là  déli-' 
catesse  et  la  ya^é.dà^xkrssin  qui  lul  é^i^t 
ordinaires. — Wi pe^u. 
libertin;  d’ccillewrs  mnrahjp^  et 

tCifU:  soit  peu  dangereux. 
l^s  hommes  doués  du  q^a<^||pie  qu^  appar-. 
tient  ^ Vordre  le-uji)s  éteve  dMi  génie^,  ^e 
Cardiiial  Goiisalyi..  était  e^sérri^êïïcrment 
IJbéral.  Ce  qu’o^  * a'ppelle . libéràli^,  est 
uniquement  le  taleitt-de  voir  clairement 
e^dp-  juger,  avec’  sagacité  touj  ce  qui  con- 
cerne Fêta  t actuel  de  la  société,- î^és  J>e- 
spins.  et  les  moyens'. qii’èlje.  poàaède;  et , 
il*  en  résulte.que  tousdest bornes* à ta- 
lent' doivent  .être  libéraux  tôt-. ou  tard; 
celui;  qui*  en  aura  le  plus  n’attendra'  pas 
que;^^^écessité;  l’y  d’oroe.  Tl  >ta  d^ns.lés 
nert^'^^aus  les.  fibres3*ckpis  diiu 

hommaad^  g;énie-^quelcpi^  qMse  ^uivle 
idroe  à marcher  avec  ‘son.'siècJe.et  qui  ne 
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Jui  laisse  ms.  I»  liberté  du  choix:>Toutes 
- < * • ^ • " 
les'fpis.qnç  l'impulsion' est.  croisée  ou  dé- 

touihaée  »par  (pielqiie  intérêt  pfiyé^  quel- 
que amhi(ion''personnelIe,  quelque. yue 
individuefle.  ii  se  tco'uve  arrêté  dans 
grande,  i^rrière..  Le  <ien  astanti»  du  Gano- 
ral  Bonaparte  fut  le  véritable  a^lre'  de  sa 
gloire;  — te  retbiir,  .le,  pas  rétrogra,de 
vers  les  .anciens  sÿ^stèmes  et.tes<a.nçj^niies' 

formes,  fut.  la  perte  d.e  ■.l’EnipereUf.  Soh 
* « * • • « * 
alliance  ayecja  maisôrï  gotf^qutr  defiàps- 

bourg  fut  le  Fatal,  éi^hafabdage  qui  Laissa 
^ ■ * * * • ' 

sa . fortune  récemment'  élçVée  s'éîîrouler 

*****«*• 

dan3  la 'pôin^sière.  Q%  fut  la  funeste  iiv 
Jlfteuce  du  * même  ’ cauchemar  de  ^cspo- 
tierne  et  d’illibéralite  qui  détourna  Gqn- 
salvi  de  sç  haute  destinée*  et ,qui*l’ohligea 
à ^ii^vre/^uarnd  il  aurait  db  conduire. 
Cependant,  avant  d’avoir  ^n  vue  le  trône 
papal  à t^^ravj^rs  le  ntilieu  de  l^influènce 
de  l’4utriche,  il  était  si  franc,  si- [tardi 
dans  ja  Inailière.  dôrtt  il  exprimait  des  opi- 
. nions  lib^alfSi  dans.le^ffaireS’spirituel- 
les  «omme.  temporelles , qu’il  était  soupr 
. çonné  d'ptré  meftilv^' de  quelqu’une  de 
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ces  société»  seorètes‘qui,<coniBje  lè  tribu- 
nal secret  d’autreïpis^  faisaieaf  ^trefljülep 
l’autorité  jusqi^  dans  sps  plu^  fortesctka- 
deJles.'.Quelques  jins  J’appéiaieAt  le  Oar^i- 
nal  Carbonaro;  et  ôn'le  non^nîait  ' pubb^ 
qtiement  II  .giacobino’et  il  radicelle.  Mais 
il  réduisit  JbiéntQt  au  silence  ces  imputa-, 
tions,  en  sotdfrant  que  lf5  «achats  des 
ététs  d.u  Pape  ftissértt  remplis  des  yictiniés 
de  cette  tetriblé  réaction  politiqire”  qui 
sùivi^  ■de'^prè^  la  ' restaps’atjon  effectuée 
par  Ja  Sainte-Alliance.  • ' . 

•Gonsâlvi  étpit  'ppiirtant.  de'  beaucoup 
supérieur  à sbn  teidps  et  aux  boipmes 
sous  J’influence  et  le  pouvoir ‘desquels  * il 
agissait.  Ses  actions  privées  et  ses  seifli- 
mens.  personnéls  * 'étaient  en  apposition 
constante  aVec  Iq  rôle  qu’i^  était  (^bli^é  de 
jouer  en  public*  comme»  premier  Minis- 
tre du  Çape  Pie  'VU.  S’il,  avait  vécu 
dans,  des  temps  ’ plus  reculés  , il  ^lurait 
feit  un’Fape  célèbre,  — . «qjnèlqde  phose 
entre  Léôh  X’efiGanganellj.;  — magnifi- 
que, somptueux  et  galant  comme  *l»pre- 
mier;  — Kbéral,*  aimant  les. lettrés,  et  as- 
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— 'eôuflîë’  ôôiis  .il 
fti^vitaHe  du  )ôuxd  lifespo^îsftfft'.  d^  l*5Vu-- 

•%  * ••«yy  ,i  ' . 

tri'éh#^>t'  foujoBii^’ ftm.  'infrigrtes 
du  parti  /anti-Hbérai  -tU-à  la'.'^r^f^rîé. 
conclar^.  Bîms  deviplîe9»^l^?bristanc?5v'l^  • 
' rôle  qu’il  ataifà  jo'uef  'étkit  ex<i*^nl^4Î5^t 
difiîdlle..^’il  eût  4^  dMiê''(i’ntire  ficm^iéli" 

■ franchise:,  îl  auixiit  refusé  de  %’en  cht^^f| 
maisdl  était  prêtre’,  et,  dans  st>n  îipîf)k|dli 
spirituelle,  « prêtre  avant  (îe'pièp't 

dant  Gou^lvi  partageait  Jà- 

. terie  de  sa  clas*se,  ou  de  sbii'.ortlré-i  , 

naît  si  pen  wiix-  préju^és^t  ’anx  “Fègifeoiehs 
derEgfisé*,  (pie,  de  même^e 
(jûe'  de  Tarerrte  , rl  .était  contfiire^n'rfcé- 
lidat  des  pfetres;  et  11 'donna  à entî?nd^  ’ 
à Boiïâjxirte  que  «i-  le  Gou^rnem’éht 
français  demandait*  que’  le  ra«»iâge*«fut 
permis  aux  ministre^rde  l^Eglise  galHcane, 

•la  CchC  de  Rome  A’y  feVaît  auciirie  objec- 
tion.,- « parcetjUe,  V pour-  em[)loJrer  ses 
propre#  expressiôns-,  « ce  rt’ était  ^u\in 
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idif  IV  Bonaj>»i'te  coi|.yiiif; 

. aY««  hii‘<iVrutilit4.d’û  iunovatÎQn, 

cH^eniernaade, 

• l^bpr  ne  pas*Jdbi>uer 

du  fiauhoucg  SaiiaW-^ 
(î^rniâiti‘.r|^)rétextt;  |>pjni’;.a  p j^êle^^Pape 
biprétiq‘w^*I«  propo'^tipji^  et  la  rép|base  , 
: "étaient -égaieméal;  c^^uses  et.caA^térts- 
Oi^  jioyait  'donc  ici  un  (Ordinal 
a^H^ar^hi  de  lâ-  roHtii^  des  Cardinaux  or- 
partis  poujr  Rofâe  .avec  le 
‘dé^t^^'iiwiis-^ans* l’espoir  de  'le  çonaaîtfe  ; 
aiti  ofr  disaiî^qii’il  avait  cessé  de  donnçr 
dVs  *^5^mbléès  -et  de  les  fréquenter,  et 
iÿl^Tyivak  .daiis  une  retraité  officielle.  Je 
Ufc  ï'c^jaerftù  doiïç.  aVec  le  Çar^ual  J^esch, 
•(i^nije^^cjiraptigre  était  excellent,  qui  était 
toMgo.^Irs  dè‘  bontve  humeur , et  (jui  jme 
*•  p^'rruenait'- de  pai-c«urir  à.  moii  gré  wn 
palîiis.irrtéressant  et  d’adniirer  galerie 
toilfjie  pontificaies,  •-T^/ses  tableaux 
de  Ra^ibael.-et  ses  dentelles  de  point,  qui 
èta»ent,assC7.  belles  pour  faire  venir 
ù,  Vi/ des  Impéi  atruis.  . . • • ’ 

■ Par  une  belle  matiitée  (lan  bÿ^er  de 

* . * * ^ * 
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77- rtstfèml)^  ^iii(COU|i.  à an 
été  d’Irlande,' la  ducIi#ése.'ïle-^J)jpyQnr 

^ * t' 

slnre  ,vinl  me  voir  et  m’annqnçâ,,.^««7à^<f 
pr^nfJxiil!^ »,  que-  le  C^rdiiiAl  .^6ollsa^vi 
d^i^it  laice  ■n^.cdnu'aiâsance.  Mais,^  sans 
qne'la  ’Duchçsae^e^t^eSbin’de  niç"  le  dire^ 
je.  vis  ^fjue  'iC'ÿte  ^^onn^s^iice  .'ne  p^uvuit  ' 
se  fair^/«ails  quek^ue  difiiculté;  caf  op^t  * 
comp|éu^^’lei)ai{-eUç Curdw^  était" 
un‘^ipisttiffd^i4t\  ^.lïXdi  ,.audaeteu\  pcr- 
^ l’antèaur  de  « 

' Ffa^pÇfi'jif  Cétajl  clone ço DK  lui  nrie  afïatrê 
d|  U^atêj)dq  r;^nd'g?.-^oû  e.n»^  ’ 

^.çà  du  Styx.-  G^^^ciaptd^'Puehesse  nie 
dit  qd’elle  •à>  ce  sajet  le  lend^ 

main  matin;  .el-çffeètiy4§i|ie8t|eT^ççus  d’elle  . 
l^‘|5^1ef  ^uiTan^',4^  à une  Içttre 


que  ro.inaihe  qile  j’avai^^^ouyeè  dans][leÿ  • 
ft/uiHèftb^n  Cp^ippes  f|iites  pat  ^jes  ordres  , 
autdirr.dê  la  CoJcfrrne  <je  Phooàs  i- 


« iVla  chère  I 


»’  .Te.  ne  suis  -pas’  wlfthdaise,  ihiris  j’a<i- 
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•JnJfé^k^fâ3^it  «t  î’jmagihàtioii  des  Irlan- 
dôl8^jet^e#fs’  vbuB-ayons  cprtainement  de 
l’<)t)1i^iêiii  »pou’r  nous  avoir  Aiis/en  çtat 
d vôus-  renvoie  la  "pierre  p'u' 

brkfne,,etVoj^s  2ëde^t<^s  tes'd^^ 
l^u  va  is  ÿ.^vdir  ; je  sûîs'Xres-  flattée^SeTip- 
' Ht^ption  '(ij[. -7i ' Vojiis-ehroîe.  anési -im' 
•exemtdaire  de  l’étUtron  de/Ja  cîtïqdièm^^ 


sati^  d’Ho/'^eè^^- j)ê  siiiS.^r^taibl^i^t 
"cbayraéfe^^.rélo^é'  '?ji^^S'^'*ia^teè.  Si 
yous  allez'^ùdi-^.^^eh^  , 

’aiii^ai  -l’doi^sïPn  5Ï(f  * vo^^i^ jjrdsê^ïW^  u 


• tt  (>dÿfe2flK>1''ié prte,%otTè  d’&. 
vouée'  , " V'  '■  ■■•i 


parler,  j^vods^j^nterai  à\lùi^^(Ô^,(ê.fcçî  ». 
J’oublîe  quél (tait-  (t  *tà,g^rand^  ’Cefê- 


Jrçiitti  par  l’auteur,  qui  avait 
que 

^ïofÈ  DE  Lady  M»)nGAn. 


• \\)  Qll«lquei 
supposé  uval»^  filw^Sc  l-’Adqûe  de  l)eri-v. était  Irlan- 
daisp.  . ^ ' î-  — T .....  A*. 
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» (ju’oiî  célébrait -ce.  jour-^^  a l’égjifijè' 
Quinnale,  mais  c^n'çfait  une  il^Mne  mà- 
gnjficençe  siagûHèVe.  Djcreh^esse  de 
Devonshire  avart  ié  privîiëge’de  se  plycèr  . 
daiis  l’endroit  déstiiîe^atiit  femelles  des 
Gu'ÿinaux;‘^)Ct  nous'^^vions  une  vue  cony 
plete  je  égli^^  spli^ide,  qui,  çôjnme 

ïé  Teniplq.di^'SoWl  d^ùt  êile;Qccqpeie 
site‘,  étincelàit  d’eclat  et  ’de  lumières.  • La 
nel- était /em^ie  de  dignitaires  de  .l’^gHse 
en  grand  Àbb'és-j^^  ‘ 

si^iiüri, — «»  J . ••  . • ; } . 

^ • :■  v;.  ;;  V.:; 

« Des  «prit*  blaift^  ôt  noirs , tias  CS|^t^  blèlis  et  pris.  » 

Les  trib  U n v^éjj;^  wi  tplj^in^  dé  l’Bpréseji  tam 

de  Ue^uée  et-  du.  j^éau- monde  de,  tmite 
rÿûrope;,  t Niémen  là  Ta- 

ini^.  L^  était  : su î;  son  u»ne^  Les 
membjres  du^Ck)Vçlf  i^ient^fl^s^s  • 


quiptçu^^  »^iejiueur  Drieor. . 

tplÿl  ^fi,^eurs  piedÿetaïen^Fangéô  l'gurs 

Ps^li/ciait  ix)n- 
tîfi^l^îjent’;Jnç^^  eii^isôirs  eiirenï 

pîrtjfÿirt  Vatmosphere!,  et  qii^^^  eilt’éei^é 
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rlé'feïi'atitef  Jes  ///««///ir/,' ôii’cOftïirt’è^  une 
prdcessiipnv  Hne  des-glus  împosante|  que 
j’aie- jàpiîHS’.vtiésr,  Le  Paj^e,’ élevé  sur  son 
• trône  portatif^  pQrté'’sur  les  ^épaules  de 
ses  serviteurs,  -semliraît  une  iHole  du  culte 
païen-  Les*memn^eéi  du  Coixelave  letsui- 
vaieYit.dèfiix.à  dPuT,*KwrS  quelles ‘dé'v.er 
W|urs  violet,  portées'. par  Itnirs-caudatifires. 
Toutle  éôVtége  s’avança  et  disparut  au  mi- 
lieu 3u^tandvestihtiîéqui  précède  la  cha- 
pelle, parmi 'ses  hautes  et*  rtiaf.ssives  côloh- 
nw-IiC  Cardînal-Sjeerétaîre  sortit  alors  dès 
rangs,  et  s’approp^a  de  nous,'  qui.  étions 
placée^ à l’om'bre  d’un  grand  pilier..-  ‘ 

. pèelsèntâtibn  ^se  fit'  s'ahs -eérémoiiie , 
et  la- conversation*  qiii  ^’érrsiyA^-^ut  a^r^a- 
, bïe,  aîÿfe^  spirituyié*.' N<h/s  parlatnes  de 
la-,  Frai>éè^et  des\perSp«nes  qb^^iious  y 
connais^ns  mütjd^femeAjl;  êtjè  fis  que 
le  Cardinal  (aisai,t^  quelques  ' âfwts  *èn-  . 
qdtrés^'rfussi  Ifatteurif’qireTiiharrai^Wks,  poiir 
me-lai're  pa^er  de-Èôm,e  4e  iWdrè-àc- 


tuel  dés  choses  en-  Italie  ,^S*tctqTac.  qiijf  je 
jTnrai  aus'si  lifen  qu'il  mé*K<  fut^(i%sible. 
Avant  de  nous  quitter,  il  nous  propo^  de 


(jjgitiz^M  5y  ‘''ooglt 


venir  ôi^  ït  î(Njrfeni»fii.;  nw jg,( 

iroûs 

drs;*gens.  qpi  valaienV  rtï^x^cÿ  nêrnsj^ 
«J  ft  w ■^n^-cinquièfn^ , 
fërer.  l’lit)nneurr  qu’il’  vftHlai<;riM*ür.ftire 
retour;^d^  ,* 

leii 

trahis  con^w^' (iif*î*^r(ij<^’,'  M 5es  jihrâ- 
étaièwt'éjlèr3^l*nl  j)^el^tou#- * 

/ • ’ ^ * ^ ^ «A  ^ ' ♦ ^* 

ruinhrt  paiv 

tMl^'^ue  j1«îr 

qwkfl^es  raybûks-'rle  IjiîJ^e-Jj.ôlJfvDte  pa»^ 
s'^  P^;u qe.  crois^ ileyée  tfcml^eh t enr’. 
les^çix^b^S'È^en^rt^^  Ik^lbqtæl^  rf^T:- 
ger^,dè^s6n  ’Èfriineriç^  .jJ  ffïs  fr/^ëî»dé  • 
là  rKtfis  ïbV-  * 

mionsui^*'  Je  port'^^Kle  et 

le'eôs^ie  n^^nili/piy  dii  Cîr^'naLyo- 
vÇ'’Viiir.^et  le*  regard  niajestueiHt.d^ 
la^Çàii^è  anglaise/,  cfont  Ijf  taïMe  grwide- 
et  svelte,  cou  verte  d’yne  mante  dé^telanV»  ' 
i>oÿ;,^surji:^itee‘  d[i»n'  chapeau;  d‘ç  niê^ue 
CQ  O le  nr  • orni;  "d  ’«  ne  ’pl  n ni  e flof  te , ol- 

fpiqit  nn  ens^mblf  que  Rnbeus* aurait  été  ‘ 
enebanté  de’* copier,  — -moi- mérùe,  sem- 


* ( 


P 


LE  OA%BtMA><  <^<****  *■ 

,j^u;  Pçtit’Cliiap^^  A.apnt 

i»- 


(4/#  t/  J 

•^Aiiô  \« ô’4^tn«ic  ^)£i^{SLiViûiti. 


• tite>Wdaise'  vVJlto  jïfe^dfis  œaréca- 
ge*  d’^l.àn.yjoûr  <!^ôir.'  4rr  enïr^  àiH 
WijT^è  ÆrJIpV  bords  dur  Tilîre^âüî^  ’ii^pnt 
.Quiçinar^eè  im  Cardinal.  l'om^i'^îi^î^ii 
‘ .{rfiyvér  ui^.  pjarche^semblable?  * ;..  • 

‘ • '■"*.»  t"t‘  ■ • 

. *(1),l3a<¥^  >|oi’gan  veut  parler  Mn&'(lfl^fe^d€^^,B»ttes 
du  Pt^tft  Pomteti  * .;'  ' ' ' **'  : Éd^  .' 


r 


* r*;v 
•A'- 


. %• 
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. a Çhacun,  ditvJohnsôii  a le  droit  de 
dire, ce, que  bon  lui  semble,  et  chacun  a 
le , droit  de  S’assommer.  » C’est  un . pré- 
cepte au  quel  J es  critiques  de  nos  jours  ont 
eu  ^rand  soin  de  sè  conformer;  dû  moins, 
autant. qu’il  s’agit  d’un  soufflet  pris,figu-.. 
rément,  c’est  le  syllogisme  fevori  des  jour-'- 
halistes,  des  faiseurs  de  pamphlets,  et  des 
orateurs  parlementaires.  Quant  à moi, 
j’a.i  toujours  dit  ce^que,  bon  m’a  semblé , - 
üé  qui  m’a  .vjilu  plus  d’un  coup  sur  la 
tête  depuis  Pqnc^'jusqu’à  Pilate.;  c’estrà- 
dire  depuis . Qifford  jusqu’à  Çroly.  Je 
me  datte  d’êtrè  populaire  ‘en  F’rance,  et 
1.  ai 
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cepend^^at  lés  Français  ne  m’ont  jamais 
pardonné  .mon  scepticisme  relativement 
au  mérite  poétique  sans  égal  de  Racine, 
et  ils  n’ont  pas  tojijoürs  pris  des  gants 
po.ur  me  faire  l’application  de  1»  maxiYne 
de  Johnson.  Je  dis  pourtant  encore  que 
Racine  n’est  pas  un  poète  suivant  nos 
idées  septentrionales  sur  la  poésie  : les 
Français  ont  trop  de  penchant  à prendre 
la  rime  poifr  de  la  poésie.  Un  Français  me 
parlant  d’une  jeune  Sapho  parisienne, me 
disait  l’aütre  jour  : a Elle  fait  des^uers- 
çornnie  un  an^e.  » Faire  des  vers  .cepéh- 
dant  n’est  pas  la  même  chose  que  compo- 
ser de  la  poésie  ; et  cette  phrase  suffit  même 
pour  démontrer  la  différénce*  enracjpée 
qui.se  trouve  dans  les  idées^des  deux  nà-* 
tiens  à ce  sujet.  ^ . ' . * 

..Généralement  parlant-,  la  poésie  fran- 
cise. n’est  que  de  la  prose  mesurée.  Dé- 
pduillée*  de’ ses  rimes  et  dégagée  des  liens 
du  rhythme , on  y .trouve  bien  peu  de  ces 
images  qui  , selon  nbVs,  constituent  la 
poésie.  ' Jè  dirais.^  dans';. mort  ignorance^ 
que.  Bérenger  est  lé  plus  vrai  poète  vivant 
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dé  son  pays.  Ses  écrits;  sont  parfaitement 
d’î^coprd'  avec  le  génie.,  la  langue  et  le  ca- 
sactèré.  de  sa  nation,  c|ui  est  essentielle- 
mant  spirituelle,  intelligente  et  pleine  de  ' 

philosophie  I,  et  j’aimerais  jpieux  avoir 
écrit  un  seul  vers  de  ses  dél^euses  chan- 
sons’ patriotiques  que  tont  un;  volume  de  * . 
ala  Henriadey>  ÇX.  Jardins,  y)  ^ • » 

,Ce  n’est  pas  faire'  un  mauvais  çompli^ 
ment  à une  nation , que  de  dire  qu’elle  n’a 
pas  le  génie  poétique*  Les  meilleurs  poç- 
tesout  fleuri  dans,  les  temps  les  plus  baiv 
.bares.,  Quand  le  peuple  est  dans  l’igno^ 
rance,  il  se  jette  sur  lés  exagérations  de 
l’imaginarion  ; ét  la  pauvreté  d’une  lan- 
gue :est  ce  qui.  donne  lieu  le  plus  .souvent 
à la  diction  pôétique.  Homère,,  Hésiode, 

David , Ossian , Le  J)ante , Ghauoer , sont  ^ 

.dq  nombre  des  . plus  grands  poètes  qui  ■ •*  . 

aient  jamais  existé,  et  cépendant  dans  quel  . ‘ 

temps  ont -il s écrit  ? La  construction  de 

là  langue  francise,  avec  ses  voyelles  ' 

muettes',  entoure  en  outre'la^^fahrioatîon  ' 

des  vers'de  telles  difficultés;^  qu^on  ne  peut  ' , 

les  ' syrrnontér  qùe.paf  une  étude  4ab,o- 

ai.  ' . 
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rieuse  (f).  Il  eu  résulté  que  la  hîitibn  est 
plus  frappée  du  mérité  du  style"  que  <lu 
fond  des  choses  ; èt  lès  habitudes  des  Pa«- 
risiens  sont  si  étranjgères  à la  connaissance 
de  la  nature  ils,  sont  tellement  liés -à  des 
idées  et  à d^  sentimens  de  convention, 
qu’ii  leur.  serait  impossible' dé  sentit  les 
beautés  ' d’un  Schiller  ou  d’un  Shaks- 
peare  (.2).  Par- dessus' tout,  la  craiinte  dü 
ridicule,  vice  domirtairt  de  la  uiorale  fran- 
çaise, empêche  de  sç  livrer  à ces  élans  de 
sentiment,  sans  lesquels  il  ne  peut  exister 
de  véritable  poésie',  dans  le^  sens  que  les 
Anglais  attacbent  à ce  mot.  Lé  fâitèst 
que  ce  qu’on  regarde  cphnne  le  mbdèlc  de 
l’excelleilce  en  poésie , n'est  pas  la  niênie 
chose  à Londres  et  à Paris,'  et  que  la  cri- 
tique à cet  égard  d’une 'nation,  à l’aîitre 
ressenrblê  béauçoüp  à là  querelle  dés  Heùx  • 
chè'tâliérs  sur  la  couleur  ‘d’un'  écù,  doht 
chacun  d’eux  voyait  un  côté  différent. 

. ^ ‘ 
^.ri'.ÎJos  'meUleors  ppètes  out  ^ trouvé- la  ..rinae  une 

j-'ea 1.*  T- 


d)ffh:ultè. 


En. 


(2)^ fin  les. sent,  mais  le  mÿnie  tact  qiii.  révèle  leqrs 
bei«!Ut^  rend  sensible  à leur*  défauts.  ' Én. 
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. Je  disais  il  ji’y,a  pa^  longrtemps'à  M.— : 

« Pecÿonne  ne'  tplèré,  jè  .pourrais  ■ meme 
dire  h.’aimeplus  que  moi  un  véritable  fat, 

— un  fat  qui  Test  complètement  et  en^con- 
science,— qui.a  embrassé  cette  profession 
de  sang-froid  et»  de  propos  détêrmmé , 
comme  les  Brummels,  etc.,  etc:,.d  autre- 
fois': mais  je  ne- puis  souffrir  vôtre  ami  ; 
c’est  un  dandy  ennuyeux , et  ce  n’est  rien 
qu’un  c2a«û^.  3)  • • . • ■ * ^ 

— . tt  Pai-donnez-môi,  » me  répôndit-il , . 
a il  jie^  manque  nullement  de  talent  ; il  en 
a'bea^ucoup  au  contrai  ré;  mais;  il  e'st  si 
indolent  f Combien  de  foia.ne.voit^n  pas 
l’indolence  .frapper  de  nullité ‘de  grands, 
talehsl  '». 

a Sans  dôqte  , -et  'c'est  grand  dom- 
mage, » répliquai»: je.  Mais  feppée  tout-  ^ 

•r-'s 
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à-coup  de  l’absurdité  de  cette  idée,  je  m’é- 
criai: «QueUe.  sottise  n0Us“dispH&  ! On 
répète  sans  cesse  des  iiéuk  communs  Sans 
y réfléchir.  Vous  savez  aussi  bien  que  moi 
que  de  grands  talehs  sont  physiquement 
incompatibles-  avec  l’indolence.  Lii^Viva-  , 
cité, 'l’énergie,  l’activité,  sont  les  grands 
élémens  de  cé  que  nous  ^pelons  tad^nt.  « 

' Parler  de  l’indolènce  du  génie’,  - c’çst 
une  vj-aie  fiplatîtiide.'^  Bacon,' Shakspearp' 
Miltbfl , Voltaire,  Newton-,  qui  ont  éclairé 
le  monde  et  lui  ont  été  si  utiles , ont  été  aussi 
remarquable»  par  leurs  'travaux  laborieux 
que  par  leur  génie.  L’jmtivité  physiqüe 
peut  exister  sans  génie;  mais  l’homme  qUi 
a jiès  talens  ne  peut  être,  indolent , quand 
même  il  le  voudrait.  Il  est-'entraîné  pâr 
son  énergie  morale,-  et  il  jest  forcé  à l’ac- 
tivité, bon  gré  mal  gré.  Je 'jne  eohnais  pas 
ùii»  meîHeuf  exemple  de . l/éhergié^  et  de 
l'activité  ch}-,  talent,'  que' mon  ami  Shièl. 
Chef  de'lâ'  graride'àrmée  natiohaje  des  Ir- 
landais privés  <Ie  leurs  droits,  obligé  à une 
étude  ét  à une  pratique  côntinuelle  'd’une 
tactique  décisive  et  offensive  ;---horame- 
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de  loi- ayant  une'cHentellë  très  étenldue, — 
orateur  unique^  non  seulement  jdans  son 
prdjjre  pays,'0\t  trouve  tant  dlfiom- 
rn.es  éloquens^mais  dans  spn  siècle'ét  dans 
toüte,  l’Europç,  — brillant  depuis  lorig- 
temps'ap  premier  rang  cjjès  aûtfenrs  dramati- 
que deSon  temps, il  ajouteàeesdittiéten- 
tes  sources  d'dceupations,  qui  ne  suffisent 
pas  à son  amour  infatigable  poùrle  travail , 
de  fréquentes  contributions  au  New  Môn- 
thly  Magazine  i ) ; ces  esquisses  brillantes 
et  pleines  d’ima^nation,  qui , quorqu'ellés 
uè' soient  que ‘le  fruit  de  ses  momeris  dé 
délassement ydenl , pour  lés  tableaux 
descriptifs  et  le  coloris  pittoresque,  les 
meilleures  pages  qui  ont  fait  la  réputation 
de  Sir  Walter  Scott.  ‘ , 

• -Jè'puis  encore  citer  O’Gonnell,-  lè  cbef 
.1  • *•.•***. 

et  le  guide  de  .toute  agitation. morale ^ po- 
litique, sociale  et  légale  (2).  .Quand  on  lit 
• t^àns  les  journaux  ces  discours,  pleins  d’une 

( i)^ Journal  littéraire  , qui  paraît  le  premier  de  cha- 
que mois.  ‘ ‘ ■ , Note  du  Xr'ao- 

(a)  Il  -s’esU  nommé  lui-même  « le.  agitateur,  » 

, Note  DU  Trad. 
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éloquence  ptnssâilité,.dans  lesquels  il  ^o- 
que  deis  profondeurs  de  l^hrstoire  lés  spec- 
tres de  î’oppreâsiori  de  FIrjkinde',  a^vée  une 
connaissance  parfaite*  dé  tout  ce  qui  s’esjst 
pusse  dans  ce  pays  'depuiâ  les  temps  des 
plus. reculés;  — : (^ns  lesquels  il  tire  des 
vastes  magasins- de  sa  mémoire  des  exem- 
ples modernes'  sans  nômbr’ê  déls  mauvais- 
gou-verneméris , sous  toutes,  les  iitiaBces  de 
l’ignorance’ et  de  la  vénalité^  — 'çes  dis- 
cours dans,  lesquels,  au  milieu  d’éXplor 
sîôns, terribles ,,  fruits  d’une  mdignatîôn 
et  d’une  impatience  long-temps  comprir 
mées,  on'frouvé , comme  coulant  d’une 
source  inépuisable,  les  argumens  les'plus 
coUvainquans  par  léiir  logique  ^ et  les  faits 
lès  plus  curieux  par  let»f s détails, -—  qui 
pourrait  supposer  ^ue  toute  la  vie  dû  pa- 
triote, dii  démagogue , de  l’agita téur^  n’est 
occupée  que  d’uiie  grande  cause  qui^l’ab- 
sorbe  entièrement  ? C’est.-  pbu  rtant  én'  re^ 
venant  des  cours  de  justice,: après  s’,etrè 
livré  aux  travaux  de  sa  profession , dent  il 
s’estoccup(j||j|epûis  le  point  du  jQur,qu’(w» 
le  voit,  eomîne  pour  échapper  aux  lioin- 
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m^es  qûi  suivent  toy s ses  pas,  eytrer  dans^ 
le  lieu 'des -séances  de  rj\ssoctetion  catho- 
lique ; -|j  ç’eàt  aprèsàvoîe  feit  éclater  de  rire 
des  jQrés  par  son  humeur  J»laisanté,  après 
avoir  « fait*  pleurer  des  bouehçrs»  par  son 
éloquence',-  après  avoirq)oussé  jusque  dans 
sésdërniers  retr^nchemeps  un  témoin  jqu  i , 
en  véritallîe  Irlandais , ohercKe  4in  refuge 
dans, des  réponses  évasives, «et  avoir  mis 
dâns  l’einfearras  pï#r  qiielqué  point.de 
droit  uii  juge  dont  topte  la:^  ph^osephie 
lï’y^ songeait  pas,  que,  tout  fatigué,  tout . 
épuisé  qu’il  doit-être,  il  mufite  dnhs^à  tri- 
bune aux  harangues.,  devient  le  Jupiter 
Toiiar^s  .^\x  Sénat  eatholi(|ue,' èt  pai'‘  oes 
fqjudrçs  d’éloquence  qui  prodtfisé^t.bien 
plus  d’effet  à fouie  qu[à  Ja  lecture,  alhime 
la.flâmtûé  la  plus  vive  du  patriotisme , et 
jette  la  t^rainte  et  l’inquiétude  dans  les 
clubs  de  Brunswick  et  dans  les  Logjjs  d’O- 
rangistes  (i)V  . ' ' *• '/  ■ 

■ : • • ' . ' ••  ' 

(i)  ' Insigne  inoc$ti»  præsitUun) rois , 

Et  consulcnti.,  PoÛiq,  Curïx. 

‘ • ■ liv.  n , «A  I 
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D’tiue\autre*  part, ‘On  coitsi^fl|«r 
ce  plus  â^dîftiieHx  (;)es  dé]nago^èâ,'cé  plus 
dpux  dè  tous  lesÜommos.,  « depjii%f)ari  jus- 
qu’à Bètsabé,.é^sous.  le  jour  patriar<^alde 
l’heurCuk  père  <f.une  hèuieuse  famiUe, 
pratiquant  tous'  les  devoirs  soeifUK,  et 
nourrissant  dan^son  coeur  toutes  Ics. af- 
fections éocialas^  n est  remüarifuabfe  que 
non  seulement  M.  O’Çonnèll  a le»  mêihes 
idées  que  Sir  ^douaad.  Coke  sj#  la  valeur 
du  temps,  mais  qu’il  en  suit  littérale- 
, meut  des  avis  , sür  là  manière  d’èri  parta- 
ger l’emploi , ^is  que  Je^  jeunes  légistes 
qui*  oherchent- à s^élever  admirent  plus* 
qu’fis  ne  .les  sûivent.  C’est  cette  diligence 
labdrie^é*  et  infatigable  < datls  sa  proFes- 
.MQUvqui  kû  a valu  la  cohfîerlce  ]gub4iquç.- 
Quand  ses  services',*  comme  avocat,  peù- 
, vént'  être,  utiles,  - l’esprit  de!’ parti  cède’ 
à l’int^êt  personnel;  èt  pins’  d’un  , parti- 
san de  l’Ascendant  Protestant  laissé  ^ 
amis  des . avocats  orangistes  "promener 
leurs  sacs  vide*  dans  Jés  cours  de  justice, 
pour  payer  judiréctelnent  son  contingent  - 
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à.l^ rente  («ithôHque  (i)^  en  chargeant'  le 
talrôt  eathqliqne  ‘d’une  canse;squîil  croit 
tpiè  l’élofl uence*  çatfoÉliqife  peut.  Je  mieu x 
dfifentire.  • ' ' ‘ • > 

Mais  puisque. nouïparloiis  de  IfAssOlâà- 
tion  tathôliqiiq,  rtousrptJuvons  enbôrè  ci- 
ter «n  autre  de  ses  me^ihres  lés  plus  dis- 
tiogués,  Thomas  Wÿâe^  antiquaire,' Con- 
naissant' plusieurs , langues  .voyage'ub  , 
artiste, . savant , j*intre  ,-  ét  aussi  célèbre 
comme- auteur  que  comme  orateur  et  poli- 
tique. Que  de  travauH , que  d’abdication, 
que  d'énergie  il  a fellu  pour  acquérir  toutes 
ces  connaissances!  Dans  une  conversation 

' r • 

négligée  et  sans  prétention,  M.Wy  se  înort- 
tréra  àut^t  de  connaissances  variées,  qu’il 
•en  faudrait  à quelqjuo  noble  pédant  pour 
remplir  la  chaire  dé  çç 

pôle  appette  « 'la  sôéiété  des  • vieilles 

*'  . ' . . ... 

'f(i)  On  npmme  ainsi  Ijircontribüiiàn  vvlontairé payée 
.par-  tous  les  icat^liqUte  ^’lrlandf,  et  dent  lepiWuit 
^a^  dèstiqé  à sat^^enir  fraU*  des  démai-ches  à faire 
ponr.obténir  l’émancipation et  à secourir  les  indigens' 
^atholitjuaB  persécutés  par  des  prbtes tans. 

■ Note  bu  Trad, 
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feriime».  » Sans  t\ptltude  au  travail , 
de  grand  ne  fut  ni  ne'ser»  jamais  pror 
duit.,Les  poèt^  prudent  d’inspiration, 
mais  leuVs  plüs  beaux  passage?  sont  . uni- 
formém^t  lé  résultat  .de  l’étude  la*  plus 
pfoforiéle.  Sh'éridan*  lui  r inêine,'  Uhpmmé 
éminent  le  .plus'  Cité  par  sort  indoleape , 
a laissé  après  lui  des  preuves ‘dés  çff<aÿs 
pitrdigieux  que.lui  ont  coûtés  sésinimitàT 

blés-  comédies  ; et  imù biographe v 
compatriote  , pourrait  personnellement 
rendre  t^pignage,à  largrande  vérité  qiié 
mèmedes^pliis  légèrÔs  et  les  plus  brillan- 
tes effusions  des  Muses  sont  .soumise?;  à 
cetté  grande  loi  imposée  à tout  ce  qu’jil  y a 
de 'plu?  excellent.  La  supposition,  de  talens 
supérieurs^  cachéssousl’indolence  de  ^ens 
qui  ne  s’occupent. que  de  b^atellés rés- 
sembie  ràïla  tliéorie  de'.'çes  machines.in- 
génieuses,  tendant  à produire  le  mouve- 
ment perpétuel:  elles  sont'Sprprenartteaét 
admirables;  mais  eUè|  ont  un  petit  défaut 
en  pratique,  ^ elles  n’àrrîvent  pas  à leur 
but.. 


I ♦'* 

. ■ • • 

» » . • r «y,  . - • » 

• » •'  . • • ^ • ' , 

► 

• Rien  ne  gagne  j:Jns  Faffection  que  ce 
caractère,  dé  f|^nchlsè  et  dé  générosité, 
qui,  teujoiirs  prêt  à courir  des  risques 
, pour  les  autres,  peut  exciter  «dérision, 
des. calculateurs  astucieux,  mais^  trouve 
toujours  .U  IL  avocat -dans  l’égoisme  delà 
société.  Letre  xjui  a,rçcour*  aux  manœa- 
vres  , soit  .l^ommé’ , . soit  femme,  ipeut 
tromper  pour  un  temps;  il  peut,  obtenir ‘ 
des  admirateurs  par  un  extérieur  pl.au- 
siblé'f  faire  desdupes,  s’assurer,  des  créa- 
turcs  ;juais  de  telles  gens  n'ôbtienneiit  pas 
d’amis^  et  n’attirent  pas . la  confiance.  lie 
froid  et 'ruse  Octave,  avéc. fout’ son  Jiou- 
voir,  h’eut  , pas  d’amis.  ;>de  coéur  qui  lui 
fussent  dévoués;  téfndis  que  César  - avec 
tous  ses  crimes , et  l\fârc- Antoipe  avec 

tous  ses  vices,  gagnaient,  par  leur  carac- 

*■  ‘ , 
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tère  fran/c  et  généreux.;  l’affec^iqn  de  qui- 
conque apppochait  d’eux.  Celui  qui,  dans 
un  njouvement  de  [^Hotisme  ,•  avait  dit 
a qu’il  ne  voulait  .ni  manquer  à la  républi- 
que^, ni )ui^ survivre  (i),  )r  fut  cependant- 
dévoué  à César,  dont  l’affabilité -sédui- 
santé  - et  le  caractère  généreux'  étaient 
irrési^iUes  ; et  plus-  d’un  républicain 
farouche  se  relâchant '^e- sa  sévérité  h 

4 * * ' ■ -4  - ' * 

ët 'Sacrihant  «es  .principes  à Antoine,  ' 

souffrit,  fÿic  les  sopbismes<>',d0  l’affection , 
* * * ' • 

l’emportassent  sur- .les'.impÿessîons  -^us 

austères  du  patriotisme.*  •>  . - - ■ 


tt  Je  servit  Mire-Antoine, .quï.éitail le  plus  digne  ■ 

• d'ét$e  te  mieux  servi.  Tant  qu’il  fut  .debout  et  gu’il;  ' 
> parla',  il  fut  num  ^üre  ; et  j’axais  une  vie  à ha-  . 
sai-der  contre  celui  qui  le  haïssait,  jb  ^ ' 

ShÂks>eark. 


1x8,  déü'x,  grands  capitaines  de  l’antir- 
quité  semblent  avbir  possédé '.  un  talent 
de  séduction -tout  particulier^  tandis  que 
des  deux  ^apds,capitaines  dcs'teinps  mo- 
dernes, un  seul  a [excellé  dans  cette  espace 


'(i)  « TNam  iffeqUe  deesse , ùSque' superci^sejreipüblicæ  ■ * 

volo.-»  . . . 
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de » qui  i|ièt  à coiUribution 
les  coeurs  “du  peuple^  souvent  au  grand 
dangér  de  dcoitlt^et  de  'son  bonheur. 
Napoléoh  Bon^arte^* — austère  aux  Tui- 
leries^ où  jl  était  entouré  de  gtns  qu’il  sa- 
vait être. méprisables,  et  doift  «vait  re- 
connu la  corruption,  — quand  il,étai(au 
milicu.de- ses  soldats,  sç livrait  a'uuC«or- 
dialké^fraHchoeJp’tt  bruique.  n Idolt^e  ^s 
troupes,  s’il  •s’était  confié^à^eui*  afïect^a 
et  à leirr  üdélité  î il  n’aurait  pas  été  victime 
de  la  .trahison  de  ce  vl. grade  » perfide', 
qu’il  eut  la  folie  de  créer  lui-même,  et  qui 
contribua  4ussi  puissamment  à < sa  perte 
que  I9  çliplotmâtie  des. cabinets  étrangers 
et  la  force  des  baionnettés^éltrangères. 

.l.(!àstuee  de  l’esprii  qiH  se  Kvreaiix  ma- 
nœuvres prend  «ssentieltemehe  sa  source 
dans'  des  .facultés-  rétrécies;  * U est  «rare 
qu’un  .coeur  froid  et  égoïste  soit  âecqnl^- 
gné  dé  grandes  vue&  et  d’une  vaste  intel- 
ligeUée.'  Celui  qui  se  voue  à l’intrigue  est 
absorbé  pér  les -détails,  de  l’astüce  et  ne 
peut  côùcevqir  Une  idée  sage  complexe  ; 
son  esprit  nembrassc’ cpj’uke  suite  de  mb 
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sérablcs  objets  tem^ioraires,  dont  chacun 
tour  à toiM*  otcÉipe-  é^J.usiVéïnent  toute 
son  utteutibu^  et  'qu’jl  paflirsuit*  sans, son- 

y • • 

ger  à'  son  importance  relative  ef  à l’iii- 
fluence  qué  peuvent  aVoir  sur*î’«veniB  les 
moyens  quUr  empi'loie  po«r  arriver  a son 
but^  11  sacrifie  sa  réputation  pour  Une  ba- 
gatelle qui  r^pugîie  à l’honneur,  'et-'il  se 


bitouij^  aveç  uijfamr  si  sotr  intélrêt  l’exigé 

le  moins  du  monde.  Connaissant  lüi-même 

f’astnee , de  - ses  combinaisons  èt  tout  ' le 
• • •• 

fkux  de  ses  prétextes,-  il  ne^ieut  inspirer 
une  Conviction  qu’il  n’épuouve  pas;  et  les 
précautions  et'  la  eirçonspection  iqui  ac- 
compagnent tbüs*'ses  moaferoens,  ypân- 
dant  une  sorte^de  eontagibn.,  éveillent  un 
soupçon-  d’instînet  dans  l’esprit-^de  Veux 
contije.  qui  ses  mesures  sa  dirigent.' 

' C’est  pour  cette  raison  <ÿué  l’honnne  ^ui 
n’eât  qué  diplomate  est  le  plus  mauvais 
des  ministres.  Les  ruses  et  là  -finesse , qui 
sont  râiiiç  de  toutes  ses  .entreprises ^-Ae  ' 
servent  qu’à  l’isoler,  et  n’.ëntrainonV^amais 
l’espcit  public.  Au  contraire,  l’homme 

d’état  hardi,  généreux,  ne  calculant  pas 
' ' . # 
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toujours,  et  peut-être  meme  imprudent, 
communiqué  le  feu  de  sa  propre  volonté 
à tout  ce  qui  l’entoure,  et  donne  une  im- 
pulsion irrésistible  à l’affection  du  peuple, 
dont  i!  s’empare. 

. C’ek  par  le  simple  enchantement  d’une 
franchise  naturelle  et  d’une  véracité  qui 
coule  *de  .source  que  le  marquis  d’Angle- 
sey,  dans  le  court  espace  de  hnÿ  mois 
qui  ne  furent  fhqrqués  par  aucune  mesure 
ministérieHe  d’ùn  caractère  décidé,  ^agna 
sans  y penser  l’amour  d’une  nation.  Avec 
€ une  nnte.mre  de  charmer 'dèi  qu’on  la 
connaît  f »et  qui  «c|e  momm  hardiment  sans 

• cctchfir  une  pènsée  Hans  ses  replis,  » jil  im- 
priroa  à. l’opinion  pobUqpe  une  conviction 
que  rien  im  put  ébranler,  de  l’honnêteté 
de  ses  desseins.  Sa  parole,  comme  la  vé- 
rité,, portait  "sa  preuve  avec  oHe.  Les  pas- 

■ sions  ks  plus  fougueuses  se  calmèrent  à sa 
v(^x,^et  les  eau*  soulevées  ^e  l’agitàtion 
politique  reprirent  leur  niveau 
pendant  quelles  ventç.qui  leif^'*avaîent 
donné  leur  i^ur  soufflaient  encore. 

* !.  aa 
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, On  pouçraft  écrire  des  vpluines  -sur  le 
sujet  des  femmes  à manœuvres,  car  la 
femme  \a  plus  loin  que  l’homme  én  fait 
de  détails,  l’en  ai  en  ce  moment  pi^ésens  à 
l’imagination,  dans  la  liste -de  mes  connais' 
sances  personnelles,  un  ou  deux  exeniples 
qui  laissent  bien  en  arrière  même  l’admi'- 

rablç,  portrait  qu’en  st  tracé  Miss  Edgç-* 

* • 

wbrth.  Ces  créatures,  non  seulement  dans 
leurs  actions  lès  plus  ordinaires,  a pèsent 
V apparent,  le  douteux  et  • le  possible , » • 
mais,  par  la  profondeur  de  leurs  calculs 
compliqués , par  leur  poUdque  aux  choy,x  • 
ét  dwx  raves,  j)  elles  déjouent  les  desseï^ 
qu’ellÆ  veulent  accomplir^  par  les  moyens 
mêmes  qu’/plles,*prennent  po^r  ks  , exécu- 
ter. J’ai  jen  ce  moment  soqs^'les  yeux  une 
de  ces  femmes  à manœuvres.  — La  voici. 
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■^iése  s^vir/ froide,. /ùne.  tépntàti 
n’eri  est  pas  de  même  d’^nj^çr.  Ainsi  v. 
« revenons  a r^re  mouton.  » Il  ésf  horrii:^ 
de^  songer,- combieh  la  nécessité;  de  tenir 
une' maison  nuit  au  métier  d’auteur  1 Que. 
de  rénommée  ne  puis^je  pas  avoir  manqué 

ri’»r>riirprir  Pn.  Tn'rvr>piini<nt  rTn.n  iiii-kov  iiitù 
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Si  jeune*  et  si  savans , on  <Jk  <]Û’ifs  WcVivèrtt 
jamais  long-temps  1 

Richai^  ni. 


Cest  ün-^fait  curieux que , djMijS.  le  «îè- 
* • . ' • • 

•de  actuel  ;;  nous  n’atons  aUcuh  de  i.ces 

prodiges  *précoc'es',  ' sî  noinfereiii  ' dons  les 

anciens  temps.  On-  dirait  qu’un  Ses  privî- 

pièges’  particuliers  dp  la  .‘sagesse  tde  nos 

ancêtres  était  de  produire  ces  tmracles 


de  science  enfantine , ces  '(cadiuirablès  Cri- 
chtons»  en  maillot,  qui  étudiaient  .d&ns 
leur  berceau  et  qui  dissertâient  dans  leur 
petit  chariot. . a Ce*  ne  fut  qu’à  .l’âge  de 
quatre  ans , »«dit  l’exact  mais  très  amusant 
AL  Evelynj  « que  je  fus  Initié  aux'  mystè- 
res d’un  rudiment  ; et  alors  je  prenais  les 
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leçons  d’un  frère,  à la’jjoite  de  l’église  de 
Wotton.  » Ce  « ne  fut  qu’à  l’Age  de  quatre 
ans,»  prouve  sa  cunviqtion  qu’il  était  en 
retard , en  coirqiaraison  des  autres  enfans 
.de  son  âge  et  de  son  temps,  mais  surtout 
eu  égard  à l’esprit  supérieur,  aux  talens 
et  aux  connaissaiKes  de  sou  propre  fils, 
'qui,  à pareille  époque  de  sa  courte  exis- 
steueéq  était,  pour  nous  servir  dfis  expres- 
sions de  son  père  affligé,  « uu  prodige 
d’esprit  et  d’intelligence.  » Un  prodige 
sans  doute,  car  à deux  ans  et  demi  il 
savait  lire  |xarfaitement  l’anglais,,  je  fran- 
çais et  le  latin,  prononçait  exaeteunentees 
trois  langues,  connaissait  les  caractères 
gothiques,  etc.,  etc. 

•’  La  fin  de  cette  carrière  aussi  courte  qufc 
brillante,  mais  contre  nature,  mérite  d’^ 
reuiarquée.  a II  mourut,  » dit  Evelyn, 
« à l’âge  “de  cinq  ans,  après  six  accès  d’unê 
fièvre  quarte  qu’il  plut  à Dieu  de  lui  en- 
voyer; mais,  à mon  avis,  il  fut  étouffé  par 
des  femmes  et  les  servantes  qui  prenaient 
soin  de  lui , et  qui  l’écrasèrent  d’un  trop 
grand  nombre  de  couvertwres,  tandis  qu’il 
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était  dans  uii  berceau , /7/ièA’  d’un  feu  eJ^ 


cessivement  chaud.  t>  — Dans  une  fiçyiæ 
quarte!^ — « Je  permis  quon  rouvrît 
l’on  trouva  qu’il  avait  ce  qu’on'^  appelle 
communément  un  engorgement  du  fqie/o» 
Quel  tableau  ! —quelle  histoire  des  temps  \ 
des  connaissances  et  de  la  sagesse  de  nos 
ancêtres  ! — - D’abord  attribuer  à vo^ 
lonté  divine  une  maladie  dont  on  pbuvaît 
accuser  en  même  temps  des  femmes  ignô^ 
rantes  et  des; couvertures  trop  chaudes^ 
ensuite  un  père  à qui  sa  vanité  né  per- 
mettait pas  de  s’apercevoir  que  le  gé^ie 
de  son  fils  n’étaif* qu’une  maladie,  et  son 
bîtelligence  prématurée  un  développement 
, çontre  nature  *de  ses  facultés,  probable^ 
' i^ient  produit  par  un  défaut  d’organisa- 
tion que  la  manière  dont  il  était  élevé 
était  calculée  pour  aggraver.  « Avant  sa 
cinquième  année  non  seulement  il  savait 
lire  presque  tputes  les  écritures,  mais  il 
était  en  état  de  décliner  tous  les  noms  et 
de  conjuguer  tous  les  l erbés  réguliers  et 
^irréguliers.  Il  avait  appris  son  «Puerilis, 
et  savaïf  par  cœur  le  Vocabulairé  tout  éor 
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lier  des  racines  françaises  et  latines.  Il 
connaissait  les  règles  de  la  syntaxe,  savait 
traduire  de  l’anglais  en  latin,  et  faire  la 
construction  de  ce  qü’il  avait  lu.  Il  con- 
naissait les  cas  que  gouvernaient  les  ver- 
bes , l’emploi  des  adjectifs  et  des  substaii- 
tifsjles  ellipses,  et  un  grand  nombre  de 
figures  et  de  tropes.  11  avait  fait  ‘des  pro- 
grès considérables  dans  le  « Janua  » de 
<x)menius,  et  iK  avait  un  goût  prononcé  4 
pour  le  grec.  » 

Cela  est  trop  effrayant  ; — on  frissonne  ' 

' * '*  • 

en  copiant  ce  passage.  Telle  . était  pour- 
tant l’éducation  grâce  à laquelle  un  père 
accompli  et  instruit,  — pour  le  temps  on 
il  vivait , — n’hésita  pas  à préeipiter  son 
prodige  de  fils  dans  une  tonibe  préma-^. 
turée.  * ? 

■i‘  Tels  étaient  pourtant  les  temps  où  l’on 
gisait  un  grand  cas  de  la  science  et  où 
les  connaissances  étaient  peu  répandues  ; 

— où  les  Universités,  monastiqùes,  fon- 
dées par  l’Église  au  moyen  de  l’influence 

• des  Rois  et  des  nobles  qui  vivaient  dans  . 
sa  dépendance,  étaient  seules  dépositaires 
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du  peu  qu’on  savait  et  qui  valait  la  peine 
d’être  appris;  et  où  les  hommes  les  plus 
instruits  avaient  moins  d’instruction  pra- 
tique qu’un  simple'  ouvrier  de  nos  jours. 
Tels  étaient  les  temps  où  la  peste  et  la  fa- 
lïùne  étaient  des  évènemens  ordinaires), 
où  la  corruption  en  morale  et  la  bassesse 
en  politique  florissaient  a^^  point  d’entou- 
rer des  ministres  de  ses  vices  un  Roi  de^ 
vant  l’autel  de  son  Dieu , et  de  faire  des 
êtres  « les  plus  brillans  et  les  plus  sages  » 
les  hommes  les  plus  vils  et  les  prlus  mépri- 
sables. Tels  étaient  les  temps  où  Je  peuple 
était  plongé  dans  l’ignorance  là  -plus 
bruté,  et  la  noblesse  dans  la  corruption 
la  plus  honteuse.  Enfin  tels  étaient  les 
temps  qui  produisaient  de  petits  prodiges 
de  science  comme  le  jeune  Evelyn,  grâce 
à un  système  d’éducation  calculé  pour  en 
faire  éclore,  mais  non  pour  former  des  cj- 
toyens  pour  un  État  libre  et  des  législa- 
teurs poùr  une  grande  nation. 

Quels  que  puissent  avoir  été  les  talens 
naturels  de  ce  pauvre  eùfant,  pour  avoir 
fait  de  tels  progrès  dans  les  langues  sa- 
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vantes  à l’âge  de*  cinq  ans,  il  deit  avoir 
été  l’objet  et  la  victime’  d’un  système  la- 
borieux d’études  entièrement  appliqué  à 
cultiver  sa  mémoire.  11  doit  donc  avoir 
été  tenu'  enfermé  dans  des  appartemens 
chauds,  privé  d’air  et  d’exercice,  forcé  à 
une  Vie  sédentaire;  le*  défaut  de  pro- 
preté ^personnelle  et  l’habitudè  de  'trop 
manger  doivent  aijssi  avoir -été  pour  lui 
une  autre  cause  nuisible,  ce  qui  est  ti’ès 
probable  dans  un  siècle  ôù  les  personnes 
Ics^  {)lus  délicates*  dévoraient  de  la  viande 
tt»is,  ou  quatre  fois  par  jour,  et  où  l’on 
j^avaif  recours  à une  ablution,  générale 
que  par  forme  de  remède,  et  non  par  ha- 
bitude jpurnalière..  ' 

Le  travâiK- forcé  .du  cerveau,  aux  dé- 
pens de  toiüeS'iès  autres  fonctions,  doit 
aussi  avoir  j^odüit  un  efïet'fatal  même 
sur  . les  enfans  doués  d'un  tempérament 
robuste.  L’usage  des  Indiens  dq  jeter 
1^1:9  eH£ms*^  dans  . la  •mer  'poar  qu’ils 
tdléâbàsMnt  an  fond  ou  qu’ils-  surnageas- 
sent,* suivcrpt  ce  qu'en  i^cidaient  leur 
force  ôo  leur  faiblèsse  , était  Humanité 'et 
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civilisation  auprès  du  système  suivi  dans 
les  temps  qu’on  ’dte  avèc  tant  d’éloges'^ 
— système  sous  lequel  rintelligence  d’iih 
enfant  était  mise  à la  tbrturè  pour  hii 
donner  ' un  développement  ’.précoèe , ♦•‘et 
qui  le  précipitait  dans  > un  tomljea«  '’pi^ 
maturé , grâce  aii  concours  accélérateàr 
« des  femmes  , -'des  couvèrturea*  et.  d’«n 
feu  excessivement  chayd.  »"  . 

• Ce  qu’.il  y a de  .p'ius^remarquafïlé'dans 
tout  cela,  é^est"  que  M.  Evelÿn ,•■  pièfe  de 
ce.  malheureux  enfant  , était  un  des  jiôm- 
mès  les  plus  ' spirituels  et^'les -plus  '||f2 
struits  de  son  .temps,  et  qu’il  s‘était  rewl» 
célèbre  par  sa  traduction  ••  du 
de  Saint  ChrysostOme, 
dès  enfans^  et  par  \ Essai  dt^T  il  l’avait 
fait  i^écéder/»  - • - ‘ . y » • ty*'  V-  ‘ < - ■ ; ’ ' 
Mais  si  M,  Evdyh"sé>\ais6a  égarer /j^r 
jtoutes  tes  errepjrs'.viilgdires  des  sages, '■où 
était  l’ihstinct^  d’unt*’’  mère  ? Hélas  ! où  se 
trouve  souvent  d’instinct  d’uYi  mèreP^a^s 
sa  .vanité  et  sa'.^iblesse.  Mistréss.  ËvSljni 
était  une  des’ femmés.les.  plùS/aocoift pliés 
de  la cour  de"  Clwles  n ,’  èt  '’  dù  petit 
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hômbré  des’  daines  vertueuses  qwi  la*- fré- 
quentaient; elle  connaissait  plusieurs  lan- 
gues, et. avait  du  talent  comme  artiste. 

Son.  mari  ..cite  souvent  avec  vanité  sès 
tableaux  .à  l'huile  'et  < sés  > miniatures. 
Cependant»  plie*,  souffrit  qu’une  maladie 
dangereuse  - attaquât  sourdement  • l’en- 
fance de  son  fils,  tandis  qu’if  apprenait 
ie  latin  et  lés  caractères  ‘ gothiques  , et 
qu’il  Consacrâit  à des  études'  au-dessus  «4 
de  ^ forces' dès  lieüres  qu’on  aurait  dû 
lui  &fçe  employer  à prendi'e  i’air,  à foire 
de  l’exercice  ét  à'  se  livrer  à uii  repos -né- 
cessaire. Enfin  elle  l’abandonna  aux  soins 
.de*sps  feminès  et  de  ses  servantes,  et  te 
qui  est  encore  pire,  elle  accéléra  sa  mort 
à force  de  précautions  calculées  pour  l’oc- 
casioi^r. 'Quelle  en  âit  la  causé?  C’est 
que  les  connaissances 'nécessaires,  à toute 
inère  ; rafoeunabile  n’étaieht  pns  *sur. , la' 
liste  i.de  ses  talens.  Même  daAs  ce  siècle  éè 
lumières,  et  malgré  la  ^marche,  dé  Tésprit 
humain , combien  de  mères  imitent  la  con- 
duite  de  MtStress  Ëvelyn,  et  songent  moûts 
,à  écouter  leur  jugement  qu’à'  satisfaire 
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ledr  vanité  et  une; affection  mal  ënAéii- 

• duel  Et  il  est  bon  d’observer  que  me- 

rea  en  général  se  laissent  égarer  par-leur 

tendresse  jx)ur  leurs  enfans , et  qu’elles 

éprouvent  autant  de  plaisir  à donner  une 

indigestion  de  friandises  à fleurs*  jeunes 

maîtres  Gobbleton  Mowbray,  que  ceux-ci 

peuvent  en  trouver  à les  avaler.  ' 

* •*  , • 

« Le  temple  de  la  Natui^  est  le  cœur 
^ ' d’une. mère,*  » dit  Kotzebue  dans  son 

jargon  sentimental;  mais  il  y a différens 
temples,  et  la  Nature  est  une  déité  fort 
. capricieuse.  Qu’était-elle  dans  le  cœur  de 
Làdy  Macclesfield  et  dans;ceux  de  mille 
autres  mères  qui  ont  abandonné  Jei^ 
enfans  au  besoin  et  a l’infamie , ou  qui  les 
ont  négligés,  ou  qui  leur  ont  donné  de 
mauvaiséxemplescfont  l’influencé  leqr  a été 
fooeste  pendàht  tout  le  coun  de  letû*  vie 

* L’insCiaet  fdus  -ou  motus  puissant  dé  |ia 
mafieratté  est  une  afiaire  de  tenâpérament, 
inpi^flée  par  d’antres . instincts , {râr  d’au^ 
tocs  passions,  et  par  des  ctroonstanoes 
pdtts  ou'moths  flivorables  à sbn  dévelop- 
pement. L’oâsèau  qui  menace  du  bec'celiii 
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cfiM  vient  envahir  $6n  nid^  b»  tigresse  qtii 
couvre  de  son  corpa  ^ petits,  et  qui  jette 
un  regard  meurtrier  sur  quiconque  ose 
tenter  de  lui  enleter  les  objets  de  son  af- 
fection, sont  plus  respectables  qu’aucune 
de  çes  mères  à instinct,  et  qui  n’ont  rien 
de  plus.  Ce  n’est  ni  l’instinct,  ni  le- senti- 
ment qui  est  foiiiible  ',  c’est  le  jugement  qui 
le  dirige.  Le  mol  maternité  n’offre  pas 
une  idée  abstraite,  etquand  on  dit:  «Cette 
feninie  manque^  de  jugement  ou  de  bon 
sens,  elle  est  faible  ou  ignorante,  mais 
elle  est  bonne  mère,  » on  dit  une  sottise. 
Ce  que  la  femme  est,  la  mère  le  sera;  et 
ses  qualités'  persoinieliesdirigerontet  gou- 
verneront son- instinct  maternef  avec  la 

même. influence  qUe.  son  goût  exeree  sur. 

• • • • * ■ ♦ # • 
son  appétit.  Si  elle* est  ignorante  et  qu’eUe 

ait  des.pcéÿiigés,  « la  bonne  mère.»  coii-> 

duira  mal  «es  épiais  ^ si  elle  à le  caractère 

violent  et  qu’elle  soit  opiniâtre  'dans  ses 

opinions,  elle  sera' injuste' et  aeaiiâtre  à 

leur  égard  ; si  elle  est  capricieuse  et  ki- 

conséquente,  elle  aura  tofinf  à tour  des 

nmnens  d’indulgence  et  des.  aoéès  de  sé^ 
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véçité;  sidlc  €6tTaine,  ’ço|[|U6tteet;ég«:)ïs^^^ 
elle  pourra  aimer  ses  enfans  par  orgueil, 
mais  elle  sera  toujours  prête  à sacrifier  leurs 
jouissances  et  .-mêmp  leurs,  intérêts  pour 
faire  triompher  sa  propre  vanité  ou  pour 
satisfaire  son  égoïsme.  . • . , ' 

* ; Pour  former  une  mère  parfaite  il  faut 
joindre  un  heureux  instinct  à ces  qualités 
qui  rendent  .estimable  un  membre  ^de  la  ' 
société  générale.  Il  faut  qu’elle  ait  du  bon 
sens  des  connaissances;  qu’elle  saehe> 
régler  ou  subjuguer  ses  passions  , et  qu’eile 
soit  douée  de  cette  abnégation  de  soi- 
mênie  qui  met  aux  pieds  dû  devoir  toute', 
Goiisidéfation  personnelle.  Pour  êtrebonne 
mère,  il  .ne  suffit  pas  de  chei»eher  le;bon-' 
heur,  de  son  enfant,  il  faut  le  chercher^ 
avec  •.  prévojîanco-  et  efficacement  ; il . faut 
que  toutes  ses  ac^ons  soient  diiâgées  par 
des  vues  'portées  sur  l^ave.nir,  et*  qu’elles 
aient  ^«onstammeiit  pour  but' cette_  rantë 
de  corps  et  d>’e&prit  qui  peqt  seule  mettre 
les  objets  de  sa  sollisitudê  en  état  de,  sup» 
porter  avec  fermeté  tous  ' les  chocs  et  les 
contee-temps/de  la  vie,  et  de  conserver 
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en  principe  et  en  pratique^  cet  esprit  d’in- 
dépendance qui  brave  les  vi'cissitudes  de 
la  fortune,  et  qui  donne  à celui  qui_  en 
est  doué  les  moyens  de.  bien  remplir  le 
poste  que  le  hasard  peut  lui  dçstiner  dans 
le  monde,  dans  l’opulence  du  la  pauvreté, 
dans  les  honneur^  ou  l’obscurité.  , .• 

Telles  sont  mes , idées  .sur  les*  devoirs 
de  la  maternité  et  sur  la  perfection  de  la 
pluâ  parfaite  de  toutes  les  cr^tures',  une 
lîonné  mère.  -Je,  ^is  que  ce  ne  sbij^  pas 
celles  de  tout  le  rnbiide,  et  qu’il  existé  ou 
SLUttff  &,beau  i^ccd  f de  maternité  qui  a ob- 
tenu beaucoup*  plus* de  vogue. 

Il  y a la  bonne^ûière  qui  passe  |a  moi- 
tié de  sa  i^é  à caresser,  à flatter  et  à ei/i- 
piffrer  son  enfant,  jusquTà  ce  (}ue,‘comfp<^ 
le  petit  Dalai  Lama  (ki  Thibet,  il  en 
vienne  à proire  qu^il,^i’e*st  arrivé  dans?  le. 
monde  que  pour  .être  adoré  comme  un 
Dieu  , ej  .Engraissé  cômjne  un. 

— Il  y a la  bonne  mè^  qu’09  vqit,  dans, 
sa  tendresse,  après  un  long  dîner  pro- , 
longé  fort  tard,  aitendrê  avéc.imp^ience 
l’arrivée  de.  la  petite  vietime  qu'elfç  'a  pgi- 
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fée  pour  le  sacrifice,  et  dont  les  ^veHies 
sont  prolongées  au-delà, de  ses  tpFçes  na- 
turelles, afin  qu’elle  puisse  partager  les 
mets  empoisonnés  .cpmposant  le  dernier 
service  du  festin,  jusqu’à  ce  qu’une  fièvre 
d’agitation  colore  ses  joues,  brille  dans 
•ses  yeux  et  •donne  dç  l’inecfiicrence  à son 
caquet  insignifiant..  Et, qu’en  résulteVa-'t-il 
ensuite?  ce  sera,. non  le.  repos  tranquille 
et  prdfonéLde  l’en^noè,'  mais  le. sommeil 
trou^  et  les  rêves  efira^ans  de  l’indiges- 
tion. Que  je  plains  cêtte  mère  et  cet  en- 
tant) et  que  je  plains  aussi  «les  oâifvives 
^ .qui  ou  attend,  un-  tribdrd’adioirat^n 
payjS  à cette  scène  mélî^coliquo,  à ^spec- 
tàcle  terrible  de  la  vanité^  el?'de  la  lâi- 
blèsse  bumeine  agissant  en  opposition  au 
plus- bel  ii^tinct  de  la  nature.  ■ 

. Spirituelle  et  veriflique  MissEdgewortb! 

vous  qur  «vez*  édrit  des  ouvrages,  si 
chargiaus  et  si  raisonnables  pour  las  en- 
• &uaj ‘^.  poiat^ov  n’a Vezr vous  pas  aussi 
cqmpo^  quelques  « leçons  iaciles  ,*  'poiir 
les’ip^s.!^  Pourquoi  n'âvez-vous’paa.écrit 
UH  Manuel  à ieüir  usage , pour  leur  ap- 
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prendre  quelqiîes  faits  élémentaires  en 
physique. et  en  morale,  et  par-dessus  tout, 

• pour  leup  enseigner  queLla  nature' en  tou- 
tes .choses  est  la  seule  basé  pour  bien 
penser  et  bien  agir  dans  toutes  les  circon- 
■ stances  et  dans  tous  les  temps?  Si  les  mères 
savaient  cette  vérité,  si  elles  la  sentaient, 
que  de  ehâgrins  et  de’  désappointemens  se- 
raient épargnés  à leur,  cœur  et  à leurs 
espérances  ! Que  de  temps  maifi tenant  em-  ’ 
plpyé  à s’instruire  dans  des  arts'pour  les- 
.quels  la  nature  n’a  pas  donné . l’aptitude 
n^essaire  pourrait  être  consacré-  à 'la 
santé! -^Combfen  on -pourrait  conserver- 
d’en&hs  dont  la  perte  ( attribuée  pdr'  iin 
sacrilège  à <e  la  volonté  xle  ÎHéu,  » ) a 
été  .seulement  un  sacrifice  fait  « aux  fem- 
mes, aux  sérvantes , aux,  couvertures , à ' 
un  feu- excessivement; chaud',  » ainsi  qu’à, 
l’ignorance , a ux  préjugés  et  à la,tendresse 
égoïste  « dés  meilleures,  mères;  ».  * ■ 


• • 23 


Digitized  by  Goog[e 


JÔttbiolfô  ft  CoUftrIjeite*. 


« Parfaits  daiis  le  petit,  sublimes  en  bijoùx 
Grands  inventeurs  de’riéns^J-  nous  faisons^es  jaloux.» 

■ ■ P''oyage  k'BerUn.  . • • 

. . Je  voudrais  savoif  si  .la  martihe..dé  riçi* 
tellig^ce  est  une  des. causes' 'de  .Findtf- 
férènce  que  les  enfens  montrent  aujour- 
d’hui pour  les  jouéts.  Les  Mistress  Clie- 
nevîx*^  les  « Petits-Dunhèrqües  » de  nos 
.jours  seraient- perdus  et.  rifinés,  sans  les 
pî^pàs  et  les  mamans 'dont  les  boudoirs 

et  les  cabinets  de  toilette  offrent  les  seu- 

• *“■■■•  * ' 

les  colkctions  de  -joujoux  qu’on^puisse 
trouver  dans  une  maison  moderne,  • 

La  mère  du  spirituel  -et  galant  Marquis 
de  Sévigné  l’appelait  « le  Roi  des  bagatel- 
les^ » à cause  de  l’amour  qu’il  ayait  pour  la 
« bijouterie;  » et  l’on  pourrait.^en  appeler 
Lord — l’Empereur.  Ses  pipes  et  ses  ta- 
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batières  suffiraient  pour  établir  son  titre 
au  rang  impérial  claijs  la  souveraineté 
des  colifichets  ; tandi#  que.  Lady  — est  la 
vérjfable  Catherine  de  Russie  des  jjabio- 
les^^t.  l’Autocrate  du  magasin  de  jouets. 

* Il  ii’existç.  pas  *uno  chose  inutilement 
utile,  une  superflqité  superflue,  que,l'es- 
. prit* puisse  inventer'  pour^  l’amusement, 
qu’on  .ne  puisse  trouver  sur  les  tables 
des  grapds,  et.  de  ceux  .qui  imitent  leur 
rage  actuelle  pour  les  bagatelles  -:  \des 

ciseaux.' d’or  qui  ne.  coupent  point,  — 
des  aiguilles  d’argent  avec  lesquelles  il 
est  ’impossible  de  coudre,  — dès  canifs 
en  nacre,  de  perle,  qui  ne.  peuvent,  tailler 
une  plume,  -V  des, boîtes  à ouvrage  qui  , 
ne  contiennent  d’autre  ouvrage  qu’une 
sôUnerie,  des  fagots  qui  ne  ^ûlént 
jamais^  — des  allumettes  destinées  à ne. 
jamais  être  allumées,  et  cent  autres  inven- 
tions en  petits,  bijoux  qu’on  n’a' pu  ima- 
giner sans  quelque  talent  poétique,  et 
sans  plus  d’idées  poétiques  que  ' nous 
n’en  trouvons  dans  la  moitié  des  sonnets 
* , • - • 
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et  des  vers  que  nous  lisons  ,,'ou  du  moins 
que  nous  achetons.  • ^ * 

Tout  cela  paraîtjîbrt  frivole;  mais  ces 
bagatdlès“«  légères  comme  V air  y»  ont  iju^- 
quefois  des  résultats  àssez  importans*;  car 
si  ces  faveurs  de  fée  sont  souvent  un ‘tri- 
but, payé  par  ramiti4,€Ues  sont  aussi 
parfois  l’offrande  insidieuse  d’üne  admi- 
ration secrète  qui  exprime,  par  de  petits 
bijoux-, ■•ce  quelle  Ji’oserait'dire  de  vive 
voix  , et  qui , dans  une  suite  . de  colifich^cts, 
donne  l’histoire  d’une  passion  qui,' si  les 
coeurs  de  turqueiSe^et  les  cachets  d’émé- 
rawde  pouvaient  parler,  en  dirait  plus 
que'bâén  des  preuves  .tirées  des'cireon- 
, stances,  dans  la  ‘Cour  de  Z)ocfor/  Cam- 
■mons\\).  ' ■- 

- Il  Qst  possible  qu’on  ne  trouve  ^s 
très  extraordinaire  que  des  « peti^  maî^ 
très  » et^  des  « petites  maîtresses'  n 
crent.  ainsi  leur,  vie  à des. bagatelles,  et 
occupent  leur  temps  et  dépensent  leür 


(i)  Tribunal  qni  connaît  des  demandes  en  divorte. 
. . Note  du  Trad. 
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argeirt ..oôninie  des  enfaas;  niais  que  des 
femniês  dëvoirées  a da  littératui^,  — des 

4 • 

fénimes  douées  d’mtellîgence,  — ^,des  téni- 
n)etÿ  quràffectertt  de  penser,  et 'qui  ont  la 
présdinptrou  d’écrire:^  'même^ de  publier 
leiirs  ouvrages,  et'de/tenïr  tête' a dès  or- 
gane^  (*e  ,1’ojiitil^  cômme  \ei^f^iiaTtcHy 
Review  '( er'âiitres’ ijritmiés  sèinfilables , ' 

^,se*^Onneiit^l^  airs  ^’une  frivolité  à la 
naode,  et  . s’efforcent  « Jê  coiî^Cilier' « les 
d'an  gmnd  S^^neur  eJ:  ^des  revenue 
iP un^pôèt&j^'y'c^t  ‘^Ç^ui  'est  rééÜéilient 
frefe ’ fdrt/  C’est  poni4ilf>t‘  nii  excellent 
exehîplé  des- incoYiséquencês  de,carac-. 
ière'j  et  <fé.l’hifluênce  dé  la  vogue.  Que 
iÇraient.^es'.'Scodérj/^  lesr^  Dacier  ,'  les* 
Carter.-^  lef..Mpntégue  d’autrefois,  du 
'magasin. de  colificliéts  d’une femme' 'de 
nos'  jours,  auteur  d^’une- quarantaine  de 
volumes,  qui  a éerit,  sinon* aiissi' bien , 
du  ntoins  autant  que  ces  /lames  volunii- 
lieuses  réunies  ? QueP  désappointement 

• * * 

(i)  'tourna]  littéraire.  Formant  un  gros  volume  iii-H®, 

. qui  se  publie  tous  l&s  trois  mois.  ' Note  du  Trad. 
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pour  leâ  Bas-Bleus  qui  viennertt’  U “voir^ 
qjii  s’atteAdént  à la  trouver  àù  Ailiéu  dé 
ce  charmant  désordre  littéraire,  de  cét 
élégant  mépris  de  toutes  lés  élégaricfes  de 
la  vie  ordinaire  .qui  daractérisait  « le  mé- 
nage des^'fetiimes  sâeàntes  ï.  du  sièplè  dér- 
niép  et  dés'précédens  !*--la  tîfese  sarts  anse , 
servant  de  verre  à vin^  de  Maïy  ^Volstorié- 
cra  ft,  ou  ïe  ta^ac.écos'Sals.  et  le  mouchoir 
de  poehe-'b'run  de'Gathééine  Macauley^l- 
Queî  choc  ellei  ^rUuvefâient 
danÇ  cêtte'femme  aw^tar  in-qîï!arto*j  parler 
« 4’ esprit  de  ros^'t>  au  liéft  àè''y  V;E.ij^rit 
deé  Lois;  y>  et' érî  trouvant  l’atmosphefre’  de 
s<ÿi  salon. parîu niée  par.. un  ^rdin  tOiif 
enfiér  de  fleiïrs  fraîches  dont  el^prétend 
que. l’odeur  produit' sur  kon^cCTvéau  le 
metne  • effet*  qùe  produisaient  les  cerises  ’ 
sur  celui  de  FalstafF,’ celui  « de  chasser 
toutes  les' vapeurs  froides  et  lourdes  qui 

l’obsèdent.  « ' 

• .* 

^omme  Leurs  Seigneuries  littéraires  mkf- 
^ropres  des  anciens  temps  .regarderaient 
avec  dédain,  du  fiant  de  leur  science, 

• cette  V.  Armandes»  des  nouvelles  lumières,  . 
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s'ils  pouvaiejit  la  voir’,  comme  je  la  vois 
en  ce  .moment,  écrivant  sur' un  fc  secré- 
taire y>  de  bois  de  rose,  aussi  pli^t  et  aussi 
.accommodant  qu’aucun  a.  secrétaire  » qui  se 
trouvé  sur  la  lisfte  de  la  diplomatie,  et  pre- 
nant littéraFement,  non  figurément  comme 
Anna  JVIatilda,'sa  plume  d’or.  Elle  y est 
assise,  entourée  *et  insjnrée'par  les  por- 
traits de  génies  qui  ne  mourront  jamais , 
et  de  beautés  immortelles,  brillant  sur  un 
émail  aussi  durable  que  leur  Tenommée , 

^ — . au  milieu  dé  bibliothèques  dont  les 
rayons  étincellent  de,velin  doré  et  de  cuir 
de  R,iissie  couleur  de  rose,  — ayant  des 
sujets  tirés  du  Dante  grâvés  sur  des  va^ 
dé  porcelaine  de  .Sèvres,  et  les  amours  dé 
Pétrarque  et  de  Laure  racontés  sur  dés  ' 
tasses  à -café.  Laquelle  des  nobles  Muses" 
des  Saturnales  actuelles;  d»  Parnâsse,  où 
des  cuisinières  et  des  dnchesses  se  dispu-  . 
tent  la  préséance,  est  représentée 'da'ns 
cette  esquisse .3  Laquelle  des.Ladys  Char- 
lotte et  des, honorablés  Anna,  qui  pré-' 
tendent  à de  nouvelles  lettres-patentes  de 
distinction , et  qui  songent  plus  à l’hon- 
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neur  que  leur  font  leurs  éditeurs  qu  a ce- 
lui qu’elles  tirent  de-leurs  ancêtres,  trouT 
vera  cêttjft  chaussure  cohvenablé  à son 
pied  ? Aucune  ; car  cette  « petite  maîtresses 
littéraire,  —r  amateur  de -frivolités ^ quoi- 
que philosophe  dans  ses . écrits, -r-. collec- 
teur de  babioles  françaises, — r cc^pila- 
teurde  chroniques 'irlandaises,  • — aimant 

les  colifichets  par  goût,  et  auteùr  par  né- 

* • 

cessite,-.  ' . • 

' . O Get  horame-là  , Sire ,,  — c’est  moi  (i).  » 


Je  ne  prends  pas  la 


X . ■ 


Opposez  à ce  tableau, frivole, le  portrait  d’uuë 
renune  auteur  célèbre  d’A^-fins^e,  tel  qjie  l’a  tracé 
un  voyageur  moderne.  r 

Description  d'une  femme  auteur  d’Allemapie^ 
.«  Jamais  je- n’oublierai  l’instâbl  où  je  tis  pdur  la  pré*- 
mièij^fois  Madama  de£  — . Elle  était  assise , ou  plutôt 
à demi  couchée  , dans  une  posture  qui  n’avart  rien  d’af- 
lècté , les  jambes  croisées  , èt  les  mains  jointes  derrière 
sa  tétei  sur  un  grand  $ôfa  vieux  et  iisé/mais  qui  lui 
rappelait  sans  doute-quelques  idées  qui  en 'rehaussaient 
le  prix  à ses. peut-être  le  temps  de  sa  jeunesse;, 
car  d’après  sa  coufeur  et  son  état  dé  dilapidation , i)  ne 
pouvait  guère'  être  plus  moderne,  îïerrière  elle , et  à 
scs"'  deux  côtés,  -on  voyait" une  masse,  ou  pliltôt'’un 
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sîon  pour  les  eoli^chets',— je  né  fais  qu’en 
parler  comme  d'uùe  circonstance  remar- 
quable dans Tbistc/ire  des  férames-aUteurs, 
à l’on  a si -souvent  reproché  un  oubli 
inconvenant  de  tout  ce  qui  est  frivole  et 
véritablement  féniininv^ 

Lorsque  quelqu’un* présenta' à la  célè- 
bre mademôisellé  Scudéiy  ûn  assortiment 
- , ^ ’ ' * ' 

. i*  • * • 

océan  de  ^ivi-és-  <jni  's’éleé^iierit .comme 'des  -values, 
volume  volumo,  .quelque;  uns  enti*’ou^erts , mon- 
trant Ifeux!  inai^e  bt^che  comme  l’écumè'  dés’  flots.  Æu 
^ centre  ,«erablal^  à udq  île  ; était  une'gAnde*  table  d’a- 
cajou, de  formé  antique , jpuvertéde  divers  .objets  que 
je*  me  digpensdréis  .d’énuitiérer  s’il,  n’était  ‘ intéressant 
.pqjjr  un  esprit  s«nsé'  dé  comiattire  les  attribihs , même 
les  jrlus  frivoles  ,*du  génie.,  ûn  n\p^i^Dnera  donc  Aï 
citer  une  grande  théière  noire,  une  tàisé 'd’ancientie 
porcelawe'de’la  Çhmb  ^ un  encrieiv portant  le  çhiffre  de'  ‘ 
sa  maîtresse  ^^vé  sur  métal  ,-*uner  coiiple  de  soutasses 
de  différens  modèles^.une  grande  fioile  étiquetée  «lau- 
danum , » un  porte-mçntre  en  éc&ille , une  pc^œ  as- 
siette pleine  de  croûtes  de  pain , un  grand  j>eigné  à che- 
veux,-un  verre  ài  vin  â demi  rémpli  de  cassonade,  une 
tabatière;  Une  paire  de  mouçhéttcs,  une  petite  miuia- 
turé , quelques  morceaux  de  papier  brun  et  bleu  ayantv<^ 
servi  à des  papillottes^deux  petites  chandelles,  quel-*’^ 
ques  pièces  de  monnaie  de'cuivre,  et  ùn  seul  bas,  mar- 
•qué  D.“R.  A.  H.»  Note  ne  L.Àdï  Morgan.  •.'*  « * 


Ma 


BABIOLES 


dé  jçklis  cachets,'  elle-  les  refusa,  oroyant 
que  les*  accepter  sera{^‘ déroger  a la  di-  , 
’gnité'de  «^fiUe  Ci^>n«  l'appette 

Ménage.  Elle  les  reiiyoya  ^otic  avec  quel- 
ques vers,  dansdèàquebt^e'disâtf;; 

« Car  enfin  de^  jolis  .tac^eq  • ' • j • • 

Demap^n4i>desJoji%  secrets.,*  • . , 

Ou  du  moiçs  des' jolis  bîÜets.,»  . ^ 

Il  est  assez  singulier  iqû’pn  m;çK14hie' ainsi 
d’aimer  les  habiQles'etiaVérife^e.ÇjjJé  me  livrer 
à céÿ  dèü;!;^  goûts',  dans  ma  Vie  tiufeUaue  et 


. privée, .avQc .une  ardeur  qîn,est  du^moinS 
ûne.çreuve  de  sincérité  ^ si  cekx’en  est  üiie  ' 
de  jugement,  « Ôn  'ne  sauràit  avoir  tràp 
de  fantaisies  litusqiiées  ou  rioft  niusquées-,  »• 
dit  madame  de^vighé.  Telle  est  aussi*  mà 
croyance  i car  jç  soutiens  que  .ttmt  ca  qui 
tend  .à  nous  égayer  sur  le  chemin  pénible 
de^j^vie,  “ tout*  oe  qui  jette  unje  fleur  sur 
ses  sentiers  arides,' — 'tout  ^ce  ^i  nous 
occupe  irinocem'Uiént  ou'  nous  récrée  sajns 
danger, — tôut  ce.qui  nous  dpnne  un  but, 
on  un  amusement  « mpdéré,  » comme 
dit  Lady  Grâce,  mérite  d’être  recherché, 
quand  même  ce  ne  serait  qu’un  goût  pour. 
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des  bagatelles:  Quand  donc  on:  ne  peut 
se  procurer'  une  loge,  à l’Opéra,  il  est 
bon  de  pouvoir  se  donner  une  boîte  de 
Bautte  (i).  Quaûd  oh  ne  peut  jouir  de  la 
musique  de  Rossini  à plein  orchestre,  c’est 
un  privilège  que  d’entendre  jouer  ses  meil- 
leures symphonies^  sur  son'  secrétaire  ou 
sa  tâlje  à ouvrage;, et  quand  l’oreille  ne 
peut  être  charnTée  par  la  voix  cnchante- 
refsâe  .dé'P^sta  et  de'Pisaroni,  c’est  encore 
un  plaisir- que  d’écoOter  des  âccens  qui, 
comme  les  leurs,  sem^ent  ne  devoir  leur  • 
origine  à.  « aucun  mélange  d’argile  tei^ 
restre;  » des  sons  qui  paraissent  produits 
par  les  fées',  naître  sous  les  doigts  des 
fées , et  partir  d’instrumens  faits  « par 
quelque'  araij^ée  thî  ''voi3inqgë.  » Je  sais 
que  les  infimes  sensées  rient  de  tout  cela. 
Cependant  il'  faut  qu’une  «femme-  »t»pà 
femme  avant  tojxt;  » . et  Celle  qui  ne  l’est 

(i)  Célèbre  bijoutier  à Genève.  ' * ■ • 

Note  de  Lady  Morgan. 

\ 

« Loge  » et  « boîte  » s’expriment  en  '^anglais  par  le 
même  mot,  ioar,  d’où  il  résulte  un  jeu  de  mots  qu’on 
né  peiit  fi»ii‘e  passer  en  français.  Note  du  Tn  ad. 
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pas  pluâ  oü  moins,  n’est  pas  uiV' échan- 
tillon parfait  de  son  sexe;  ’ ' 

' Les  grandsaimént-toajoürs  les  babioles  ; 
les  héros  anêmes-ne  sont  .'au-dessus,  de  ce 
goût.  Ce- galant  Centaure,  le  prince  Po-^ 
temkin,  avait  la  plus  bélle  collection  de 
« joujoux  y>  que  puisse  avoir  à\|ocin  grand 
enfant  du  .monde  entier;  et  Catberilne  la 
Grande  avait  -coutume  dc'" récompenser 
alternativement  ^son  dévouenænt'  /sCs 
services  par  des  jouets*et  des'piâuci^i^utés, 
•et  d’apaiser  sa  jalousie  par  ungélfyerne*- 

ment  oi>  par  un  colifichet.  . u 

1 • • . * 

• « Pleurez , pleurez , petit  enfant  I 

\^ous  aurez  un  moiilid  a veut.- 

«-  . ■ . . • 

^ ‘ V 

Le  v.petit  enfant  y>  russe  fut  spu  vent  prouvé 
assis  devant  une  montagno^dcvb^jqles , 
dans  son  pavillon  militaire  ,*  p^r.  lé  prince 
de  Ligne,  qui  nous  a lai^é  une  descrip- 
vtion  si  plaisante  de  cette  scène,  et  qui  a 
rapporté  ce"  fait  avec  tant  d’esprit. 

Le  plus  joli  colifichet  que  j’aie  trouvé 
dans  mes  lectures,  ou  dont  j’aie  jàmais 
entendu  parler,  et  qui  aurait  le  mieux 
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convenu  àu  -maga»in  de  babioles  d’une 
(emme-abteur,  est  celui  qu’inVenta  ma- 
dame de  -THyanges',  sœur  dë  madame  > de 
Montespan,  étque  cette  belle  et  iftondaine 
abltesseprésenta  au  Ducdu  Maine,  comme 
éjtrennes^en  rGyS.  - . ’ • 

Cet  admirable  joujou,  représentait  un 
des.appartemens  royiaux  de  Versailles,  ri- 
cheâient  doré  et  décoré.  Un  lit  de  parade 
oecupait'une  alcôve  entourée  d’une  ba- 
lustradë  dorée.  Sur  un«  grand  fauteuil .i 
place  dans  l’enceinte,  ‘était  assis  lé  jeune  • 
prince,  montrant  une  copie  de  vers  jouan-  ’ 
geurs  au  duc  de  La  Rochefoucauld,  qui 
était  debout  à.côté  de  lui,  tandis  que  der- 
rière son  feuteiiil  oA,  voyait  le  célèbre 
Bossuet  et  le. prince  de  Marsill^c.-  Deux 
dames,  qui  avaient  le  privilège  delà  ruelle, 
étaient  à lire  dans  l’alëove,  la  charmante 
madame  de  La  Fayette,  et  miadame'  de 
Thyangés,  dont  la  beauté  gagnait  encore 
aucôstuihe  religieux  qu’elle  |K>rtait comme 
abbesse  dé  Fontevrault.  Près  de  la  balus- 
trade, mais  en  dehors,’  étaient' Racine  et- 
Boileau.  — Le  premier  faisait  signe  d’a- 
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’vancer  au  modeste  Lïi  Fontaine,  qui  res- 
tait timidement  près  deda  porte,  — le  se- 
cond, ^rmé  d’une  fourcheiiTéc  laquelle  il 
affectait 'd’écârter  .une  foule  de  mauVais 
poètes  qui  cherchaient  à arriver,  en  pré- 
sence du  jeune  prince  et  à obtenir,  sa 
protection.  ' - ^ 

Ce  qui  ajoutait  au»  mérite  et  à la  valeur 
de  ce  superbe  jouet;,  c’étàit  toutes  ces 
figures, supérieurement  travaillées  en  cire, 

' étaient  des  portraits  parfaitement  réssfem- 
blans , présentés  à*  madame,  de  Tbyânges 
par  les  illustres  persemnagéis  qu’ils  repré- 
sentaient pour^ses  étrennes,*  d’un  genre 
classique  et  ingénieux.  “ ; ' - 


Digitized  by  Google 


Jttùtml;  Cljribf  a bras, 

' • ^ fjwôcopal.  > 

\ ' . • , ‘ ^ ..' . I -. . . . 


■ . . 

< -,  ■ * I . ; ■ . ' > ■ 

’ « JnufiJè  a cFii  non  ripoSà  » (i). 

• • , Livre  d^emhlè mes. — -Ÿf^mboie,  une  cliaise.' 

La  soirée/derhîère.  ooiis  îouâmes  une 
V.  charade  en  \âciiofily>  Cptnnie,.  madame 

* * w J-  • ♦V.  ^ 

(^tâlajat  i.  son  (iljs,  spiHtuel',  et  quelques 
autres  é^angêrs- étaient  de-l^  [lartie^nous 
là.  jouâmes  en  • irançàrsj  7e  représentais 
un6y vieille^  baronne  ultraj'  jrétabrie  dan^ 
&on  dqnjoq  en  Mbfiriandie,  ét  r.ecevant  la 
visité  d’un  vieux  ç)peâtéjain;.du  voisinage, 
qui  venait  la  féliciteé  de  là  restauration  de 
tqut  ce  qu’il  y a d’antique.  La  scène  où  je 
faisais  les'  bohn’eurs  du  i^uteuil  à mon 
voisin,  l’horrèur  que  je  montrai  ded’in- 

(i)  Inutile  à qui  ne  sfc  repose. pas.  Note  du  -Trad. 
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dignité,  d’offrir  tineohaise  de  paille  à -un 
ancien  noble  qui  comptait  sept  quartiers, 
et  la  chute  de: tous  Jes  acteurs -et  détour 
tes  les  chaises,  pendant  ee  ^bat  cérémo-, 
nieux,  *firent  beaucoup  rire.  ‘J’avais  enf- 
prunté  ce  trait  d’une  scène  dont  j’avais  été 
le  témoin  dans,  le  Fâubdur^g,  lors  de  ma 
.première  arrivée  à Paris,  quand  qti  faisait 
ün  gfand' effort,  pour  rétablir  le  fauteuil 
dans,ses  anciens  Jionneurs  (i).  .. 

L’histoire  àaee  chaises  à brfis  ferait  un 
volume  amusant,  si  on  la  donnait. depuis 
les  temps  anciens  jusqù|aju  moînent  actuel , 
depuis  lc  rf< yÆwfetti/i)  du- moyen  âge,  épo- 
que où- il  avait  atteint  sa  plus  jiaùle  im- 
portance, politique,  jusqu’à  la  mô.derné 
a dormeuse ^ ÿiw  laquelle  j'écriSk  en  ce 
moment,  Quel. tableau  des 

progrès  de  la  soci.été  elle  présenterait  ! 
— ■ que  de  seci*ets  d’Étftt  elle  dévoilerait  ! 

(i)  Si  Lady  Mor^sm  avait  fréquenté  les  vrais'salons 
aristocratiques , elle  choisirait  miéiix  le  sujet  de  ses  cha- 
rades en  acdon.  11  n’ejl  pas  de.si  petit  bourgeois  à Paris 
qui  lie  sache  poliment  ofh-ir  un  fauteuil,  pli^t  qu’une, 
chaise,  à la  personne  qui  vient  lui  rendre  visite.  Én. 
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— 1 combiçn,  eUe,eontiendi'ait;dc. guerres 
sanguinaires,  — de  trait^  de  paix  violés, 
— de  liens  de  femille  rompus , -r  d’amôurs 
véritable^  détournés. dé  leujr  cours!  ^ — .et 
tout  cela,  dû  à l’important  «JoiiUeuill  » . 

.«.Les  chaises  à bras,-^^  les  chaises  à 
dossier,  — le,  tabouret  id’honiietir, — la 
d'ijpite  et  la  gauche,  » dit  Vpltaire,  ^«  .ont 
‘été.,  pendant  bien  des  siècles ^ d’importans 
objets  de  diplomatie  et^des  sujets  d’illus- 
■tces  fjuerellês.  » Bonaparte-,  dont  le  faible 
éjtait  d’adc^er  1-étiqüette  usée  d’un  ordre 
de  - choses  diamétralement  opposé  à sa' 
propre  existence^  releva , le  « fauteuil  » 
avec  l’autel  et  le, trône;  et  len  dit  que  , 
lo'r^que  madame  Létitia  Bonaparte  alla 
faire  sa  visite  de  cérémonie,  après  Vaccoü- 
cbenient  de  ^ belle-fille  l’inipératrice , .on 
eut. soin  d’ ôter  les  fauteuils  de.  l’apparte- 
ment, de  peur  que,  roturière  cômm.e  elle 
l’était",  quoique  mère  <^’un  empereur,  cle 
quatre  rois  et  de’dçux  ou  trois  princesses, 
elle’  n’eût  assez  de  présomption  pour  en 
usurper  les  honneurs,  en  ptésepce 'de  la 
I.  * 24 
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HUe  <*é8.  Gésars , d’une  iles^enifonte  ^e* là 
fijawon  d’flapsbKiurg  (i)  ! . . * • . • rV  / 

Hélas!  que  de  vfcisaitudi^dan^  la  gran- 
deur humaine!  l\  existé  eheore.  des qier- 
sonnes  plus  mturiè'res  que  l’exceltente 
dame  Bonaparte  , qui  , depuis^  ce  temps ,. 
se  sont  assises  sur  tel  fauteuil 'que  ben 
leur  semblait'^ >n  préseiiee  <fe  l’ex-Irapé- 
ratriçe  dé^'EraUce,  .‘.mairitenant-  obscUt^ 
duchesse  de  Pawe,  qû’on  a vue  elle- 
même  assise , confondue  avec'dautres.d^ 
ines,  dàn»le'salon:<EimePaî^e  anglaise, 
sans  obtenir  cTautre  dîstmetion  que  .ce^ïç 
dont  eHe  était  redcTable  aux  attentions  et 
à la  poTitessë  d’une  Arabassàdriçeî.  ifîAn- 
glèterTe:  Oh!  que  les  grands'  ne  veulent-, 
ils,  ne  peuvent-iîs  sentir  eotribien  peu  ils 
doivent  *à  e«x-mêmes  les  hommages  du 
monde,'  et  combîen.  ils  sont  accordés  à , 
leur  rang  ' avant  vqûe  quelque  revers  ter- 

riblè.leür  apprénnc  la  triste  .vérité , qu’ils 
■ ' ■ 

(i)  Il  n’est  pas  plus  peiniis,  <îe  prêter  pu  tel  ridicule  , 
L la  cbur  itttpjérirtift-t|u’aux  pauvres  ukras.  ^ Én.  • , 
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ne  90ât  qtvfe  les  sififHes  çke  cë  jkiifvôir  qui 
cônêiste  dan*les  pnnêipes  et  rion  dans  les 
■■pe««ol»rt€9Î' ■ ■? 

tsh^e  cürqlé  dds  âoihains'  joui^it 
(KunceitAiri  res^ct  comme  étant  le  siège 

c’était-un  Tespect 
ÿfferént  de  céhii  la  vu'è  du  trôné 
aux  loyaux  et  modernes'  idolâtres 
'dii  fM^ivoi  absolu.  Êé^nxé  des  Romains, 
qui,  dans  te  repos  de  4a  vie’ prirée,  s'é- 
tendaient ,8t/r  dcs"  lits  , meme  pkmr  pren- 
dre k^rs  repas,  ne  seinbte’.prfs  avoir  jâ- 
H^is;  cofp.sidéré'  un'  simple"  siégé  comme 
ayatit  quelque  rapport  âvec-le'  rang  et  te 
pouyofr;  Les  Fabius  èt  tes  Caixm  ne  ti- 
raient aucune  disthiotion  do  privilège  de 
ÿaesepit  sur  un  faiiüte'ùil;  T;a  /orme l'a 
éhaise  curufe  a été  conservée  sdr  lé  mar- 
bre scûlpte  dé  .oimlques' unes  des  nobles 
.Stàtues  de  l’antiquité  qui  représentent  defé 
hommes'  assis.’ -L’aisai^e  de  leur t position 
semble  résulter  dé  là  grâce  des  individus 
représentés  pbitôt.que  dé  te: é'ommodité  . 
du  siégé  qu’ils  occUpentV'*qiii 'est  simple 
(te  ns  sa  forme  et  à dossier  fort  bas.  Ï1  était 


*7«* 


V . • . TA 

pourtant  en'  ivoire,  richement  ■scnlpté*., 
-T-- lait  curieux  dans  Thistoire  des*  arts. 

.Ce  fut  pendant  la  barbarie  ,dir  moyen-." 
âge  que  lé  laoteinKcommehçn  à acquérir 
son'  importance  politique  nfiôdérnéq  . et 
elle  continua  à’ s’açcçpître  jiisqu  à la  Hé- 
vôintion  française:  hç  Ç'ode  de’l’étiquétte 
.sur  le' fauteuilVdàns  l’anmen ne  France, 
était  nii  vôlume  sacré?: ^liéclamçr.  leè  hôn- 
neiirs  du  latitetiil  ou  les  ahaudoiin^^  était 
ce  qui  décidait  les  questions* lés'  plus  épi^ 
nêûses  de  préséance  qui ‘agitaient  les  dy- 
nasties et  qui  troublaient  la  paix-,,  des 
royâum'e's.  Xi’.ori|çinè’^de  cette"  distinction 
vient' trk‘  probablement  de  la  rareté  ^de 
cé  meuble  dans  les  toùrs.  g'rossières  con- 
‘ struites  eh.  pierre  et  mal  distribuées, .sous 
lesquelles/ les  ancêtres  ; des  iamilfés  qui 
comptent'  tant  • de  • q*artiers  mettaient 
4enr  tète  l’abri.  Le  fauteuil  était  alors, 
réservé  pour  le  chef  ou.  de  membre,  le 
plus  âgé  dé- la  famille, '.qui  , dans’ ce 
temps  patriarchal  ' gouvernait  avec  la 
’ vcr^e  de  fer*  du  despotisme  ses'  ehfans 
timides,- mais* souvent  dénaturés;  car  je 
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fils  k qui  il  n’étaif  pas  perniis  d«  s’as- 
seôii ’ éfl  présence  de  sari  père,  en  ustir-  • 
jjait  souvent  Uîs  cj«inaines,  etMe. précipi- 
tait de 'son  fauteuil  - dans  le  toixil)eau. 
L’faistqire' des  fils  soumis  et'respectueux 
des  sduveiVi«te  d’Espagne  et  de  Russié  est 
la  chronique  ahvégéé:de.  ces-  temps  où  le 
fauteuil  était  le  trône  donmstiqne  de  cha- 
que châtelain  tyran  et  *Ie  privilège  éxelu- 
’.sit  des  grands.  ' " ■’ ••  * ^ 

, Pour  connaître  toute  l’importance  atta- 
chée an  droit-  dé  s’asseoir  sûr  un  fauteuil, 
ij  faut  étudier  avec  âttenPiôin  lès'Ménioires 
f'ran^’ars  , *.êt- surtout  .ceux,  qu’ont  écrits 
clansMa  simplicité  de  leur  cnéiir  Dangeau 
et  niademoiseHe"M«ntpensier.  La  vie  de 
« iu  grànde  Mademoiselle  » f ût  une  agonie  ‘ 
-prolongée  de  querelles  relatives  au  fau- 
teaiil  et  à la  chaise  à'dossiet;  et  la  moitié  • 
de  la'diplomâtie  de  rEuro[>e  (lé  son’temps 
fut  occupée  de”  discnissiohs' sur  de  sein- 
hlàbles  sujets.  I>e  CardinaJ  de  Richelieu 
ayant. refusé  de  faire  trois’pâs  au-delà  de  - 
la  porte  .de  son  âppartemeiit,'— il  con- 
sentait à en  faiiv  deux, -^fK>ur  aller  aur 


Digilized  by  Google 


J7* 


„ JP*A  1ÇKY.C  VIL  « • 

devant  l'Ambasâade^pid’ 

vjenait  pour,  trai^r  du  -ina.Kipg^.  de’Cb^r 
les  I®*’  .avec  Henriette  de  Fraijcè;  ee.  ïfta- 
ria^e , si  import^rtt  pour  les  det|x*c^uron-  *. 
nes,.fnt  sur  le  poi^t  d’ètrè  rooipu.  C^çn-  : 
<^t.  le  . Cardinal  Joignit  . d^ré  , mâkde , ' 
reçut  le  DUc  anglais  sur.  ui?e  a <35kUfe 
g:w(  r ^ évita  aimi  le  troisième  pas»  sans 
faire  tnaaquer Talliance-  . " ' ■■■^y 
Louis  XIII  .désirant  avoir,  un.  entretien  * 
P^tienlier  avec  Rjcheliefi , sdn'njfiniftre  et 
son  Qjaître;  fat  obligé  d’aller  le  trouver 
dans  sa  ol^a^nbrc.  à ;côuchçr,  où  'il était 
dangeil^usement.  'malade.  Mais, cornue  il' 
ne^poyivaît  être  permis  à «n»  sujet^  .<pioi- . 
que  mourant,  dç  étant  àu 

lit^  à moins,  que  le  'Rov  ne  fût  égalèm^nt 
couchés  op.  roula  lüouis  sur  «ne  chàiÀe. 
longue  dans  L’appartement  du.  Cardinal V 
OÙ  ils  festèreuÇ tous  deux  couches' en'pa- • 
.*radé  pour  discuter  ^ «flaires -de*  l’Ëtat, 

. ' Lotus  ;X  IV  se  conforma-  à la  -.même’  .éti- 
•'  ' quette  quand  il  alla  .rendre  visite  .à  un  - *' 

- .héros  blessé, Tureune..  • •„  ' » 

. Dans  les  anciens  temps,  la  bergère,  ou 
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« chaise  de  ‘doléajiGCyy  était  réservée  pour 
le*  malades*  dans  les  maisons  du  moyen- 
rang,  ’en  Angleterre-  et 'en.*  AUemâgné; 
mais  aujoUrd’liiii  le  fauteuil  itdwRôi  Da~ 
(r)»  e9urrait.îe.  risque  d’étre  dis- 
gracié, même  par  le  plus  ■Lé\é-\'voltig£ur^i> 
■qui*  lui  préférerait  la  «.’eiormeasé 's  mô- 
derne^  avéc  son  agréable  courbure,  son 
dossier  bièn  rembourré,  et  ses  coussins 
dé'fêr  j)lus  doux  que  lè  duvet,"  qui* est 
ifialnteuant"  à'  la  disjÆ^tion  dé'  chaque 
iheïnbre  de  la  famille^.  Êti  tout  ce.  q.üi 


•(i)  Le  fauteuil  <t^itu  Uon  Roi  Da^bcrln  est  peuU 

être  uh'dès  meubles  lé»  plusVncieiis  êt  ies.pkis  curieux 

de  l’ère  cWîéheiitie.  L’a  fiorrne  en  ressemble  à celle  de  fa  • 

'chaisQ  curuté  des  Romains.  L^  piëds  eà  sont'plUs  an-l 

cieiis  et  mieux  travaillé^  que  le  resté  du' fauteuil  j mais 

la,  tradition  attribue  cet«puvraèe  aux  saintes  gaains  de 

saint  EloL  II  fut  conserve  pendaiit^des  siècles  .dans  le 

trésor  de  I^Vbharve  dcSaist-Denis,.et  fut  dore  de  nou- 
••  *#'*•■*  '•  ^ » • 
veaii  danS  letqmps  de  l’Abbé  Suçer.  En  août  i8o4",*i! 

füt-portéiii  Boulognè  pour  la  disti^butiôn  drti  cj-oix  de 

la’  Légiou-d’Honneur/et  une  médaille , frappée  à cette  ^ 

fKcasion , reprcseptejlé  Charlemagne  moderne  assis  sur 

cette  reliqné  « du  hon  Roi  Dagobcr^ti  »'  Ce  fauteuil , avec 

d’autres'antiqiiités  , ést  liiainlenaut  placé  dans  la  «Ri- 

« V «♦  . * ^ * 

l4iothèque  du  Roi'  » a Paris.  -Note  oe  LArtv.Monr.AN. 


Digitized  by  Google 


« FAOrvütc, 


tH5nc^û«  leâ  aisanf»s’ de  la  .yié  , la  sagesse 
de  nos  aiieefrés  dtait  évidémrrférif  eri'd^ 
'faut.-*'  ■' '.'-'-i  : ■•'■"’■• 'V'  -V 

Les-  deux  '(aiitéuils  les  plus  iûtéressâns 
qui  existent - sont  celui  de  Shakspeare, 
qui  était  ’ naguère  en  la  ,posséssidn'  de 
Mistress  Garrick,  et  èèlùi' de- Vôltafre., 
^ui  * était  ' près'  dé-  la  cheniinée',  ' dahs 
l’hotel  de,  Villette, -riie  , de  Vaugirarclr^ 
quand  je  le  vis  pour  ,1a  dernière  .‘fois  en’ . 
i8ao..'fjes't fauteuil^  d’inaugiiràtion  'des 
O’jSfeals^  des  0’Bônnels  et  des  Q’Btiéns',^ 
fôtrrnirâient  aux  réeherches  des  antiquai- 
res de  longs  artie|eS'  pour  'Je  chapitre, 
des  chaises'  à bras*,  trop  lori^s  .probable^ 
ment  pour  la  patience  de  la  plupart  dèà 

lecteùts.  ' • ‘V  • ' . " ' . ' 

* _ ' ^ » 

Eji, -voilà  bien  assez '^piour  la''«cA«we  Û 

dé  ^la.  société^  fe  vifautéj4l  \ de  la 
cou r'^.  la  .vhergèrè“.et.\à  cKcdsé  « dossier y> 
‘du  chètèatï».  Mai^'-Thistoire  'du  fauteuil 

* ecclésiastique,  du  'sié^^^ épiscopal  , — . 
avec  tous  les  dtoits  qui  .y*  sont  inhérens , . 

• et  qui  se  rattacjiènt  aux -.devoirs  divins  et 
privilèges  éminens  de 'celui'  qiii  l’oceUpe, 
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est  un  olijet  rlé  bieiï^plus  grande  ini por- 
tance. Eft  qnel  üeii  et  de  qriellê' manière 
les  princes' de  l'Eglise  dévient  siëger  sur 
leur  trône  en  presence.de’ leur  troupeau 
prosterné',  ce  fut  ce  qui  attira. l’attention 
du  clérgé  dès",  les  ^premrers.  siècles'  du  • 
christianisme;  et  à'  peiné  les  premiers 
chrétiens  furent-ils  ^ftis-  des  ■wuterrains 
et  des  rettf^ités  d’où  étaieht’émanées  tafht 
dé  vérités  saintes  ‘ qu’on  tint  des  conseils, 
^ qu’on  promulgua  des  canons, pour-déter- 
^linçrda, place,  la  posftioir  et  la-  matière 
des. sièges  des  évêques  et  du  clergé. 'Vinj 
rent  ' alors  Val>sis  et  le  faldistoiium , 'ôxi 
sièges  de  patade,  employés ‘daYis-fés  -fonc- 
tioos  . pontificales,'  ef  ensuite  les  trônes 
épiscopaux,  èt  les  chaises  patriarchale  et 
papale  de'Rome, 'Symlmles  de.'pyuissânce 
ten»e.stre  et  d’çrguèil  spirituel,  qui  devin- 
rent des  objets  d’ambitjon  et  de.'qûerelle, 
qrii  furent, réclamés  et  contestés,  comme 
te  ^uvre  fauteuil  mondain,  p.ar  des  prin- 
.ces-évêquès,  qni  danS 'les  premiers  siè- 
cles Se  contentaient  d’tin  .siège  de  lïois, 
mais  qui^  avec  le  temps-,  occupèrent  .ilès  , 

%:■ 


siégea  auâ^  ^eyés 
les^trçups^desti'ofa:  ; ' • • . ' ; 

' ■ Les  ruines  ^ lV*^ién  trône  épiscopal 
de.  la  fameuse*  cathédrale  de  ’Ilouen  ^ qiii 
'fltirisaait  ' dès,  )é'*  qùfttcièpïe . siècle  ÿ/.-sont 
■maintenant  oubliées  et  ont  lait  plaise  air. 
lux&d’un  &uteuü  magnifique V qu\^âiifiis' 
do  Horigine  et  des  pro^- 
glr^;du  siège  de  ÜËvêque  •,  tel  qu'ôn  W l^oit 
tlans-son  église  cathédrale,. depuis  Je,pi*ê^ 
mier  de  G^üitorbery •qpi’y*\k:«Hpâ^ 

hubiblemenjt  son  siégé  de  bois,  jûsqu’ai^ 
derniélr.qjue  k grâce  divine  a. appelé  à en 
remplir  le.  trôné  somptueux  ^ i ) , jetterait 
en  eHè^même  ùn  g.rand"  jonr.>sur • l’iiistoire 
de  rÉglise  d’Angleterre.  « QÀe  4e  chçs^s 
un  iv^nuet!  » s^épcîait'un  màîtré^ 
danger  ^iça  extase  des  mystères  qu41  ensei- 
gnait à un  élève  diî.  ^ng  jroyal,  « 
choses  dans  un  faiOeùU!  » On'peut’eCTÎre 
tant  bien . que,  mal  svtr,  ‘.üné-’.  fadaise.,  'Lue 
des  medleures^  choses  ^que  Swift  écrivit 

jamais  V fut  on  manche  à balai.  . - - 

. • ’ . ' ' * 
Ci>  Voyiez  l’HiHoièè-^é  Caiitoi4>«  y,  pai  /8oniner;  ap- 

pjii^Ux.,' scripCura  .XVI.  NcftÉ  de  IIadV  MoRiiAH., 
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^ .tË^dàr^  procéder  pac -impulsion 
çt^n*  lefe  alTaires  du  monde  est  tii).  fait  cù- 
. rient;  cbms  Fhiàiioire  de  Fesppce  Irumairie. 

• A'^eertâines  époques,  qui -n’.oflff  rien  de 
fixe,  «et  . souvent ;.sàn8  aucune  eausè  bien 
maniiéste,  4e'  genre  humain -est  sàisi  de 
. quelque  .pas|Uon'sDudaiiie  efpoussé  avec, 
mïe  àrdeuï*  presque  universelle  vers  'quel- 
que, .objet- -particulier  S-^émpare  de 
toûte^  les  imaginations.  L’enthoU^siuîe, 
qui  est.  ainsi , allumé  parcourt  ^us^.les 
ran^y  doiniRe  j^ur  tous'les  .caractères et 
donne  un  .ipéine  ton.et  de  mènaes  dispDsi- 
tionà  A des  générations,  çutièrc»',  jusqu’à 
œ qtie  épûisé  par,  sea  propres  effos'ts  U se 
calme  peu  à peu  pour  fàh<  place  à d’au- 
tres. caprices,  ptes  -nouveaux.  .G’est  là  ce 
qui  constitué» l’esprit' du  sièéle;,:::^^^ 
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important  cle  çûnsidépatioir'pour  h;  jeune 
aventurier  qui  débute  dans  le  monde.  La 
.passion  pour  le  mouaçhisine,  celles,  pour 
les  croisades,  pour’. la  réforniation  reli*- 
lieuse,  pour  la  philosophie,,  pour'  l’éco- 
nomie .‘politique-,  • etc.  ",  etc.,'  en  sont  des 
exeqiples  assez  notoires,  poûr^  rien  dire 
d’un  grand ..  «ombre-  d’imppUions’  ..d’un 
geru;e  inférieur  qui  ont  a^té'les.  nàtionS', 
comme  la  manie  des  aetions  de  la  mer  dii  •’ 
Sud,  celles  dç§. tulipes , du . mesn^risme  , • 

. dé  la  erânologie,  etc>,'.qvvi  tour  à -^ur  ont 
tourné  la  tète,  des  hommes,*  et  ont  en 
quelque  sorte  formé  u'ir  épisode  ' dans  . o . 
l’histoire  de* notre  race.  • . ■'*  . ' • . 

Ce  penchant  ^mpatbique  de  notre  na* 
tyÿ'e  peut  avoir' entraîné  quelquefois^  cér-.’ 
taiiAs  portions  de  la  race.  humaiue.dans 
des-absuf^ités,  mais  ce  n’en.  pas  mcûits 
le  grand  ressort.’ du  <perfiectipnn«ment, 

— le  pouvoir  qui  sert  de  cfoAtreVpqidéit 
l’autorité  et  à. l’exemplç  ’du'  pas^.  Sails 
tels  « en^Quenrieiù  >> . soudains,  le  monde 
ne  quitterait  jamais  les  sentiers  battus,  et 
l’esj^iritipwblic  resterait  à jauiâis^''dajus. un. 
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état. de  stagnation  seml)lahle  à celui  qtii  a 

• »•  # ^ ^ ^ 

régné  parmi  les  Tu^c^i  depuis  queMeur 

enthousiasmé  militaire  et  religieux  '.sW 
refroidi.  De  même  que  l’impulsion*  d’un 
vaisseau  donne' sa  force  au  gouvernail, 
ainsi  l’esprit  du  siècle  donne  au  génie  son 
efficacité.  A peine  po'urrait-on  citer  un 
individu  éminept  qui  n’ait  pas  fletiri  dans 
un  temps  d’agitation’  considérable  ; car 
• quapd  la  grande* masse  dû  genre  humain 
■ est  en  repos,'  le  talent,  accablé  sous  le 
poids  de  l’inertie,  générale,  ne  peut  faire 
que  de  vains  efforts  ; •<  son  .activité  exces- 
sive est'à  charge,  ses  travatix  ne  sont  pas 
compris-y.et  s’il- persiste  à*  lés  poursuivre; 
ils  œnt  accu<;illis' . awc  une  indifférence 
.glaciale,  qui.  lès- paralyse.- Avant  l.’ayèi^ 
•ment,' de  la ’mai.son*  d’Hanovre  aü  tfône' 

. d’Angleterre,  etàntérieurement  à la  guerre 
d’Amérique*,  fl  . existait  dans  la  Grande- 
Brétagpe  une  sta’gnation  ihanileàte  de  l’és- 
pjit'.publlc,  .et'  lés  astres' inférieurs  de  la 
cpnsteUation  . de  -Dodsl*^  lirillaient  sans  ■ 
être *éiîi^i^és  par  l’éclal;.  de  quelque  astre 
du  pjréi0iiier.?oridré:  Pendant  les -lufteS. de' 
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la  Révolution  française,  âu  coittràiire,  irtiè 
foulé  de  génie»  du.plns  haut  rapg  darts 
lotîtes  lès  , branches  dé  la  littératare,  des 
sciences,  des  arts,  des  connaissances  mi- 
Jitaires  et  politiques,  ete: , etc. , coavrÎTCTrt 
.de  nÂ>u veaux,  honneurs  le  nom  anglais,  et 
firent  faire  à la  civilisation  des'  progrès 
surpreasâns.  •.  ’ ' . 

Ceux  qui  ont  eu  ie  malheur.,  di’etre  en- 
chaînes à la  .sôciélé'd’une-  ‘oôtèrie  dont  ; 
l’esprit  n’était  point  analogue  au^^leur, 
aux,  sentimens  et  aux  intérêts  de  laquelle 
ils  étaient  étraugers,  peuvent  se  figurer  ee 
que  c’est  que.  lutter  contre  l’esprit  du  siè- 
cle et  soutenir  son  j^ropre  système  contre 
celui  qui  .‘est.  génetalenmut'  adoptéj^.  Un 
l^mrae'a  beau  être  convaincu  de  la  jus-, 
tesse  de  ses  propres  opinions  et  de  ,l-’er- 
reur  du  monde  qui  y*  apporte  dé  l’opposi-  ■ 
tion il  ferait  mieux  de  se’convaincre  dé 
son  impuissance,  et  de  sa  nullité,  avant  de. 
sfr  mettre  en.guerré  ouverte  avec  lès  idéés' 
généralement-reçues:  Agir  avec  assez  de 
talent  pour  attirér  sur*soi  l’attejrvtiôn^  c’est 
vouloi i'  (leren ir ' la  victime  ♦ niaV^pieê  des 
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erreurs  antiques  et  des  préjugés  ihtérës- 
sésj  et  pojir  maintenir  im&  telle  positiem, 
il  faut  uji  caractère’ irréprochable  et  une  . 
fermeté. qui  ne  puisse_étré*ni  ébranlée  par 
le  désijppôinteiherit,  ni  déconcertée- par, 
les.  sareasine^-êt, Ms ■ reprochés.  Ceux  an 
contraire , qui  sont  assez  ’ heureux  pour 
trouver  dans  la  société  dont  ils 'font  par- 
tie des  sentimem  et  des  opinions  sembla- 
bles iuix  leofs,  reèiont  que  leurs  càrtejs 
peuvent  se  jouèr  • d’elle^mémes  ; et . sahs 
av(ûr  a faire  des  efforts, -ex tradrd^aires 
de  travail,  de  talent  , et  de  .vertu  , il»  ga- 
^roi^t^isément  l’a  partie, 

Il  n’y  a pas  long-temps,  la.  classe  dès 
réforanatenrs  n’.emln'a^ait  qu’un -Bjien  pê^ 
lit  nombre  d’individus,  et  Ton  peut  so 
rappeler  les  reproches  sévèt^  qui  fiirént 
&its -à'  cohâioç^  personnes  pour  avoir 
prqmifigué.des'yér^  qui  fuient  si  peu 
accueillies  dans  rwigino,- mais  avec  rîes- 
quett^s  on  se  Êuniliarisa  bieiitôt,  et  qui 
. cessèrent  ^"attire^  ^attention  et  la  persé* 
cution.*  Même  en  ,ce^  tempè^^le  liberté  de 
discussion*;  il  est  plus  facile  et  phré  agréar 
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ble  de  servir  la  cause  du  libéralisme -à 
l’oinbre  du  Wbiggisrae,  que  de. faire  ou- 
vertement’' l’aveu  «qu’on  profes^  dans 
toute  leur  étenefue  les  principes  d’une  ré- 
, forme,-  dont  tant  de  gerfs’ne  peuvent  en- 
tendre parler  sans  tressaillir,  parcequ’ils 
croient  ÿ voir  du  danger  pour  leur  inté- 
, rét, -personnel;  . . * . 

. Les  opinioAs  du  monde -se  composent 
ordinairement  de  petites  portions  de  vé- 
rité, mêlées  à -une  niasse  énorme  d’er- 
re]Mîs..D’iirte  variété. .'infinie  de  nuances,  il 
sê  forme  une  sorte  de  doctrine  moyenne, 

. qui  devient  l’opinion  du  plus  grand  noin.- 
bre.  Autour.de  ce  êentre  . s’accumulent 
les  divers  extrêmes  • qui.  représentent . les 
préjugés  et  ' le§  intérêts  des , corps.  Jes  ' 
moins  nom^eux  de  la  société.  Appafte-^ 
nir  à un>  de  ces  corps^  c’ési;  s’assurer,  une 
tolérance  .prçportioiinée  au  nombre' de 
ceux  . qui  la  composent,  et  au,  degré  de 
re^ect  qu’jjis  obtiennent;  La  même  vérité 
peot  être  avancée,  avec  ou  «ins. succès,  . 
suivant  qu’elle  est-  promulguée  sousda 
^.nctioh  d’un  nom  puissant  on  incOnn-u^ 
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H est  pernirs  aux  unitaii’es.de  nier  ouvèr-  ’ 

tement  la  divinité  de  notre  Saûveur,*  et 

aux  Qualiers  de  rejeter  toute  intervention 

sacerdotale;  mais  <^qux  qn’ori  appelle  vul-- 

gaitenient.  -et . à. ^ pi^pos*  Esprits-' 

Forts  (i)  ,-èont’pnnis  s^fîs  ha^rdént  une. 

plaisanterie  iri'vole'eoiitre  ri^ise  établie* 

# *■  * * • 

Ijes^iremiers,' formant  un  corps  eôosidé- 

rahle.,  sont  eh  état  de  nu  îtriser  l’opinion; 
les  idées*  dés  autres,  n’étant  partagées  que 
par  peu  d’individus,  rencontrent  l’oppo- 
sition de,  tous  Içs  ptéjugés  et-  dé>  -toutes 
les  f)assions  de  la- société;  • * ’ ' . . 

• .11, est  rare  que  fos  opinions  soient  re- 
çhçs  purement  et 'simplement  par  la  so- 
ciété; mais ''elles  sont  très  • soiiveiit  .mio- 
di fiées  par  des  coineideuces' locales  et  ac- 
cidentelles. Par  exemple,  les  Anglais’ sont 
plus  '.tolérails  à l'égard  des.  Marhométans 
dans  rinde,  qu’eny.ers  les  noh-conformia- 
Jes  chra  eux.'De  même  aussi  le  parti  qui 
rôtirait  tout  vivahéun/Catholique  Ir- 
lande, voit  avec  .un  oeil  de.  complaisance  ’ 

..1  , ..  y . ••  •. 

•{t)  littéralement penseurs-hbres.» 
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le  Pape  rétabli. sur  son  trôiie 'en'  Italie.* 
Comment 'se  f^it- il  que  le  même,  boni  me'' 
voie  tranqnflleinent  cêliii  qui  pro'fesse  la 
même  l'eligriort  que  lu^^injrtrié  et  ])ersé-'- 
cuté  p^r.«  ancien  aille  (i)  » à’Con- 
stantinople^l^qdis  quil  entr^  én  fureur  àl 
la. moindre  déviation  de  la 'croyance  éta-  . 
blie  en  ' Au^leterre?  C’est*  uniquement 
parcequéruu  de  ces  faits  est  d’accord  avec  . 
sey  habitudes  et  ses  intérêts,,  etquel’autre 
en  est  une  vioIî»tio‘n.  * 

Ce  sujet  de ..  considération  *.  est  - donc 
moins  l’opinion  mtrinsèque  qu’il  s’agit 
d’attaquer , que  le  point  dé  vue  sous  lequel* 
elle  péut  étrte  présentée,  et  la  mttnjèrô 
de:  la’  séparet  de»  intérêts',  qüi's’y-  ratta- 
chent. Une^at'taque  contée  une  etreur  te- 
rne doit  donc  ressembler  à ce  jeu  d’enians 
qui.  cçnsiàe  à jeter  pêle-mêle,  un  certai'rt 
nombre  'de  petits- bâtotis^  èC . à • cbereher 
ensuite  as  les  ramasser -rin  à nn  sans're^ 

. • r..' .'.V.',  ' • .•■  • '<• 

à’ une.  phrase  du  discoiirs  'd’.puvertw^ 
de  la  ses^oh  'yu  parlément  d’Mgleterre  çn  i8ag,  du 
l’on-appèldit  l’cB^ire  Ottoman  a iWcieri  t>Ui^^de  l’An,- 
giewén.--*  ’ ' • • ' ■ - ■ ’’  NhTK.»«*;|rÂD. 
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• lïMieF  les  Autres.  « fwjt  VAttaêher  d’abord 

à empo^ter  .les  et  isolés', 

s’emparer  , ensuite,  qii  tiennent, 

le  moins., aux  autfœ,  lie  pas  touché  à ' 
ceux  qiy  sont reii  cônteot  immédiat  avec 
un  trop  grand  nombre  'd’autreà;  et  ’p^t- 
étre  ceuj^ci  finiront-tls  prfr  tomber  pâV 
smte  c^^  leur  propre  pmds^  ‘ 

^ ^auobup  dépen<t  aussi  du  temps  et  dès 
circonstances.'  Quand  le  flux  de  l’opinion 
est  très  fort*,  un  , nageur  ' expérimenté,  ne 
tentera  pas  iJè  couper  lè  courant  èn  ligne 
droite;  inais'il  profjtiçra  dés  contre-cou 
rans  ct^des  hauteurs  qui  en  rompénf  la* 
violence;  quand  le  reflux  arrive,  et  que 
fc' force  du  épurant  est  presque  .épuisée  , 
il  sè  jette  bardimènt  au . imlieti, des’  eaux , 
et  arrivé  à son  but' en  suivant  la  ligne  la 
püpis  courte  pds^le. 

foute  de  foire  attentipn  à ce  fait 
<^’an  prend  .souvent- mal  à propos  péffet 

• pwir  la  càuse,  Les  p^ioaténrs  et  les  ora- 
teurs accusent  de  la  Révoltrtioir  française 
Vc^taite  et  les  phitosoplies  qui  n’étaient 
que  les  créatures  du  môuvehient  révolu- 

• *35. 
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tïonnak-eV.  Us  ne  se  seraient*  pas  niolitrës 
si  hardinifirif , et  .ils  • n’aijraient  pas  ga^n^é 
Jtant  de’partisans,  si  l'esprit  du  siècle'n’ar 
'yàit‘  éminemment  coïripidé  avec,  leurs  ef- 
forts, et  ne  lés  avait  vfàyorisés.  Si’  Bacon* 
vécu  daUs  le  douzième  siècle  et  que  , 
•par  un  miracle,  il  eût'pos.sédé  les  coniiais- 
' sances  cpf  il*  déploya  dans  Un  temp!i|~moihs 
éloigné  de  nous,  il, aurait  été  brûlé  vif," 
ou  du  moins  ses  oiuWages,  n^ligés  par 
. ses  contemporains,  auraient 'été  relégués 
dans’ la'  poussiène'de8.<bibli0thèqué»  pour 

attendre  une, époque*  plus- favorable  aux 
» * ■ - • 

développemens  de  l’eaprit.*  «Wickleff  était 
un  réformateur  aùssi  hardi  et  aussi  éclairé 
que  * liUther;  mais  il  était  plus*,  en  avant 
sur  SQU  siècle,  et  son  Inanque  de  succès 
fut  la  suite  de  cette  différence.  • 

' En -combattant  l’erreur*,  une  règle  ,eoû- 
stante  est  de  ne*  faire  aucune  attentibû  a 
ce;  qui  est  indifférent  :au'  point  en,  qnes- 
'üoiir-  Pour  * convertir'- ùn  iuif  il  ^*n’est;  pas 
• sage  * de  ‘ ooraipenicee  paroûia figer  du  porc 
ax'ec  osten^io^^.'  Jriaissez  au*  Quaker  *.  la 
possessioüi  tranquille  de  Son,  chapeau  , "et 
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aü  <Ç^thoUqoe  la  .joimsaiicÿ>,psti^ible' 
son  karmt^  rou^Ci  Dans  te.raêmç  esprit  il 
«58t  bon  d’appuyer  la  vérité  sùrl’aütorité 
des  exemples;  car, quoique  la  pure  raison 
soit  le  meilleur'  argument  , cependailt 
l’^emple  ne.  heurtant  pàs  les  piéjugés  de 
l’auditeur  se  trouvera  encore  'plus -rOrtile. 
Il  y a des  milliers ’ de  gens- «qni  rejette- 
raieUt  la  doctrine  de  la  nécessité  philoso- 
phiquè  si  on  la  leur  proposait  toute  nUe; 
'ét.qui.râdopteraiént  volohti^rs  sielle  était 
'déguisée  wnà  le  masque- de  la  grâce  et  de 
. la*  prédestination,  liifiquement  parcequ'on 
peut  citer  quejques.-  noms  imposons  en 
* laveur  de  ceite  dernière  opinion. 

Les  iïAérêts  et  les  passions  ^de  ceux  qui- 
péuvçnt'  être  ennemis  d’une  reforme  quel- 
conque ne  sont  pas  toujours  en  jeu  au 
même  degré.  ïl  .y  a des  millierè'ef  des 
dizaines  de  milliers  de  [jersonnes  qui  ad- 
mettioùt  ün  principe  .jusqu’à  un  certain 
point;  et  arrivés  à ce  point,' le  princijje 
commence  ’ à agir*  sur-  eiix-n>enies.  A’  peu 
d’exceptions  près,  le  monde  com- 
mence à se  réconcilier  avec  ia  Ii1')efté  'du 
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•commepce  dans' toutes  les  i)raiiches  'd’iii- 
dustrié,.—  sauf  celle  doût  on  fait  profes- 
sion soi-meme.  11  est  done  dajigereux  de 

' pM'ter  tout  d’un  coup'  up'^prinoipç  à l’ex- 
trême; plus  il  est  porté  loin  ,* plus  il  ex- 
cite d’alarmes , et  moins  on'  a hOnte  de  le 
combattre  par  'une  forcé  brute  d’opposi- 
tiôn.  D’ailleurs,  dans  toutes  lès  querelles, 
l’homme  modéré  réunit  autour  de  lui  tous 
ceux  qui  ne  pensént  et  qui  ne  sentent 
qu’à  demi  , faction ‘puissante,  embras- 
sant tous  ceux  ' qui  sont  trop  indolens' 
pour  s’instruire,'  .du  Vop  corrompus* pour, 
désirer  uû  pérfectionnemçnt  pratique  dans 
toute 'son  étendue.  Un'  moyen*. terme  offre 
à dé  tels  pt^sonnages  une  retraitê'qui/leur 
convient;  et  en  neutralisant  jeur  opposi- 
tion’, on  gagne  du  temps  et  l’on  se  donne 
du  champ.  Il  est  po.ssible  que  ,oe  ne  sort 
.j>as  toujours  agir  d’une  maniéré  très  fran- 
che ; mais  si  le  s'j^stèmej  cosi  àl  egf-o  est 
admissible  dans  l’art  oratoire  ^ oh  peut 
aussi  bien  le  justifier  q*uahd  il  s’agit  des 
grands  intérêts  de  l’espèce  humaine.*  l^e 
nbmhré  decetix  qiii  envisagent  une  ques- 
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t'ipD  liaiis  sou  ei^tier  eât.iert  «Iknîté;  les 
exeinples  spéciaux  prbduiâeat  'plus 
sur  lu  multitude.  ‘ > - 

En  fait  de  science,  cieu  m’ejst  isdkéi,^et 
rétablissement  d’une  . vérité  est  le  détr6- 
nement  de  plusieurs  erreurs!  A.' l’égard 
des  erreurs,  il  vaut  mieux  les  attaqua .«n 
détail , ^•attendre  lè' développetaetit  gra- 
duel d’un. esprit  public,  croissant,  avant 
de  VOUS;  hasarder  à vous  avancer  à ,un 
puint  jpsqu’auquel  votre  siède  n!est  pas 
'préparé- à vous  suivre,  <^hacuu  adAiet  que 
la  .iu&tice  et  la  bonté  sont  ,des  attributs 
'essentiels' de  la^  divinité,' .mais > celui' qui  « 

youdr<vit  tirer  .de  cette  vérité  abstraite 
toutes  les  conséquences  qui  en  résultent 
nécessairement,  m^trad  au  jour  une  telle 
amasse  d’inconséquences  et  d’absurdités, 

.qu’il  .réiinirsit  .contre  lui- toutes  les  forces 
du  grand  nooihr.e  , et  s’assurerait  la'pad^e 
du  lùartyre,  sans  faire  avancer  d’un  ,seirl 
pas  l'opinion,  publicme.  IVfarchéz  donc  - 
comme. le  lima'çdn,les  cornés  en  avant  . 
pour  sonder  le  terrain;  et  par  une  halte, 
faite  H propos,  réservez- vous  Je  privilège 
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de  n avoir  jamais  à combattre  plus,  d’ad- 
ver^ajres  à la  fois,  vous  ne  V0113  sen- 
tez>  en  état  d’en  terrasser.  Les'  retraités 
bonteùsés  sont  une;  source  efïrayante  de 
dangers;  ear  u Un  coup  manqué  &xxw\ 
d’une-  ïévulsion  dans  üopînidn  qui  peut 
exiger  le  Japs  d’une  j|énération“  pour  y 
remédier.  ‘ - 

Un  point  de  prudence  également  re- 
commanda Ide,  c’est  d’éviter  d’entrepren- 
dre trop  de  réfofmes  en  même  tempis. 
Voltaire  Vest  montré  plus  sage  à cefégard 
que  Rousseau  y qui  a ‘dirigé  à Ja  fois  ses 
attaques  conpe  les  abus  religieux' et  po- 
litiques. En  respectant  la  noblesse  tandis 
qu’il  attaquait  le  clergé,  Voltaire' a obtenu 
l'influence’utire  cpi’U’exerce^mêm,^  arijour- 
d’hui  sur  l'état  de§  choses  en  France.  Les' 
Jésuites  comptent  en  ce  moment,-  parmi 
rancienne  noblesse  , * beaucoup  .d’adver- 
sâ4re^  qui.  ont  puisé  dans  cet  éerivâin 
leurs  opinions  s dr|jje ‘^gouvernement  de 
l’Église  ? uniquement  pài^çequ’il  a respecté 
.lés  prétentions  dé  la‘ clasà'e  dont  ils. font 
j)aitie.  -Dmis  le  jchatnp  \de.  rargnnient'. 
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commé  sur  le^  champ  de.  bataille , si  l’on 
étend  trop  ses*ligneç^  il  en  résulte  une  fai- 
blesse proportionnée  sur  tous  lés  points. 

Il  y a pourtant  ûn  cas  dans-  lequel 
une  méthode  'cofitrairfe  "est  plus  utilé; 
et  c’e|t  lorsque'  l’esprit  public”. n’est 
fôrtement  prbrmncé.dans  ancftn  sçns,.et 
que  l’opmioR  -est  'dans  un  état  'de 
stagnation.  Dans.,de  pareils  instanç/prus 
là  nouveauté  qii’dn  propose  .^sf  étoh-  , 
nante  ét  extraordinaire,  plus* il  est  .prb- 
. bable  qu’elle  fera  impression.  I^ès  exem- 
ples tirés’  Je  l’aiitorité  du  passé  sont 
renversés  et  anéantis  par’  un  choc  qui 
dérange  toutes  lés  idées  habituelles  „ et 
l’on  fait  naître  un  énthou^c^sïné  inattendu 
qui  commencé  unè.'nôuvelle  époque  clanS 
l’histoire  des  natiOris.  ' Ce  fut  dans  cette  • 
situation  que 'la  réi^olutiou  "d’Arhérique 
tpouva'son  siècle  ,'.’ef  que  le^  ouvrages 
politiques  de  Thomas  |*ayne 'produisirent 
un  enthousiasme  iqu^un  écrivain'  moins 
hardi  et  moins  profond  n’aurait  jamais 
excité.  ' Dans- 'toutés  les  circonstances  . 
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le»,  ppitiioiis  exp^nie»  ‘ont  le  méribs'  cle 
mettre  eu  /uoùvement  toutfe  la  partie;pen- 
sante  du  pu^)lic  : inâ.i$  .quand,  on  les  ré- 
pand « nud  a propps  ,•  » c’est  avec  la  > cer- 
titude d^^  naufrage-pour  ceux  qui  vetilént 
les  propager;  ^ U en  trésulte  souvent  un 
■flux. et  ‘UH  réfluxyd’opin'ion'qui.p^ut  exi- 
ger plus  de'  temps  et  de$,  moyens'  plus 
étendus  qu’il  R’êti  aurait  ^Uu  ' pour  arri- 
ver,au  bpt.qu’on  se  propose,  par  une  nlié- 
t'hôde  pluf  douce  et  des  "voiés  plus- dé- 
tournées. * . . : ..  . 

' ' Il  ■ ■ , ‘ 

•'  Ces  remarques,  expliqueront'  les  ‘succès, 
partiels  d’écrivains  qui  >o>nt  mieux,  réussi  • 
.dans  certain  - siècle - et  r dalis  eertain 
-,pays  que  dans i d’antres.  ISewton  et  Locke 
furôn.t  admirés  cia  .Angleterre  long - temps 
avant  qu’ils,  .obtinssent  la  vogue  sur  le 
continent  mais  ^depuis  .peu  Locke  a été 
phis  à la  .mode  çbez  l’étrattger^que^cher 
nous,  parceque  l’esprit  du  siècle , se  diri- 
geant en  sens  contra,ire,  a fait  rét^^rader 
l’Angleterre'  vers  lé  despotisme  en  poli- 
tique  et  vers*  la  mysticité  en"  religion,  an 
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jiéù-  que  , dans  les  >pays' étrangers  ; U a 
doulé  Àpieiu  êanal  vers  la  raison  et  le  li- 
béralisme. )1  .est  màiiltenant  deTemi'B  la 
mode  de  mettre  en  question  le.pri^felpe 
fcundamental  de  Locke,  n<m  parcequ’hne 
idée  innée,  peut  être  aatcnée  «nMémoi- 
gnage  contriTlui,  mais  à cause  de  certaines 
conséquences  supposées'y'aaxquelles  on  dit 
q&c  wn  principe  conduit.  — Et  cela  arrive 
dans  le  clix-neutième  siècle  ! Dé  même 
Beccaria,'  Filangiert  ’et  d’autres  .écrivains 
sortis  du  ménie  moule,  n’ont  jamais  ob- 
tenu en  Angleterre  la  même  réputation 
que  parmi  leurs  concitoyens  ;^abdis  que 
Bentham,  qui  est  dans  sa  patrie  ün  objet 
de  sarcasmes'et^n  homme  suspect,  est  ad- 
râicé  sur  le  continent  comme. un  vrai  pro- 
phète en  législaCioU.  Un  changement  dans 
fe^rit  dusièdé  opère  en  ce  mbmerit(i8»î) 
uim  réiréiution  ahalog.qe  dans  la  n^wta- 
tiou  des’  écrivains  ’du  siècle  d’Angüste  de 
la  ' France.  . Tk  perdent  beaucoup,  parmi 
leurs  ooncrtoyeiis  de  leüé  -ancienne  popu- 
larité,.ôn  plutôt  de  l’idolâtrie 
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étaient  les' objets^' et  iis  finît  plfice  «'des' 
au  teurs  dont  les  idées  .et  les  sianières  soiit 
plus  d’accord  avee  l’état  actûei  de  l’opi- 
nibif  publique.  . . 

lj€fs  hypocrite^  ef  les  gens  de. mauvaise 
foi  • con naissent  ' pai^aitement  ces  • vérités , 
à.  ^oins  que  .ce.  lie; soit  l’in^nct  aveugle 
de  la  cupidité  . qui  les  conduise  au  but  que 
veut  atteindre  leur:»corrtt[>tion.' Mais,  eh 
^néral,  les'réform.ateufs  lës.ijgnorenf  ou 
n’y  font  aucune  attention,  t’enthousiasme 
qui  - conduit  J’avant- gairde  de  l’opinion 
ne.  permet  que  bien  rarement  ^adoption 
de  mesures  purement  pi'ûdentés;  èt  l’es- 
prit élevé,  dévoué  à.ia  vérité,  sp  refuse  à 
tout  ce  qui  a Tair  d’un  co|ppromîs, comme 
si  .c’était  i> ne  dégradation.  Ceux,  qui  pro- 
posent  les  premiers, des  innovations  utiles 
sont  donc, ordinairement  victimes  de  î^r 
zèle.  Ils  remportent  l’honneur  de- la  vic- 
toire aux  yeux  de  la' postérité,  mais  en 
attendant  ils'sont  renversés,  et  leurs  corps 
fqrmüpnt  un  pont  sur  lequel; -les»*  esprits 
plus  prudens  d’un  temps  à viçnir  jiasseht 
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en  triomphe  pour  arriver  àu'but  rpi’ils 
avaient  en  vue.  Ce  fut'ainsiqgeRomilly'(iJ 
passa*sa  vie  an  milieu  des  désappoihte- 
. niens'etdes^rontfe-teinps,  [JoùrqueM^P«el 
pût  recueillir  le  fniit'^de  sçs' travaux ; et 
c’est  ainsi  que  rarthevêque  de  C^ntôrlmry, 
jouit  d’yn.  revi^u-splendide,^ popr  pré» 
cher  la, doctrine  qui  a fait  brûler  Lâtinjer 
et  Ridley.  ‘ . ‘ ^ 

(i)  ]yi.' .Rômilly  avait  pj^posé  plusifeurs  réformes 
flans  ■ les  lois  anglaises  ,_^toujours  iiiülilcment  ; et  depuis 
sa  mort' RRReel  en  Jl-feit  adopter  uue  partie.  • ’ 

' ■ ' Note.  BU  •Taa®- • . 
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^'■'.  V'  • • ‘ V a Cala.mfjp,*ea8à  miî^^  •'  ' 

. ■ ; • , ) ' Piccél'iBa  cUftsia , . , ' ' 

' ■ Tu  sei  sempi'^  casa  miar(i  )..!>■  . 

* • ■ » • * 

< OÙ  lès  •Italiens  bnts-ils  pris  ces!  joHs 

vers  i'eux^  qui  u’ènt  paS;3fecûw?Æ  piet^Urea'^ 

et  dont'la  maisbn  est  une  loge  à l’Opera  ? 

Moi  j'en  ai  une  ifui  répond  ; précisément 

à.  ijdéé  exprimée  dans  ces  lignes,  et  je 

rairaeôutre  mesi^re.  Quoique  quelquefois 

charmée  ^e  la  quitter  ^ jy  retourne  tou- 

jou  rs  avec  sétisfàctionu  Je  n’ai  jamais  contiu 

que  des  femmes  inconsidérées  ét  mé^îsa- 

bleS  qui  ne  trouvassent  :'pas^  un  vérita- 

.ble  plaisir  à- s’acquitter  des  deyoirs  do- 

méstiqilesj  et  .quoiqu’on  puisse  qiielque- 

■ * • ■.  ' ' • ' 

1 ) Ma  maison  , ma  maison  ! quelque,  petite  que  tu 

sois', ’Cu  seras  toüj'oui’s  iha  chère  maison.  ’ ' • ' ' ‘ 

T " ' Note  DU  Tkao.  . ' 
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fofis  êl*-e  portée  ,à  'laisser  derrière  soi- 
« tous  Ses  niaris  et  tous  ses  enfaiis'^'ücofnme  ' 
le  dit,  M^anle  de  Coulanges,'  cèpendant 
une  vraie  femme- en  revient  fou  jours, aVee 
plaisir  et  fierté  aïK  tracas  affairé  de  la  lë^, 
gislation  domestï(|ûe,^  qui  li|i  donne  .*dè' 
rimportaoeë  à ses-  propres  yeux.  -Ijês‘. 
grands  ne  doivent  pas  «onnaîtrë  ce  séh-  - 
timent  ajissi  bien  que  ceux  dont  la  for- 
tune Ti’est  pas'd’acçord  avec  'leuts  goûts» 
et  leur  position , et  les  Bas^Bleus',,  ttens  s 
tous  les  rangs,  affectent  d’avoir  une  âmé- 
élevée  bien  au-dessus  des  casseroles^  Mais 
nous  autres  qui  sommes  «du*  métfer,  et  '- 
quii’  ayons  • pris  place  comme  prétendait 
aux  hopneçirs  et  aux  éinoluméns  de-‘la 
profes^on  d’autebr,  rien  ne  nous  force  à" 
une  pareille  a^ectation;:  . ' ’ " ■ 

. « XJn  dès  avantages  d’avoir  dél’esprit,  » 
dit  Swift,- a c-est.la  permissicui  de  dire'  * 
des  bétâses  ; » et  fuii  des-  privilèges  d’n'Bief 
femme-auteur  qui'  rfa-  plus  un  nom-  à se. 

, faire,-  c'est  qu'elle^ peut'* fàîré  eHe-njèine’  . 
scùi  pottdingy  si  bob  lui  semble.  Quant  à 
moi lé.,  eiid  m’a  créée  cuisinière  ; mais  je 
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reviendrai  plus  tard  sur  ce  çujeti  Cèpên-* 
dant'ce  qui  me  manque  le  plus  qùî^d  je 
quitte^  ma  maison  ,'  ce, n’est  pas  ma  (ç  bat^ 
tùrie  (h  ouisine^  » c’est  ma  bibliothèque. 

• a êst\ pas  .qu’elle  . soir  aussi  (îonsidérà- 
Hè  que  celle  d’Alexandrie,  ou  aussi  cu- 
rieuse que  celle  du  Yatican  J mais  ‘ c’est 
précisément'  ee  ^enre  .de  bibliothèque 
dont  Madame  de.âévigné  dit  ; « Vous  ne . 
pouvez  porter, la  maiu  sur  un  volume 
sans  éprouver  le  désir  de  le  lire  tout  en- 
tier.. • 1 , 

• " *,r  ... 

M^donna  fcomme  je  counaUM’o- 
.deur  d’une  - bibliothèque - de  campagne  ! 
Jetant  auteur  ,’  par  suite  de  rindignati(>n> 
divine,  on  s’imagine  que- je 'pe  fais  que 
lire  et. écrire,  à manger  du  papier  et  boire 
de; l’encre,»  comme  le  dit'  Sir  ^athanail; 
et  I’k^u  veut  bien.  pegardeV.  comihe  l’his- 
•tôîrn  de  ma  ' vie,  ce  qui  n’eh  est  qii’uii 
épisode.  ^'11  arrive,  soùverit  .qn’avant  qtié 
j’aie  fiiit  connaissance  avec  la  moitié,  des 
rosiers , que  j’aier  senti  les  géraniums , ' et 
que  j’aie  rafraîchi,  m'e^  podmons  par -l’air 
délicieux,  quej’aie  quitté  la  ville  ppur  res- 
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i^rer,  me  présente  la  clçf  l)jblio- 

— ; Je  penserais  aussitôt.  9 njettre 
sous  cfâ;iiTes  j^Huettes’  giie  mes  livrés, 
eaç  le- grand  mérité  des  unes  comme ‘des 
autres  c’est  d’être; toujours.* sgps  là  main. 
Je  tourne  et. 4*etqurne.-'.dôhc  ladite'' clef 
dans  fe'serrkre'popil^ée;tets  «oi^.^s.quelfe 
poussière  et  qqi^lç.’odçur  de  jHQiÿi.qu^nd 
la’ porte. s'iqyvxe!,  fosuite'  qîtei de- recher- 
ches il ’fî^jit. faire  psb«r.  trôuyeç.qirelque 
choïe  qù’dn*puiske^,lÿi^-çn’moj’i^  d’un  anJ. 
Châtqh’é  centaine  deVo^ifie/tne.comprpnd 
^iière,  qpe  smc  à’.sé^  ôjuwag^^'car  Jes  bi- 
bliothèques de  caih^ghe- sèi'  compo^ènt 
d’iii-folips^  c(’in-qif^tds^  ou  dé.^g.nâs  in^ 
octavOs  tout  au  moins sf  c^n^^sfr'qu’oK  y 
vok.’  Çà  et  .là.  quel^û^.  vplumès  gros  et 
corirts,  djB  Vrjüs  billots^  qï^’ônjixe  ^aurait 
classer  squs^*aiicun  genré  *d^  format;  et 
chaqii.e.ouvrage  a^dix'qu^ime  volumes. 
La  raison.'eh  est  qu^^Jès,  J)if)liothèques  de 
campagne. .dqsceri^ent  ordinairement  de 
|)ère  en'  ét,  onT  été  formées  par  la  sa- 
gesse des  ancêtres  de  la  maison  de  cam- 
pi^gne,  pour  se  donner  un*air  de  distinc- 
’ 1 . 26 
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tioti.  Eir^  vcoivsistént  en  ce  qu’oi^j)peÜ0 
des  ouvfages  d’éfite^  — ^ dés  onyragè&.  qni 
laissèrâient  I«'mond0  statiijniiàire  tel  qu’il 
est  jusqu’à  la  fin  de^  temps, — composé^ 
et  achetés  ij[artÉi  ;un  temp's  ôii  les  connais- 
sances, np  lieu'd’^tré,  donr^es’commè  au- 
jôurd’tuii ‘en  gouttes  esséçitiêlles;  ^ pe- 
T>aieijt-.à  Ja*liyfe‘ou:se  ntespraiënt^  l’aujie. 
La'  coneentratidn  .en^  toqtes  fi^bses;^—  le 
rçjètdé  14.%,*  et  la.pré.férenpe  (ioVinée  an 
pur  élémCïiL  fcf  ÿ^cît^le  preuVe  tfex-  - 

oèllehce";  et  i^’ieu'eft  à présent  en  liltérâ- 
» ■)  **»*  • 

turc  comufé  en  medeoué,.au  'lieu^(deiiqv^. 
go^et*<d-’unfe‘p|nte  dé .bbue  de  quirUquin^ 
T'-  tpht  yin  de^  Pofto  qim  ce  puisse  pire , 
-nous  'avalons  quelques  gouttes  fimpj- 
des  de  quinine  .sap^  Mire  de  ^rimacès  et 
sans  être,  ôj^lig/és  de  refft'en(Jré  baleiné.  Il 
fallait  autrefois  con^crer,  tautp.  sa  vie  à 
écrire. un  seul  6ji.vragê,Æt‘ei\  emplayer  la 
moitié  à le  lirê.  ^arl«i-n\oi  des*«.f^w^oï>ej 
de'Rollin,?)  et  dés  v^Vjoyagps'.autàur  du 
monde,  i>  et  dps  iCléUe^\dt  des*  Üs^sait- 
dre,  » et  des  poèmes  en  cinquante-neufs 
- chants , ett  des.  Pemées  sur  ' ,•  irt- 
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et  des.^urds  sept, volumes  de- « Sir 
•Gharjes  QrandîssoA!»  . • 

DwPii , doàt  ’Voirv'rage  801*'  l’Égypte, 
empreiht,"  comme,  il  J’est,  àe^aia  t(>uche 
fine  qui-Ccfractérise  cet  au- 

teur,^t  ùh  bel  c)5&mple  (hi  vépitable  stylé 
moderhé^,'  Denon-*etait  la  personne’  du 
monde#jque  j’aié. jamais  cPniiué;,  excepté 
moi,‘^ui..poHvaif  ’^pparter  le  moins  pa^ 
tiejpriient.’t^- lecture  d'ouvrages  volumi- 
n^x-.  G'^it  urh*sujet  cons^nt.de  rire  et  de 
critiqfc^  i\qup,llu'fe(ïir  iijue  je  m’ap- 

fniyai\  spr'  b*r^s-,;à  u«e  soirée  chez  le 
prince-ÎSe  Èauyeâü/Texcd^ent  et'eÿtima- 
hip  en  passam  ptes**de  #k)iis,  lui 

marcha  sur  Ip^ied!  . li- se  retourna  r vers 
moi  àijec’ un  çjr  jle;  souffrance.,,  et  njé  dit  : 
v.AhL  '‘ma,cîfirè^etf^,  Ses’'dixFhuù  voilâ- 
mes pi  ont  tombé ‘ubf  'le^pièdfA  Et. cepen- 
dant j'ai'*  dedeux  volu- 

mes’ in^]ua^-plu«’  pesans  que*  moi , et 
d aussi  "grande;  taille.' JMâis  je  suiç  aussi 
inndce>^te.  de  cétte  grandeur’  présomp-. 
tueusé'que  du  Talmud.  Trois  petits  volu- 
mes in-octavo,  ont  toujours  étittes  bornes 

• 26. 
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(le  mon  ambition  cprame  aittenç/ To.utW» 
qu4  va  au-delà  , iliaut.’en  :âocusçj'  me^*»édi- 
*euVs  p1u6^.quiè  moi.  •.  • ‘ / 

Je  dois  - ^urj)^n|;  faire  * uné%xce|ÿtlon. 
J’avaîs  'd’abôffiT  écrit'  ma/^'  PÎdvicé.-itle 
St.-Doi»ii^u^i)  .en'  (fwt»  volun)és];.d’.à»«ez 
bonne  tail.le,  (lu’e  jé  réftüisis  ensyitè  ir-sept 
avec  d’bumiKté ^‘jpômpie  jf  le 

pénsail?.*  Avec  cês  ^cfpt  îAolutneis  ^ j^/<j»i 
foi^maiént  de  beapçodp'la*^^tie;  iÿ  pins 
loirf'.de  de  moh4>agager';i^.^f*aFrith|i4:^ 
d res,  -et  je^-.me  pi^êp^i  Sir  fticjiard 
PhiHps,  qui  -joa»*.  (^nseill^  .de"  reprendre 
mon'nmmjserilf^  com\n»^j)ie  .bpn^  fîHe, 
et  de  le^ëd^ire.eri  cinq*.'  ^ ‘Môn^f^  dn^^- 
tiaride!  un*seul  'pe.'^ufïtrattrÿ'  ^ iis 

dè  nouveaux  rVtrancbenj^Vii  > et  ’qijandqe 
reportai  à»Sir‘  ïfich^d  4j^  ieu,illés.;de  la 
Sybillej*  ‘pria  enéor«  de  rédiufe  à 
quatre  le  nombre  dès  ypruiî||g^.  jj'ôp.était 
trop;  qi^que,  je  croie  véri;ttftile|^eht 
ce  ■ momçrjt  que,  les  'égards'  de  fédifèûr 
pour  ‘mon  atnouKrpropre  rëmpêcjf^ènt 
seuls  de  dejnander  cpi’il  fût  réduit  à'dCux, 
ce 'qu’il  aiiifPlt  peut-être  dû  (aire.  Quoi  (ju’il 
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en. soit,  Ipuyrage  réussit,  en  dépit  dé  sa 
içasse,,eJ;  il  obtient  encore  la' préléremie 
sur  mes 'prQcU.ctlbds  plus  légère, et' de 
raeîHpur  acabit, 'du  moins  daiis  l’opinion 
de  me&’coAteroporÉhne§,  les  Damés  d’un 
cemin  âge,  qgi'en  ont  lu  les  pages  nom- 
brtMses  qu’Ofil^  elles  étaient  aussi  jeunes 
que’ celle -qui  les  avait  écrites,  et  qui  attri- 
buent encore  leurs  premières  implosions 
favorables  an  mérite  d’un  o.uvrage  qui 
ne  pouvait  se  vartCex  tl’en  avoir  beau- 
coup.  ‘ >-1  • 

L’extrême. -^eùbpsse  1 Comme  l’extrême 
vieillesse, k parler.  Si 
la  vieiW.q§se  est.ve^bfebse  .parçéqiie  sa  mé- 
moire èst'b^Ç'fémplie,' la  jeunesse  l’est 
aussi  par  suite  cjtc  la  fbrCe  et  de  la  nou- 
veauté de  ses  sepsatiohs;  D’une*autre'  part,, 
la  jeunesse  n'e.'soupeonne  ni  les  plagiats 
qu’elle  fait,  ni  les  choses  usées  qu’elle  ré- 
pète.,Elle  ne -pense  pas  (fii’elle  dit  oe  cfue. 
tout  le  monde  sait ,'  et, ce  dont  personue 
ne  se  souçie.  Le  secret^  Je  grand  secret, 
que  « l’art  d’ennuyer  est  tait  de  tout 
dire,  y>  et  qu’épuiser  un  sujet  <tt  n’est  jiâs 
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le  traiter,  est  inconnu  aux  jeunes  gens  , ' 
qui  savent 'si  peu  et  qui.  sentent  .si  bien. 

Quand  j’écrivais  «là  Novice,»  deux  vo- 
lumes ou,dix  étaient  la  même  chose^pour 
moi..’ Mais  il  faut  qne  je  réservé  pôtir  une 
autre 'occa'sion  mon  • liisto|i.e  comm^  . au- 
teur; elle  ferait  Tire  un  chc^;;’ hélas!  elle 
m’a  fait  souvent  pleurer!  * : 


J 


Digitized  by  GoOglc 


. A propos  (Je  quinine*,  dé  cette  ^Ije  et 
élégante  drogue,  qui  fèiSemble  à (Tes  dia- 
mans  distillés  jOU  à l’éau  limpidé  qui  Coule 
entre  le^  rh^es  fléûries  de  môri  cher  Kil- 
fane^  ces  invêntioÂ&'de  quintessences  ne 
laissent  ^âs  que  dp'iaîr'e  tort  au  ihé^er  de 
pharmacien.  QuaaJ.  cm  ceslie  de  prendre 
médecine  à la  .pinte,  aÆçu^més^eurs  les 
apothicaires.  C’est*  ce  (pi’avoua  defnière- 
nient  avecbeàucoup  .de  naïVété  .un  homme 
de-  cette  profession,,  qui  allait  la  quitter 
poj^r 'établir  une'braâserie  considérable.' 
^elqu’ùn  lui  demandant  le  motif  de  ce 
changement,  il  répondit  : <t  Ce  public  ava- 
lera ‘màiritènant  mes  drdgjles.  dari^  de 
grands  pots,  et  non‘dansdepetites*fioles.  » 
Combien  de  profesisions  dépendent  de 
l’ignorance  du  siècle  daiis  lequel  elles  fieu- 
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rissent  1 Dans  le  moyen  âge  , . les  boutiqufes 
des  apothicaires  conteharieni  de*s  mar^diân- 
dises  dè  toute  é^èçe  v et  en  AnglfeterVe, 
ils  .eurent  lojig-teBips  le  eonmierce  exclu- 
sif des  Vvyis.  En  Italie,  où  l’on  retrouve 
tant  de  traces  do  mOyefi  âge , on  nohime 
encore  à présent  l’apothicaire  spéziàle, 
ou  marchand  d’épices.’ Quând  nous  étions 
à 'Como,  nops  aoketior^../Iarts  la  mésae 
boutique  le, Jihé',*  le*sucae,‘  les  bougies, 
l’huile  èt  les  médedihçs:.' jusqu’au  temps 
de  Jacques  f*'*,.:les  ap'ôthicâires'  dé  Lon- 
dres iSe  fôrftaieiit  pclhît  un  corpS.’distinçt; 
ils  'faisaient  ipartk  dg^.celui  des,  épiéi<er& 
Il  est  probable  qpé  rii^manité  gà^a  peu 
ce  chângemèntj;  cac'un  métier',  quànd 
il  djevient  un  rity stère,  i/en  rend  que  plus 
facile  de  se  jouer  de  la  crédülj^  naturelle 
aux  hômmes.  Le  transv&aèmenfd’uu’e  btm- 
'leille  dans  Tiiie  autre*  est  uîi’tôüp  qiiâ^^ 
perdit  den  <t}e  sa 'subtilité  entre  lés  mains 
de.^ns  quKs’tirrpgeaient  le' droit  d’adriii- 
nistrei^par  gallons  les  potions  qu’ils  com- 
posaient eux-mêinés.  . ’ • ■ 

Rabelais,  soit  dit  en  paissant,,  était  fils 
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d’un -apothicaire,  qui  était  Seigneur  de  la 
Dévinière.*  ,CroiTa-t-on  que_  ce  Seigneur 
féodal  de  terres  ait  .‘été  apothicaire  dans  le 
sens  ihdderjie'  de'  ce  mot?  N etàit-ce  pas 
plutôt  UH  marchand  èn  gros vendant  tou- 
tes* sôrtes  de  dentées  ? ' 

• bes 'Chinois,  dans  leur  lourde,  sagesse , 
ont , dans  leurs  grandes  villes  une  cou- 
tume-ciirieu  se  qui ‘rappelle  , nos  dispen- 
saires,- On  élève  sHir  -qtièlque  place  pu- 
blique une  colonné . de  pierres  dfe  plu- 
sicEtrs  coudées.dè  hauteur;  on  y inscritde 
nom  .erfe’prix  de  chaque  -di^o^e,  et  quand 
Jé  pajjfVre*  en  a beséin  de'quelqu’une,  il 
s’adresse  au  trésor  pilblic,..et  y rèçQit  le 
prix  de  celle  qu’il  lui'faùt'  Des  volumes  ne 
[joûçraîent  mieux  pmndre  là  prqljité  de  ce 
peuple.'  9K  le'  trésor  public,  ch  - Irlande, 
était  autorise  à donner  ainsi  aux  pauvres 
l’argent  nécessaire  pour  acheter  des  dro- 
gues, je  erôis  qu^au  liçu  d’aller  .à  là  bou- 
tiqué  où  pu  les  vend , leurs  pas  ^e  dir ige- 
raiént  dé  préférence  vers  le  cabaret  pour 
boire  du  whisky.  Cette  annonce  publique 
du  prix  des  drogués  prouve  aussi  com- 
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bien  l’ignorance  est  grande  «et  générale 
parmi  le  jjeuple , puisqu’on  le  regarde 
comme  incapable  d’achetçr  des  denrées 
étrangères.  Quelle  différente  dé  i’Améri- 
cam  moderne,  qui  achète  non  seulement 
sa  médecine,  mais  même  sa  théologie, 
dans  tel  endroit  et  de  telle  manière  qu’il 
le  juge  à propos  ! . • 

De  notre  temps  les:  apothicaires,  ont 
subi  line  grand»  révolution.  Quant  au 
simple  extérieur,  quelle  différence  entre 
le‘gl;ave  porteur  d’Un'e  perruque  . à trpis 
marteaux , d’uù  habit  complet  coûieur  de 
tabac  ou  eramoisr^  d’iine  roqueîaure.écar-^ 
late  ,.  et  d’une  ç^ne^^  pomme  d’ambre,  , qui 
phlébotomisait  nos  pères  avec  l’air  ^len- 
nel  de  Gajlieii',  et  le  propriétaire  élégant 
ef^sémillmit  dlim  cabriolet  'dont  il  des- 
cend légèrement  pour  frapper  à . votre 
porte.!  Mais  « la  marche  de  l’intelligence  n 
a opéré  encore  dç  plus  grands  chaUge- 
inèns  à l’intérieur.  Quiconque  suit  ’aû- 
joqrd’hüi  cette  profession"  doit  ' savoir  ‘ 
quelque  chose  de  soir  affaire;  et  l’apoth^- 
caire  dont  la  branche,  intellectuelle  de 
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sou  fond  de  commerce  n’a  pas  fait  les 
mêmes  progrès  dans  la  carrièlpe  des  amé- 
liorations , que  ce  qui  en  forme  le  maté- 
riel, n’a  qu’une  pauvre  chance  d’être  em- 
ployé. Les  commerçans  en  médecine  ont 
d’abord  commencé  leur  métier  comme 
sorciers;  puis  ils  ont  figuré  comjne  prê- 
tres; ils  ont  ensuite  vendu  en' détail  des 
mots  inintelli^bles , et  enfin  ils  sont. deve- 
nus presque  aussi  raisonnables,  jiresquc 
aussi  faciles  à . comprendre  que  leurs  pa- 
tiens.  A‘ quoi  en  .viendra'erisuite- ce  Siècle 
de  jacobinisme  P *’ 
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Pérsonne  n’écrit  des  maximes  mainte- 
nant:-Les  maxime  ne  conviennent  pas  à 
l’état' d’intelligence -çt  à. la  littérature  du 
siècle  actuel.  D^ej  un  tentps  oii  les  con- 
naissances étaient,  là.  propriété  exclusive 
d’une  classe  particulière,  <et.  t^pe  le^enre 
humain  se  guidait  d’après  les'opin  ion  s des 
savans,  on  étàit  plus  porté  à régler  sa 
conduite  d’après  une  règle  bien  établie, 
qu’à  se  gouverner  d’après  ses  propres  ré- 
flexions. C’était  le  temps  alors  pour  les 
proverbes  et  les  maximes.  Maintenant  on 
pense  soi-même,  et  l’on  n’a  pas  besoin  de 
recette  pour  pnnser.  Il  est  remarquable 
que  les  plus  çélèb res  auteurs  de  maximes 
des  temps  modernes  étaient  des  hommes 
de  qualité,  et  que  leurs  aphorismes  s'ap-' 
pliquent  principalement  aux  besoins;,  aux 
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vfces  et  aux  vertus  d’une  cour , dont  la 
flenr  des  auteurs- de  maxii{ies  a dit  : 
« Elle  ne  nous  rend  pâs  heureux , et  elle 
empêche  de  chercher  le  bonheur  d^un 

aijtre  côté.  » • . • . , ■ 

/ / ' ■ 

Ver^.Ie  milieu  darè^e  de  Louis  XIV, 
lesmaxin\es  dévinrent  une  rage  en  France. 
I^eur  tournure  élégante,  piquante  et  épi- 
grammatique  les  adaptait  particulière- 
ment-à Tesprit  du  siècle  ét  à une  langue 
cansistaot  e{h  plrrases.  — Toutes  les  cote- 
ries des  hôtels  de  La  Rochefoucauld,  Car- 
n^valet,' d’Albret,  etc>,  etc.,  qui  compre- 
naient tout  le, goût  et  tout  le  véritable 
esprit,  de'  cette  époqueV-en  opposition  à 
l’hôtel -.Rambouillet  et  à d’autres  a hu- 
réaux  d’eiptit^  v n«  s’occupaient  pres- 
que que.  de  maximes.  Le  Duc  de  La  Ro- 
chefoucauld publia  les  siennes,  et  laissa 
bien  ' foin  dért’ière  lui  tpus  ses  compéti- 
teurs; .La  ‘ philosophie  des  temps  plus 
éclairés  dut  beaucoup  à compendium 
d’expértencé  pratique  du  monde.  Helvé- 
tius 5''  puisa  sa  doctrine  foniilamentale;  et 
Hume^  sans  reconnaître  lés  obligations 
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qu’il  avait  à cet  ouvrage^  fut  redevabfe, 
en  grande , partie  de  ses  Opinions  ,aux 
dogmes  qu’il  y trouva.  ‘ ■ 

Quelle  • sensation  les  • « Maximes  » doi- 
vent avoir  produite  à Versailles  , quand 
elles  furent  publiées  pour  la  première 
fois,  et  que  chacun  s'écria  , 

« C’est  contre  moi  qu’est  décoché  ce  trait  ! » 

* * . 

t * 

Mesdames  Fayette,  Sévighé,. Cou- 
langes, Cornuel,  et  autres  femmé^  beaux- 
esprits  qui  entouraient  le- fauteuil  du  ca- 
valier brillant,  mais  alors. goutteux,  de  la 
belle  de  Longueville,  virèjit  l’ouyrage  en 
manuscrit  long-temps  avant  qu’il  fût  im- 
primé, et  probablefnent  suggérèrent  à son 
illustre  auteur  quelques  unes  de  ces  maxi- 
mes poignantes  auxquelles  « la,  Jjjiesse  a 
d’une  femme  semble  avoir  prêté  sà  déli- 
catesse et  SOU' a<nertume.,€é  fut  sûr  ce 
même  manuscrit  que  la  famille  La  .Roche- 
foucauld publia.,  il  y a qtrejques  années  , 
une  superbe  édition  dé  cet  ouvrage,  dont 
l'éditeur  fut  fen  M.  Suard , secrétairé  per- 
pétuel de  l’Académie.  Il  mr’a  assuré  non 
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seulement  que  l’ouvrage  avait  été  imprimé 
d’après  cet  échantillon  précieux  d’auto- 
graphie, maîs.»qù’il  avait  en  outre  été  aidé 
dans  ses  travaux  comme  éditeur  par  un 
exemplaire  de  la  première  édition,  chargé 
de  corrections  de  l’auteur,  de  ratures,  et 
de  notes  mat^inales. 

Un  matin , 'à  Paris,  comme  j’étais  à lire 
une  lettre  de  Madame  de  Sévigné,  datée 
de  l’hôtel  de  La  Rochçfoucâuld  ,'le  comte 
Gaëtan  de  La  Rochefoucauld  fut  annoncé; 
J’étais  .tellement  enfoncée  .dans  la  coterie 
du  faubourg,  que  je  tressaillis,  m’attendant 
presque  à.  voir  le  coadjuteur  avec  luk- 
« Je  vous  apporte.#c  une  petité  étrehne,  » 
me  dit-il.  Et-  il  me  présenta  les  œuvres 
d’un  de  ses  plus-illiistres  ancêtres.  — Me 
voilà  donc  formant  unanneaîi.de  la  chaîne 
avec  des.  temps  et  des.pérsonnes  qui  s’é- 
taient emparés' de  si  bonne 'heûre  de  mon 
esprit  et  de  nknr  imaginâtiôn;,’  au  milieu 
des  incîdetis  ^e  mes ’^u des  diverses,  en- 
treprises, sans  guide.  Il  y a'  dans -un  nom 
illustre  dé  l’histoire  iine  inagîc  à laquelle 
ni  opinions  démpcéatiques,'  ni  principes 
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ne  peuvent  résister,  à moins  qu’on  ne/ soit 
sot  et‘  illettré;  et- il  est  à la  gloire  de  quel- 
ques unes  des  plus  - grandes  iàmillés  de 
France  qu’^le^i  comptent  parmi  leurs  .an^ 
cétres  quelque  personpage -célèbre  par.de 
grands  talens  ^.un  esprit  , «üevei,  et,  qui 
rachètent  l’odieux  qu’attachaient  à leur 
classe  lès  vices  et  la  bassesse  de.  la  majo- 
rité, des  êtres  dont  elle^ -composait.  V 
Âvant:?que  la.  mode  d'écrire..des’..maxi- 
mes.se' fut  passée,  celle'  de'  faire -des  porr 
traits  prh'la- yogue;*  ch^un  écrivit  .-le 
pqrtrait  de  chacun.  Deux  des  mcUleurs 
portraits.. existans  -sont  ceux*  du  Cardinal 
de  Retz,  par  son  anei%p  ennepii,  et  de- 
puis son  ami,  le  -Duc  de  La  Rochefou- 
cauld; et  de'Madame  deSévigné,  par  Ma- 
dame  de  Lâ«Fa,y;ette',  .<<  La.  granda  ..prm- 
ce&sCy . » MadenioiseUe  de  Montpensier  , 
''aVe.c.sa  maYiière'-vulgaire^-^pos^i^,  .mais 
naHvelle  ,.nbus  à laissé  ûn».graud  nôtabye 
de  portraits'  contemporains  ;dan9î  Mé- 

rooiréSf'airiiwans.  ^Toutes - §es.i  ésqüispês  de 
Cfiarlès  H dans  sa  jeurieSse^Vquapd.,fcI:lui 
&isait>/la  cour  ,.  sônt'4â^ndi'ahles,'.*quoi- 
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qti^eUe&  ne  rassemblent  guère  au;  Cavalier 
tfanc , 'généreux  .et  dévpué , qiîi'  figure  en 
Rpi-héros  dans  un  des  romans  de  Sir  Wal- 
ter Seott.  SojHignorance  complète*  de  ses 
propos  affairés , ^ passiôn  ppo  r les 

chiens  et  les  chévaqxysa  .folie  de  passer 
tout  sort'  temps  à apprendre  à danser  le 
^ triolet* (i)^; ce  qui,  joint  à son  refus  dluri' 
ffi^t  d’ortolans,  pour  se  jeter  sur  une  pièces 
dé  hcçuf  et  une  épaule  de  mouton',  la  de- 
teràî'ina  .enfin  à le  refuser'  — sont  d’ad- 
mirables traits  de  caractère  etdémoeHrs  (a) , 
et  présente  un  portrait  plus  fidèle'  de  ,ce‘ 
Roi  frivolé.,  débaUeJié,  et  «•  mangeur  de 


( I ) xc  Je  vous  vois  iti  avec  doùleür  dansant  le  triolet',.  ' 
et  vous  divertir  lor^e  vous  devriez  être  en  Iteii  où  . 

vom  vous  fissiez  casser  la,  tête,  ou  vous  remettre  la  ’ 

ronne  sur  la  tête.  ‘ Note  de  L*pv’  IVtoaâaN. 

(2)  « Je  conçus  de  lui  une  fort  mauvîûse  oprriiou  , - 
d’être  roi  à Sofa  âge,  et  d’avoir  aucune  connaresanoè' des 
affaires.  Ce  b’êst  pas  que  je  ai’eu«é  là  dù  recâfadai-^^ 
tee  -mqn  ^g.  Ces  BeurboaSy sont  gens, fort  . ^pliqo^. 
aux  bagatelles  et  peu  s:olj|te.  11  ne%uan^  pmiit  d’dr.* 
tolans  J il  se  jeta  sur  une  pièce  de  bœuf  et ‘sur  tiiie  épatiTe 
de  nioQton  comniéVil  n’y  eût  eu  que  cèla".'  ? ’ - ' 

.'  ’ , > '•{  vj  GitATiow  bK  Lîet  Mtm&A;W.ï  , 

l . . ''27  . ’ • 
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iîiê/er.  '-^  « -.ho^yons  : »;— ;Ma''chère,ami«']^ 
Mistre^sM — ^ est  mie'  de  ees  femmes  qui.,. 
mais  non;  je  réserverai  ma-  chère  amie  ^ 
comme  ,Ieà  cha8sei5fes  gardent  des  renards 
éixèac;,  et  je.  la  lâ<^erài  dan»  une^occasipTî 
plus  favorable  pour  lui  donner  la  .chassa. 


^ A» 


r ^ 


îtfégirmHana  Hfth 
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' chances  de  mpn  livre  de  Visites'ni’a- 
raenèrerit  • de  matin  deux\créatures  .ài;jor 
lies,  si  .bnllantes-,  si  serahlables.^^  dès' 
oiseaux que  jec  crus  ^qu’elles , s étaient 
échappées  d’un  groupe^d’échantillons  d’oir. 
aï^_nj^  -..du  tropiijue  qm  client - dans  un 
de  r^parteipent^  et. auxquels  ilsjfew 
l^laient  beaüccmpy 

i:  i ■ i i‘  ' ' 
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pàs'un  sçn-^riiélodieux  .dfflis  leuPi^  .voU 
cordantes,  pas  «ne ’séiile "idée  dans  knr 
téte  *vi(fe,/ef4^  se  à gazbùilïer  et 

à j^ser  à.  î’énvî,,  ,avéc  tout  le  tiniit  et  toiite 
la'  vphibilité  des  oiseaüx.et  dés  ennuyeux. 
Ils  »è.  Vêtaient ’jamaîs  tus,,  et  mutuéfle- 
ment  exeités , l’iin 

de  F$utre , ils'-  se  l>ssèren{>éciprpqrtemen^ 
les-  jdunfles-aVjec ;tept  (le  Igrâce , que  jè-de- 
sij^i^  prëndre  sôus  un 

filet' et  le»  uhë*  même  cage', 

pqjar  aJôn^VrWV^  de  curiosi- 

nat’ij^eHe^  bu  V^ntrè  nature.  ' ' 

ne  pcriiVèôt  jamais  ;a voir 
d:^.^îi*éî]piês.  coiïdidtc'.)  car  la  natiure  • 
- feà^,.;n-  evîden^  ’relusé  lê  jiigertte'nt. 

^ ctelleV  d^un  oiseau , 

^ aVeè^leur  becv  d j^p'rdpdjrtipnné , et.  îé  re- 
pbUfisement'  e*r  aeriore  dé  la  partie  ihfe- 
rifea'ré . de  . la  ' fece  .•  hûmaRine , produisent . 
toujours  une,. folie  *qid  n’écOut<'^^^^ 
même  yiide,  pfetii^jitiOn'qîii  vient' dé 
ppss&iUtô  'dé  'récevoîr  nne  impression. 
Un.de  més-joK»;  hôtes  à'i^cemmént  don  nié  ' 
une  forte  preuve  de:., ce  caractère  imper-^ 
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bien  l’ignorance  est  grande  *et  générale 
parmi  le  jjêuple , puisqu’on  le  regarde 
comme  incapable  d’acheter  des  denrées 
étrangères.  Quelle  différenbe  db  4’ Améri- 
cain moderne,  qui  achète  non  seulenwnt 
sa  médecine,-  mais  même  sa  théologie, 
dans  tel  endroit  et  de  telle  manière  qu’il 
le  juge  à propos 

De  notre  temps  les-  apothicaires-  ont 
subi  une  grande  révolution.  Quant  au 
simple  extérieur,  quelle  différence  entre 
le.'  gt;ave  porteur  d’une  jierruqüe  . à trpis 
marteaux,  (T un  habit  complet  oOideur  de 
tabac  OU  eramoisî,  d’üne  roqueraure  écar-» 
late  ,.  et  d’une  c^nnejè  pomme  d’ambre,,  qui  ’ 
phlébotomisait  nos  pères  avec  l’air  solen- 
nel de  Gajlien',  et  Je  propriétaire  élégaut 
et ‘..sémillant  d’un  cabriolet  dont  il  des- 
cend légèrement  pour  frapper  à . votre 
porte.!  Mais  « la  marche  de  l’intelligence  à 
a opéré  encore  dç  plus  grands  change- 
mèns  à l’intérieur.  Quiconque  suit  a û- 
jourd’hüi  cette  profession**  doit  ' savoir  * 
quelque  chose  de  son  affaire;  et  l 'apothi- 
caire dont  la  branche  , intêlléctuelle  de 
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son  fond  de  commerce  n’a  pas  fait  les 
mêmes  progrès  dans  la  carriAe  des  amé- 
liorations, que  ce  qui  en  forme  le  maté- 
riel, n’a  qu’une  pauvre  chance  d’être  em- 
ployé. Les  commerçans  en  médecine  ont 
d’abord  commencé  leur  métier  comme 
sorciers;  puis  ils  ont  figuré  comme  prê- 
tres; ils  ont  ensuite  vendu  en  détail  des 
mots  inintelli^bles,  et  enfin  ils  sônt.deve- 
niis  presque  aussi  raisonnables,  presque 
aussi  faciles  à comprendre  que.  leurs  pa-^ 
tiens.  A’ quoi  en . viendra' ensuite- ce  ^ècle 
de  jacobinisme  P 
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Pérsonne  ii’écrit  des  maximes  mainte- 
naHtl  Les  maxime  ne  convienneivt  pas  à 
l’état  d’intelligence ' 'et  à ,1a  littérature  du 
siècle  actuel.  Dans|  un  tentps  où  lès  con- 
naisS&ncea  étaient,  là.  propriété  exclusive 
d’une  classe  particulière,  (Ct.  t|pe  le^enre 
humain  se  guidait  d’après lesupinions  des 
savans,  on  était  plus  porté  à régler  sa 
conduite  d’après  une  règle  bien  établie , 
qu’à  se  gouverner  d’après  ses  propres  ré- 
flexions. C’était  le  temps  alors  pour  les 
proverbes  et  les  maximes.  Maintënant  on 
pense  soi-même,  et  l’on  n’a  pas  besoin  de 
recette,  pour  pesiser.  11  est  remarquable 
que  les  plus  célèbres  auteurs  de  maximes 
des  temps  moder/ies  étaient  des  hommes 
de  qualité,  et  que  leurs  aphorismes  s'ap- 
pliquent principalement  aux  besoins,  aux 
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vfces  et  aux  vertus  d’une  cour , dont  la 
fleur  de$i  aiiteurs  de  maxiq^es  a dit  : 
« Elle  ne  nous  rend  pà»  heureux  ^6t  elle 
empêche  de  chercher  le  bonheur  d^un 
aijtre  côté.  » ' . • . ,, 

f / ‘ • 

Ver?. le  milieu  durè^e  de  Louis  XIV, 
lesmaxin\es  devinrent  une  rage  en  France. 
Leur  tournure  élégante,  piquante  et  épi- 
grammatique  les  adaptait  particulière- 
ment* à Tesprit  du  siècle  èt  à une  langue 
censifttàQfc  en  phrases.  — Toutes  les  cote- 
ries dés  hôtels  de  La  Rochefoucauld,  Car- 
n^valet,'  d’Albret,  eto,  etc.,  qui  compre- 
naient tout  le  .goût  et  tout  le  véritable 
esprit,  de'  cette  époque',*en  opposition  à 
l’hôtel '.Rambouillet  et  à d'autres  « bu~ 
réaux  d’esprit^  y>  ne  s’occupaient  pres- 
que qne.  de,  maximes.  Le  Duc  de  La  Ro- 
chefoucauld publia  les  siennes , et  laissa 
bien  ' loin  déérièré  lui  tpus  ses  compéti- 
teurs.- .La  philosophie  des  temps  plus 
éclairés  dut  beaucoup  à fie  .compezuUum 
d’expérience  pratique  du  monde.  Helvé- 
tius ÿ puisa  sa  doctrine' fqçMilamentale;  et 
Hume^  sans  reconnaître  les  obligations 
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qu’il  avait  à cet  ouvrage,,  fut  redevabfe, 
en  grande , partie  de  ses  Opinions  ,aux 
dogmes  qu’il  y trouva.  * , • 

Quelle  sensation  les  ' ce  Maximes  » doi- 
vent avoir  produite  à Versailles  , quand 
elles,  furent  publiées  pour  la  pf^mière 

fois,  et  que  chacun  s'écria  : ’ . 

» 

« C’est  contre  moi  qu’est  décoché  ce  trait!  » 

Mesdames  Fayette,  Sévi ghé,, Cou- 
langes, Cornuel,  et  autres  feiïïmé^  beaux- 
esprits  qui  entouraient  le-  fauteuil.eUi.ca-' 
valier  brillant,  mais  alors.goûtteux,  de  |a 
belle  de  Longueville,  virèjit  l’ouyrî^e  en 
manuscrit  long-temps  sivaht.  qu'il  fût  im- 
primé, et  probablement  suggérèrent  à son 
illustre  aiiteur  quelques  unes  de  oes  maxi- 
mes poignantes  auxquelles  « la  Ju^se  » 
d’une  femme  semble  avoir  prêté  sâ  déli- 
oatesse  et  son  amertume..  Cè.  fut î sûr  ce 
même  manuscrit  que  la  famille  La.Roche- 
fbucauld  publià:,  il  y a quKtlques  années , 
-une  superbe  éditiçn  de  eet  ouvragé,  dont 
réditeiir  fut  M.  Suard , secrétairé  per- 
pétuel de  l’Àcadémie.  Il  mr’a -assuré  .tioii 
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seulement  que  l’ouvrage  avait  été  imprimé 
d’après  cet  échantillon  précieux  d’auto- 
graphie,. mais.iqû’il  avait  en  outre  été  aidé 
dans  ses  travaux  comme  éditeur  par  un 
exemplaire  de  la  première  édition,  chargé 
de  corrections  de  l’auteur,  de  ratures,  et 
de  notes  marginales. 

Un  matin,  à Paris,  comme  j’étais  à lire 
une  lettre  de  Madame  de  S^vigiié,  datée 
de  l’hôtel  de  La  Rochefoucauld  ,•  le  comte 
Gaëtan  de  La  Rochefoucauld  fut  annoncé. 
J’étais  .tellement  enfoncée  .‘dans  la  coterie 
du  faubourg,  que  je  tressaillis,  m’attendant 
presque  à voir  le  coadjuteur  avec  luk- 
« Je  vous  apporte  Arc  une  petité  étrehne,  » 
me  dit-il.  Et-  il  me  présenta  les  œuvres 
d’un  de  ses  plus. illustres  ancêtres.  — Me 
voilà  donc  formant  unanneaîr  delà  chaîne 
avec  dea  temps  et  des  .personnes  qui  s'é- 
taient emparés  de  si  bonne ’heùre  de  mon 
esprit  et  de  nk>.a'  imaginâtioRj:,'  au  milieu 
des  ihcîdéfts  de  mes’ des  diverses,  en- 
treprises, sans  guide.  Il  y a'  dans-un  nom 
illustre  dé  l’hjstôire  une  magie  à laqlièlle 
ni  opinions  démçicratiques,'  ni  principes 


ma:kihbs. 


ne  peuvent  résister,  à moins  <|u’on  ne/ soit 
sol  er  illettré;  et  il  est  à la  gloire  de  quel- 
ques unes  des  plus- grandes  familles  de 
France  qu’elles  comptent  parmi  leurs  anf" 
cêtres  quelque  personpage-célèbre  par-de 
grands  talens  et  un  esprit . élevé,,  et  qui 
rachètent  l’odieux  qu’attachaient  à leur 
classe  lès  viioes  et  la  bassesse  de.  la  majo- 
rité, des  étr.es  dont  elle-se.-co.mposait. 

Avant/que  la.  mode  d^écrire  des’ '.maxi- 
mes, sêfnt  passée,  celle*  de  faire  des  porr 
traits  prit - la' yogue;*  chacun  écrivit  * le 
pqrtrait  de  chaoun.  ‘ Deux  ^des  meUleurs 
portraits  . exi’stans  sont  ceux'  du'  Cardinal 
de  Retz,  par  son- anei^  enneipi,  et  de- 
puis son  ami,  le  -Duc  de  La  Rochefou- 
cauld; et  de  Madame  de  Séyigné,  par  Ma- 
dame  de  Lh^Fayette',.^  LOi-  grande  .prm- 
ce&s6y . » MademoiseUe  de  Montpéhwer  , 

''avec  .sa  maYiiète  ‘'vu.lgairei-;  -^Fosgi^ , mais  • 
naturelle , .iuhus  à laissé *im»grahd  nôinbce 
de  portraits'  contemporains  ;dans  fies  Mé- 
moires.’amusans.  /*Toûj:^.-^s..  ésqi!de^s  de 
Charles  H dans  sa  jeunêsse.^:quâpd  ,il  :lui 
ikisait/la  cour.,,  s^l4^a^mitables,^•quoi- 
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qi^eHes;  ne  rassemblent  guère  au  Cavalier 
franc , 'généreux .et  dévpué , qui'  figure  en 
Rpi-héros  dans  un  des  romans  de  Sir  Wal- 
ter Scott.  So«tMgnorahce  cUmpiète/  de  ses 
prop]^  anan-es,..-^^  passion '.ppür  les 
ckiens  et  les  chèvaqx  ,' sa  .folie  de  passer 
tout  son-  temps  ’à  apprendre  à dan^r  le 
0 triolet' (i)^,  ce  qui,  joint  à son  refus  diuri’ 
fHat  d’ortolans,  pour  se  jeter  sur  une  piècè' 

dé  hoeuf  et  une  épaule  de  mouton',  1»  de-  • 
terUiina  .enfin  à lé  refuser'  — sont d’ad- 
mirables  traits  de  caractère  et  de  mœurs  (a)  , 
et  présente  ua  portrait  plus  fidèle  de  ,ce 
Rôi  frivolé,  débauché,  et  «‘mangeur  de 

/ .•  ‘ . 

I.  ••  - . . •• 

(i)  te  Je  vous  vois  iti  avt«  douleur' dansant  lê  triolet',: 
et  vous  divertir  lorsque  vous  deviez  ^jre  en  lîeii  du  - • 

vous  vous  fissiez  casser  la,téte,  ou  vous  remettre  laiCoû-^  ’ 

ronne  sur  la  tête.  »,  • Note  de  Ladv'  MoaQAN. 

(a)  «Je  conçus  4e  lui  une  fort  mauvaise  ophiiou,  ' 

■ f*  *.  A r-  . *'*  ■ 

d'être  roi  a Son  âge-,  et  n avoit  aucune  connaiBsaHée  des 
• affaires.  n’est  pas  qué  je. n'’eü«é'ÿa£s  là  dû  recoonai-v 

tie  -mqn  Les  BeurbOu^sout  gens.' foft.^pliqo^- 
aux  bagatelles  et  peu  sol/des.  fl  ne^nao^  point  d’dr.* 
toianS  J il  se  jeta  sur  u«é  pièce  de  bœuf  et  sur  ûne  épàuTe 
de  nioiuqn  comme  Vil  n’y  eût  èu  que  cela  .^  ‘ ‘ ■ ' 

.*  ■ >.'  * 'y.  > ' f . ‘ Cui-ATiowtŒ  LintMda&Âwvi^  . 


• -Digitized  by  Google 


4t« 


nioiitonv  ».  <Ju’aucuri  -,(ÿ|i’on  puiisç.  <Mt§r. 
La  raison %i  est<j^liut, tracé 
tnre , sans  esprit  aê  paii^  et  .sans  .^f^ger 
à la  postérité.'  - • •//.•*  • TV  * A 

• Sous  le  gotiterï||5^'ept\ti^  le 

duc  d’Orléans,  un  oujvi^é  intitulé  à Ga-- . 
îeric  des  Peintres  » réunit  tous  les  n .pofr- 
truts  ».du  temps,  sans  merci  pppr  lès  of'v^ 
ginaux  ^ ce  qui  lui  fit  aioîr  '‘une 
considérable.-  Un'  dés . phns.^  beaux  ,èl/që» 
plus  charitablés'oûvrages  de  ce  gçnrç-que 
je  connaisse ,' est  encore,  je' crois ^ mârtüaf- 
cfit.'  L'auteur,  est.  la  'célèbre  Madame'  AL 
brixii,  de  Venise*,  dont,  j’ai  eu  le  plaisir 
de  faire  la  connaissance,  à Padoue,  qui 
fait  des  pôrtraits  parlans  et  qui  sait  en 
écrire  ,'-7-  art  aussi  rare  que  fcharniant.'ïja 
galerie  Albrîzzf  est  énrichie  dés  portraits 
des  .pérsorinages  les  plus  éminens  du  dér- 
mérvdemi-siècle.  Son-  ami , et  autrefois  son 
adinirateïir.*  défôùé , Dénon,  y trouvé 

bien  encadré;  ^ 
eè  retoiir,.iba  gi^yé  un- portrait  de  Ma-r 
damé  Albrizzi  très  ré^semblant,  et  digne 
dè  soH-LriiO  iftôdèle.  4l' a envoyé  ütae 
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j^reuve  qu^jc^'es  semaines  avant  :sa  fliort, 

«t  y^eil  a piot  une  dy  «ien.'  •: '-.^v 
-Làdy  CaroHiie  ^i»b' fut  aceüMé  ;4a^ 
voie  Tait,  le  portjfait  di/Lord  Byfôn  dans  - 
Gleijarvo'n,  quoique  joyr, 

^un  dînçr  à Cppét,  RJadante^dç  Stà^l.s’a- 
dre^nt  à Lord  Byron’^  ' lui  demanda 
a sans  façon  y Tü  à sa  manièfe^^  trayers„la 
table  ; a Est-il.  vrai,  Mylord,  que  yorus 
. soye^  l’original  de  .Glenaryon  ? » <c  Cela 

se'peuÇ,  » répondit-il,  « mais  je.  n’af  jaV 
binais  posé  pour  le  portrait,  t». ’ v . 

, . Tous  ceux  qui  écrivent  desi  romans.  • 
sont  mainterant  dÇcusés.  dé  faire  figurer 
leurs  amis  et  leurs  ennemis  daris  leurs  ou-  • 
vrages.  Nuis  .liens  'da  sang  n’écartent‘'.pe 
soupçon.  Personne  n’ei»  a étéVccusé  plus 
que  iiioi,'et  personne  ne  le  méritait  rnoins- 
A d’exception  de  quelqués.:  personnages 
publiquement  connus,  qui' sont  de.  bopne 

prise",  tontes  ^s  ésqaiss(sdnt.été,puisées 
dans  l’espèce 'OU  dans,  Ié'^«nré,*  et  n^jJë 
. n'ft  iâ mais  été  copiée  .sur.  im.  indiV^ 

:crcris  pourtant  pi^qpats  > 

! portrait  d’oprès  nâfiWe. 
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mêler. .Kqyotis  : ».^  Ma  chère, amie;, 
Mistress  M— ,est  une  de  ces  femmes  qui... 
iimis  non  ; je  réserverai  ma  chère  amie, 
comme , les; chasseiârs  gardent  des  renards 
eu. -sac;,  et  je  la  lâcherai  dans  une'occasion 
plus  favorable 'pour  liii  donner  la  chasse. 


A 


Ufèsfmblcmcf  bfô  ^amntfs  . ! 
^ . oMt,  :Hmmaur. , 


• -’î  U 

. y. 


/ .. 


' .Les  chances  de  mpn  livre  de  Visites  ni ’a- 
menèrent  ce  matin  deux- créatures  si  jo- 
lies, si^  .brillantes^  "si  seraHlables.f'a  des 
diseaux",  que  'je  crus  quelles  , s étaient 
. échappées  d’un  grdupe,d’échantillons  d’oi- 
seaux- du  tropique  qui  étaient  dans  un 
, v ^ôiade  l’appartement,  et  auxquels  ils  resV 
; :^^blaient  beaucoup.  Ces 'deux êtres,  mâle. 

lè  bec,  le  beau  - 

’ '^ÿlumagé,  la  fô^^^  élégant«;  il  ri  y avait 
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pàs  un  SQn  mélodieux  .dans-  letip^  ..vôix-  dis^ 
cordantes , pas  une ’seùïe  'idée  dans  leur 
téte,vid^,.^ef-4k;  se  mwAi^  à gazouiller  et 
•à  j^ser  à>  J’èrivT  ,,  ^Véc  tout  le  bniitet  toiite 
la'Vphibilité  dfts  oîseaüx.et_desvénniiyepx; 
Ils  i*è.  Vêtaient 'jamais  ^us,'.  et  mutuelle- 
ment  excités  , ïTii^ti^|tement  satisfmts'  l’iin 
de  V$utre , sé  l>ssèrênt"réciprôqileTttent  • 
les-  jdumes  aÿjçc  tepttde  ^râce,  que  je-dé- 
sir^.yént^e|i^ol'Tes‘  prendre  'sbUs  un 
filet’  et  les  lo^i^li^r  ••^na  lihe*  meme  càge ^ 
pq^  de  curiosi** 

natt^eUe^  ôu.'o^ntrè  nature.  ' • ' 

he  peuvent  jamais  avoir 
^.^iWéijpâa  -dt»  coi^idtc*,  car  la  nature 
- kjp*,;;»-  evî(^  reliisé-  lê  jugeipent. 

Go?4||esfsw  ctelleV  d’un  oiseau , 

^aVecr^leur  bec*  disp'rdpOjtipnué,  et  le  re- 
■pbuasemënt-  en^  aprière  dé  la  partie  îhle- 
ri^ré. dé  via'  ftêe;- humaine^  produisent 
toujours^  une,  .felièv.qérr  n’écsomtev'  qîi’^^ 
même  uéè  ptotgtti^'qjii  Vient 
pôssibifitp  'dé  récevoir  une  impression. 
Un  de  meS'jpKa  hôtes  à^récémmént  déunté 
une  forte  preuve  dé  ,ce  caractère  imper-^ 
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turbable.  ^jes  |>ersonnes'x][ui;  ressemblent 
aux  animaux  v'T  manquent  '.orflinaireinent 
■ d’intelligeucç..,  . bomtueS:.  cfufe  ont  'le 

front  biis  et  étroit  du  bfoulé-^ogç.e  priéfè-- 
rëront  Méndoea.à  Coké  coftiniêntant  KHt- 
leton  (i)^  et  vons-aurèz  l>eau*’les^, 'faiBe  fi- 
gurcr  àn^barréaikjui^  ^ ils 

yivront' et  nidüh>ôntî  én‘'J^\^  ^mpn 
ert  se  servant^de,ieî^r/,.p«ih&gs^^  riïoins 

en  devenant  un  tourrt^iit -^i^ét^ 
leurs  amis  pflr’leUi>eSpTatol,S|fe^^ 

Les  bommeV  qu? 
ges,  — et  j’en  connais’' 
qui  ont  de  petits  yeuV 
de. -l’autre.,  sont  Çn/0ipnoÈdl';dek  > wîj^ 

<ki  moins  Hs  sont  .extrêmmnenr 
mais  c’est  cette' ihâliçà  qûl  est  ,d"é^ 
de  sagesse,,  — pFé<nsëment*^tt‘e  e^èçe’, 
d'intelligençe'^  qtj’om-altri^ité .à.d’aniniaî- 
amusaM^auquelnls.SontfSeml^lables/^ 

‘ <^V  ressémWémt  ail  ;ché^^,^etf vent  réus*- 

#par  ta  force  4*e  lènr^voltinlé -dans  cer^- 

. c-  ^ ....‘v  > • ■'  ’ 

V , , ' ,r? . • ;■.  •.  •-.• 

^ 

.fi'i'Lp  pri-inirt»  est 'îjri  fanieoX  liSxelir;  les  déux:-aii- 
liVis '«ont  des  jarïscftfüultœ  célèbres.  . NôTï/bii  Tba*. 


Di. 


Gûiies  éarrièves  qui^exigent  plus  i^e  per- 
sévérance d’esprit  que  de  développement 
d’ii>telligenoe.  Mais  l’Iû^pMne.  à figure  de' 
cheval  i>e  ppurra  ' jamais  avec  vérité  ré- 
q)ondre  affirmativement  à. la  question  qtie 
Je  pauvre  IVÎathurin  ’(i)  avait- coutume' de 
fairfi}^cpux  qu’il  voyait  poiirda  première 
fqis  : ^li^t'es-vpi^s  intellectuel  ? »"  ' . 

Je  ctjois  ^e  c’est  un  fait  admis  en  pfiy- 
sique,;/|tfe  d’extrême  développement  dé 
lad^6;bwnàine. qu’on  remarque  dans  Ja 
ph^siqBOmie  de  nos  aiuis.'à.^dsage  dé  che- 
val, ,a  toujours  lieu,  aux.  dépeits  du  cer- 
veau, car  le  cheval  est  un  animal  très 
stupidevtinclqne  bien  dressé  qu^il  puisse 
être.  Fiez-vous  à ^tre'  chien  y à votre 
çhat^  à yèîee  muièti,  à votre  âne,— r'  alii- 
mal  très  .caloinnié,  soit  dit  en  passant;'.-^  . 
ma*ts  méfîez-vdu^  de  vopré  cheval.  Qu’on 
le  domptéj,  qü'*on.  lé  dressé,  qu’on  liiî, mette 
une  bride  ét;^^un  mors,  on  hé  doit  jamais ^ 
s’^.  fier!  Si  j’étais  chargée'  (Je  choisir  c^x 
«,quv  doit  être  confié  Je  dçs^h  'd’une  na- 

1 ’ • ; > l-  / . 

e , i * • ' ’ 

(i.)  Xuteur  de 

• ■ 'y'  . 
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4>4.  HESSBBfBLAlICE  DES  HOMBSES  AUX  AMIMADX. 

"tioa,  mon  choix  ne' tomberait  jamais  sur 
unjiomme  ayant  une  ressemblance  mar- 
quée avec  ïme  |spèce'q,uelconque  de  la 
race  des  brutes.  Il  dok,.dç  manmre  ou 
d’autre , leur  manquer  quelque  cHose  du 
moral.' La  tête  d’un  oiseau, n’est  pas  seu-  * 
• lement  une. défectuosité  morale  „c’^.  po- 
sitiveinent tune. difformité  physique.  La  • 
tête  d’un  cheval  n’en  est  pas  unp,  mais 
elle  offre  .évidemment’ une  organisation  - 
d’un  genre  très  ihférieur.  Avant  qÇiè*  le 
peuple^,  qù’un  grand  homme  d’ÉtafSi^.mi 
philosophe,  a cpraparé  à des  porcs  , et  a 
appelé. une  troupe  dé  pourceaux  , choisît 
ses  représenta’ns , je  voudrais  que  les  can- 
didats fussent ‘son  mU  à l’exameh  d’un  co- 
^ihité  de  physiologistes  y d’anatomistes,’ de* 
médecins  et  de  chirurgiens,  tous  du  pre- 
/luier  mérité.  ^ 

' ; -Tout  cela  peut  mahquér  dé  bon  sens, 
.mais' c’est  ce" que  «je  sens.  ?> .TVfié  quale^- 
jé^le  d|3nne'comJi>e  je  féproûvé.‘  ft  C’est 
une  chose  fort  commune , Monsieur^  mais 
c’est  une*chôse  qui  m’àp|^rtient,»,  comme 
dit  Touchstohe;  et  ainsijdonc,  la  voilât 
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CritiquJô/^ 

,1^:1^  1 -••  • . — ^ ; r^'Vfc  ] 

-v'-  ‘ «■•;•■ 


iy\'-î  '■ 
'-•.‘'^XîV 


i*î«  • ce  qui  s’attache’  à -h»  peau,  <les  jnaihê^*, 

..<  4,'* j-eus  gens  de, lettres.  . !.«  ‘ ^ F'igan.  ‘ 


U‘riÿ-^,.rieii  de  si  drôle  ^ife  la  niaiiière 
dont  rédige  .'quelquefois  le». ’œrnpte 
rendti  dVn^'quvf^e , h-  dont  on..prép^e 
l’acciisatioh.- w'dont  la  sentence  de’  niort 
e^  prôqoncee  par  le  redputa'blé  <tnous,  » 

• cdritré  de‘^uvres  auteurs  *comitïe  moi, 
qu^  ont  eu; leur  peflt‘ succès,:  non-, sOuh^ 
ment  gaBâ,.it  jl’:aSsi§tân(ï^'  métaphysiqüf  » 
^^es  iéiirnalisçes,  mais  po'’sitiyemeni'eiï-â'ë- 
, çitÿë  Ieor.8  fôudres.  ' ••  . 

>^.Qb  ^’ut.'avîsi''qi^’ôn  rjer\dit  compté  *de  ' 
d'SaK^toTiiRôsa,’»  grand  éditeur  Rien 
Comi»:4’ûïîé  grande  « Revue , » ép  distri- 
buant leur  tâblre  aux  petits  inconnus ‘qui 
^riy'eptSoUslui,  en  envoya  un  exemplaire 
,'à  un.cer(ain  Cockimy  libéral , le  tyciifgue 


4M  . KKt  «àixiiq'rtit. 

et  le.Solori  de  la  cité  de  Lorïdres,.po«irîè 
rïietfPe  èn  pièces/ Le  Hvré , ainsi  erMïjté' 
à îa  Loticheriè  |^>ar  îe  ^and-oraitre,  KTiiibà 
entre  Tes  n^ins  de  queliqu’un  (paÿtfn  hi*- 
' fi^mà  ^autèl^;•.  ; La  besogne'  était  tonte 
taillée  ;“des  ]^fagTaphes  étaieitt'  marqués» 
des  paSsA.gé's  kiûligqés , et  les’nf^rg«  chiàir- 

' 11-*  ^ w%- 

gées  de"  note»- contenant,  des  aîuoines  tie 
céîtiqiNi.r-^'Le^tcHit  devant  servir  de^'g^de 
a'Iï  joûrnalié?iîè/Londres , qui 
Saï^tdr.'et  les  beàfex-orts*^  peii^çw  aüs^ 
bT^ri'-qne  r^nténieur  cte  CM^çqs,W(réiW^ise  - 
bu':diiv^.^jean‘  : niais'  n’rh|j]jDirtéi 
qitil  éu^sf^  en  ce'  iem0-Ùi  d'hfiféif:'%CL 
:^àrC'^%,tÀirtifè'ppilFise  m'âer'd^ç  ' 

ÿ^be^ntît  ert^bésOgnei^^t 
onjjreÿ-tjp  Joïig  ^tiGlêJ>ier?^aippoulé^|Jftn 
d*apiîna^ldé-',»i^ikü  x'exposé^jet  dd'fîf  u ss^ 
.riritejjptéïatJWTs.  Mais,'alors  «Min  (lout^  f^-  • 
clifen^.s’étevà.^;:dà nÿ  son  esprit y'ùi^iîntiiè 
dnot  tà  tendance  était  moins  tipîM^ilnte 
nue  ^élûi  de  «l’ermite  i>  ;<}e  PathelîV  mais 
pTôirtaht  snr/un  p'oint  •qd»  touchait  . plus 
iTnimédialéhi.eat  ; Pi  ntérêt' 'personnel.  Lè 
fjpftîqué  par  'commandement  n’était  pas 
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ét* 


seuleipËiit  tm  jjOwroffKer  >£ft*\v|(éges  dir 

^^véçKtejjr  iî  étÀj; -41^1 

sHl»  '-la  'irsfi^e'/îéujq'<Jwe"T^/'4S^^ 

■ pelje  ^m^^tiièufs  f^ét  conrtriMf  feriVi^, 

'auieulRdé  <ç  • SùIvkto|^;,  î rf’  émit'^  la  •rêine- 

abeiU^  de  }a  imdlVéicCâu'tfeur&ide  M.  Cot- 
■ >•  . *^  ‘ * • •''.  • • 
b\im,*ioft  nç’^li^ïiyâitASîtvoir  comment  ib 

pt^ndrait  <ia  clto^,  et  jn^fjrt'à-quet, point' 
il  «e,  trouverait  offensé'*  dm  rie  attaque ‘di- 
rigée contre  str'TeHié-abeijle^êlqùi pouri. 
rait  ^ruiiré  à*  Ja  vwie  -d'üjtibuvrâge  dont 
•la.  mise  à» ‘idïWlui  lavait  <*iûfé;»nc  somme 
eonsidérâbl'e.  ^rë^rit  * e 

repos,  a-  VèxéeuièUv^àei 
d u;grànd-^ti<;ji^  J ittçr^ji^ 
porta-, soni  pdj»p  le 

lui'moiitrér.  iNfei» a V%kant  où  H'ibi* aei 
mettait,  sortAWmïiis^jïç^è^ir^^  'étafl-<e 

< •.'■*  1 • •'  * - f ■•  v/ï  r ' 

sujet.-.qe  ea  jorjnqüfe^îfct:  amniaéée  i et 
tpmmê;  elle  avait  le^^'^è^'^ï^^ÿrée^^ 

cabipet  de.  s'o«î't^iteTiij,.e^e:iiiï‘^^^^  . 

d as^z.  t>5è3,.  .^ôui^  r\,la 

loî^iey  jktn‘bé‘/Ce^  % '1bîi*s‘  jac^s'*  BÏf^'idti 
critique '•q«p.^$’écfiappajit'*p^  *une'  .antoe 
porte.  - , 


*'/• 
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Kn< 

— <<  ïtirisi?  «jdéjpaijda 

« ia^i^l^tè  Oai^#ivejC»)  fomme  te 
té^  appe^Jp.'  ■ iV  iib<‘  la 

ooiitjoap  pâa  «'un  odteùx  vérmîSsëau.  >a  . * 
.■—:*■  Çéhii  quia'i*mgé  rarticle*sun«.:^al- 
vator  -Rosav  » -qtii  i,doit>  pâfaitpe  âa^s  le' 

prdoïiain  numer®'  (J(^  lâ  >'‘l^üe  dîÉdiirt- 


bqùrg,;  jj  répbndjt  lè.biblippolé.  ! ■ .» 

, « Et  que  (bt'«et;apticle?  ; / /.*■ 

,'-7*^  ÿ êst|,aü,tdtaly.*.«.  un  pçu 

sévère;-  il  l;est  Ter^jU^léinent!  . > ' . X-  ' 
'r— - » Piiî§-je'  lfi  ^ip*'te ‘Voilà  : je  Je  ^ 

re<x>niwis  parf^iûstiiiet/;. • ••  -- 

•'.  ^ ■ qué  votf Svfetieîi'  mieuv,de 


rnq>oâsibte.  r' 

' voleurs  ! 


^ Màlsr  lêVîuîi  Wssi^z-^y^ÿ.  ppbJieri? 
GjV. je  rc;^rde:^Ç(t:^^  .cbnvèn^  qu’R' 

voir;^ 'sQ](^i-3:r,r^^  . V--  v-  V-:.'- 

. VTîf^éutf.y»  ..tî’lBS^  je 

ne  c«v^*  j>as'<^ü’il  ' pjÜsse  tetee  .•‘Voilà 

saye»-  que . |a  - ctitique  <de  « La  <^a  «cp  »efl,  a 
fait  vendre  deiix  éditions.  • ' " • : 
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cçla.'peu  t être  utile  à votm 
vente  lais^z^ç  fairb.  » r - -i 

. ^^J^uvcage  a déjà/ produit  son'et- 
ret<;-:^.-Si  pfourtant  Votre  Seignemie  a 
quelque  objection....  , , ' 

^ — » Moi  1.  pli,  mon  Dieu  i'nonl  fjàissezr 
l«.gagner^OR  argent.  Mais,  à.pij^j^s  , 
quie^MÎ?.,  V , • ',  ^ -ïÿv';. 

• ~ ® ^ est?! oh!  je..ne  puisv,.'c^eg)h 

à-direV.  sur  ; ihqn^.dipnneui:;‘,  je  »ne.  ppjg 
vousie  dire  ; vv  -il  a pPi^tant  xie  l’és^tS 

— il  én;a' véritablement,  c’ést-un  au-, 

• teù^  qui  a eu  des  succès:?  v ,r  . • 

— ^.jtt-Vous  <ne.  voulez  '^s  .me  dira,  son  ■ 
nom?  ' ^ . i.V.'i 

^-r-»  En  vérité,  ;j,e  ne  le  puis; c’est; 
1%  chose- impossible , L^jdy  Morga,n. 

. — J»  Eli. bipp,' je  vous  le  nommerai,  f;». 

« fermier  de  i>,ouvrit  de 

grands^yeuït.  , * . j 

- .—  a Env  vérité  y.;  Morgàh,  vons 

ne/  pouvez  .deviner  - qjit  il  ,est.  v D.’aib 

lem&,  réepeanêpt , vous.  e’ egt-à-direT 

si  vous  Jè  deviniez,’  je/ ne^Wü?  !^, dirais 

‘ ■ --.p: 


mmu-v  %uri  QipBS; 

-rr  «C’est  » ]Kt ‘«Je  prc>nongai  Je 
nom  de  mon  Zoile.  :•  **  *1m  -W'> 

-r-  « Juste  ciel  J~ 

vQns.êtes^sï  siuguliè^;  — jjiiak ;v6u^'i?pus 
trompez,  — vous;,Tpus'’troq9^etn.ti|ér4^^ 
d^it^t;».-'  ' '•>  f.  . 

. ! irti e trom  pai s >jias ^vejf^jÎB pk^ois. , *i 

riri^i)  va  feblç  ni  obstacle  qui  doi^e  tri’-om- 
p^&èr-^e  (i^oncer.-^p^  'bb^r'èîfü , qui 
traitée  avec  si,  j^,u';eTe’- merci, . -si  p£u  ' 
d^ifejti^ico.,^1  ya'^^  ''de  .’sî;  re=- 

. vdHânt  dans  Mine  .cntf^lnè-*  injuste  sou- 
.^oyée  , queîque^*'chose-idé'  si. .dégradant' 
dans  une  .tâche' donnée  «et  exécutéé.'de 
cèfte  manière;  elle  appartient  .si ‘ particu- 
tlierementà  la  « canaille  la' littératiire , 
'qui . met  ses  poignards  à prix  d’argent, 
comme' des  assassins  plus  hardis -(et  plus 
honnêtes.)^.  que'Tâme  s’attristé  tpuand-on 
voit  dé  talent  et  urij  libéral isttie  -prétendu 
îdéserter  rétendar^é(|j4’indépendanpe  d’o- 
pinion pour  s'wrôler  dans  «-/tf,  èande 
noire'»  (V? 'critiques  à gages,’-oiiUlans  la 
troupe,  tle-  lonangéürs,  bien,  payés , et:  de 
panégyristes  pî»r  esprit  de  parti,  i H est 


;k- 


Mt 


B<  om.t  », 

• 


donc  pe.ut-étr«  de  Vintétêt  4$  la  Httrératwre 
et;  de,l^  ,irtortle*qut>n'.mM,e  ^jç’onnaîtfe*a.u 
ilHj^d^e  samfilaiïles  g|i^e^es1ittéi'aii'!es  ; 
eÿ.'^èp^WBiidnnt:  déqoncer’.sérieo- 

sênient  efhpt^ÎÉU'pi^ 

}*-  pu  iss^vp^j^îvpbl^m  ivén  gea^oeîét^r»- 

la  ^<îil^e>^ay^  ?e^^aute‘s  p^issanbêjtr^u 

TetQjir^des  sept 

onortel^pcnr^^^ 

jomniuhiée  dans  leur'  eiidéd’  etipiirglAo- 
j ai  Ji^l^taht;'conîbattji^  rrte^t’adyer- 
teires  aVec  Td  ton  de  la  ^is&nterié  plutôt 
qüe  de^Ia  colère.. Je  n’ai,.janiars  étéAk' 
pj^mière.à  ànnoncëp  ni  à dénoncdF  les. 
i|c^s  des  calomniateurs  qui  se  sont  ef- 
forcés de  noifcir*  et  de  «décrier  lé  mien  ; 

• • *4  . * $ ■ ■ - 

et*en  ce  moment  encore,  laissant  nu  puh 
blî<\Ie  soin  de- découvrir  , ipon  critique  de 
la  eité  de  Londres,  comme  je;  l’ai  fait  à 
l’égard  d-’^autres  Zoïljs^ui- m’ont  attaquée 
de  la  lifiême  manière,  et  que  jal  tires 'de 
leur  obscurité  pour  l’amUsement  du  pu- 
blic,-îr4  intentipn  dans  laquelle  je  n’ai  jias 
échoué,  t-^je  livre  au  .Vent  tous  mes  griefs. 


• • 
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‘ . ® 
et  je  me  bôrne  à jpFoifbnoerisoh  tout 

bas  à l’oreille  Je' notfe  é^itôur'  Qommûn. 

Quant,  à son  ain’  ^i^Siilvatfcfri»^jè'te 

laisse  sans  y topcSiei'  et  .sans  y r^|>Mii(iÿe; 

îL  niarquera.  ^p<^uefsde"l^<^eadei^ 

ce  ^anj  puYï«g<ÿ  qüi,  tant 

. qp’a  ' duré  son  ançtttiHe^  ü^lii^enr  ,•  a)|:ait 

coutume  de  ïaire^  res^eçteif  eaJ sçvérit^ , p^r 

la  justice  ses  ^attaque^i$‘l^n  ;^hQnd’;  Te^ 

p^f.  le;-^][^^’^  lequçllë..elUi 

étoient'cronduiteîK  ■ • 

Ët  maintenant.,  au  lieu  de  ^t^^aire.un 

espfcil  de  yêngeahcé^  je  ferai -cé  qui*  est 

bjêancoup  pliy»  agréable,  beaucoup  mjeUx 

d’acôopd  avec  mon  sexe,  mon  caractèfejjet 

mon*^ays«;  — je  satisferai- ma  vanité 

citant  l’opinion,  relativement  à ^Salvatoir 

Rosa,»  d’jun  homme  en ' étal  sous  tcuis 

les  rapports,  de  prononcer  sur  tout  ce  * * 

qui  concerne  ^ les  arts  ; d’un  homme’qtri 

dans  ses  duvragqg^  gxquis  a laissé  des 

preuves  d’un  goût  plus  sûr  en  littà’ature 

qu’on  ne  pèotren  trouver/,  dans  tout  IcTsel 

dé  la  criticpje’  depuis  Aristote  jnsqu’à 

l’Aristarque  de  la -moderne  Athènes,  >^,je  - 


. oki'TYçoÉ». 


*5» 


veux /dire  rsiüteur-  de  « l’Égypte  ,»  îe-dr- 
rectenr  du  MûBée  français,  le  Baron  De-' 
non  : "d’autant  moins  d<^  scrupule  à 

hippôrter  l’opinion  de  cet  hopnne  illusf ré - 
comme  écrivain  et  comme  artiste!,  sur  m'a 
Vie  de . Sahator  ‘Rpî« , n'  qu’elle  • ôîlfre  • 


précisément''le  contraire  "d'rinê  a’pprpha- 
•tion  sans  réserve,  ' " • ' . ' ! ' . - 

V ... 


SalvatOr  Rosa,' considéré  comméie  ri- 
i^al  dû  Poussin,  le  dîeû  de  l’idolâtrie 'de 

* - f , •••  ' ^ • 

Denpri,.— n’était- pas  Tèffardé  avec  une 

, prévention  favorable  par  le  compatriote 

du  « poète  (Tes  •peintres  : a car  ’Denon, 

qtfoiqtie  depuis  jong-temps’ à la  téte  îJés 
• « *■ 

^ôgmscenti  de  .toute  l’Eûropè ,.  ,.el  rév'éré  ./ 
eoimme  lçnr  coryphée,  avait  la  faiblesse 
héroïque  , d’avoir  l’esprit  national  ‘ faible 
dw'pâtrjotismç  ; et  le  mcVite  comparatif  • 
de§  deiix  célèbres  con teniporai ns d û Pîncio 
était  trop  souvent  mis  en  opposition  par 
les-  Rçnianiiqùes  duvjoifr,  pour  ne  pas  • 
verser  un  peu  d’amertume  dans  les"  opi- 
nions de  l’élégant  Ctassiqiie dorh  I amdùr 
pour  lés  arts,  tels  qu’ils  existaient  d^ns.lé'. 

monde  antique ,. avait  été  ^confirmé au  iiii- 

îi8  . 


1-. 


434  -taB*  ek,i.TiçirE«.. 

■ iiew  raines  de  ïlpiiie,  et»  dans  da.  gà-*' 
lene  d>i,GapitoJe,  où,  œnjme  ininjstre  et- 
’ comme  eiiîé,  il  avait  puisé  .ses’ profondes- 
. impressioBS , et^ p^ssé  lès  pins'heujreux  dê 
ses  jours.  ..  • • • . . ‘ -,  ■ ' v' 

^ ‘''<  Au  rejÉe>ô»  pour  expliquer  les  nonrils 
un*  peu  bizarrês  de  .«  Drÿle-de-Corps  a/et 
. de;'  f Vol^ku-V mtj  a . qni  • sont  ' employiw 
dans  cés  lettres,  je  dirai  qu’ils  furent  mu- 
tuellement donnés  et  acceptés  , dans  la  , 
. gaieté  , pt*  l’iritimi^d  d’une.  âmitié'  dont  jè 

: fus  honorée -bien  long-temps.  Ces;;So- 
‘ * * . * • •*'  • 

briquets'  réciproques  passèrent  dans  no- 

tfê’corréspoiïdaiîce,  qui  continua,. à qiied- 

qües  semaines  près , 'jusqu’à'  sa  mort;  .G’fcst  > 

dans  cettp,  correspondancfe  que  je  ..vais 

: • maintenant' choisir ‘et  copier  deux  leârës 

relative^'à  mompuvra’ge  intitule  >;«,La.yie 

êt  'lps'  Temps.de  Sdvator  ilosa;  .a  et  je  le- 

’ fais  autant  ^our,  l’avantage +des  arts’ et 

*.  ^ur.la  Mtisfaetidh-de  ceux  qui’ des  aif. 

. , mènt,“  que  ppür  me  défendre  contre  une’ 

critique  .kijuste  ^ faps^  et  sottdoyée  ( i ).  ■ 

- 4 i)*Quoiqu«.ia,  prëm^-e  de  ces  deux  lettrès*  ne  fasse 
i^u’une  àlfesion_  indii  e^t^aç  wjet.doYit  .il  ?’agit } je  cf oiÿ 
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’ ’Â  Lady<  Morgàn,  à Jüubtin. 

; ■ «Mon  cher  drôle-de-côrps,  ' 

• • •.  . 

. . • . . • ■ ' -.1  • — 

< « Je  viens  d'apprendre^que  la  traduc- 
tion de  Salvqtor  Rosà  paraissait  depuis 
quelques  jours. , IjC  premie.r  qui;  m’en  a 
/parlé,  est  M.  de  Ségur  (i)  ,'qui  m’a  dn, 
qu’il  l’avait  dévorée;  que  non  seulement  ç’é- 
taif  un  ouvrage  cha'rmant,  màis  qu’il  était 
d’un  mérite  très  distingué.  D’aufres  mVn 
, ont  parlé  avec  enthousiasme.  Çe^  iapports 
m’ont  fait  sentir  combien  je  .vous  aime: 

’ V*  • . . » 

•.*  '•**.  * • • . V . * ^ . ■-  s'- '"  ■* 

, que  le  public  ne  sera  pas  facile  d’avoir  .dans  son  entier 

un  si  bon  échantillon  dç  la  tournure  d’esprit  pleine  de 
çrdee  et  d’efijoucnieht  de  M.  Denon  y ce  qui , dans,  un  ‘ 
■ homme  aussi  avancé,  est  un  avantage  paiticu- 

. Ikr  au  clim/at  Fraise  et  au  caractère  de;ses^^é- 

tans.  - Note  de  Lj^dyMohcak.  , 

Ces  déni  lettres  soht’en  français  .dans  l’original,  et 
'elles  ont  été^copiées  Iktéralémenl.  Notê'du  Tbad. 

Lç  cél^^re' Conitc  Ue'^gur,  ambassadeur  auprès 
de'Cadietiâe  de  ïl|issie,.et  up  do»  puteup-  les  plus  dis-- 
Ùngués  de  la  France  moderne.  Ses  Mépipires  , publiés 
,._récèwni«nt,  ont  ajouté  un  astre  de  plus  à la  hrillante 
' coiastellâtion  ded^hùtobiographie  français:' 


Note  de  Lady  MoacAHi 
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car- j’étais  . ten  ë de  remercié  ces  iucsisiéiirs 
du-platsii  ^u-ils  avaiciit.eu.  J’ai  vitç  envoyé 
. chercher  J’oiiYragè;  6t  je  vais  tâcher  de  le 
lire  avèc- réflpKÎon  avant  de  vous  én  parlea*.  - 
» Jlespère  qu#  vqus  allez  de  suite  vous’ 

• mettre  h écrire  le  roman  dé  l)pôle-dé*-Corp5 
et  de  yol-au'*y eut.  N’attendez  pas  pour  le' 
dénouement?  -^que  • vous  mouriez  de  'doit- 
leur  de  la  perte  que  vous  vieiidriez  à faire 
de  moi;  île  crois  qu’il  vaut^Iïl^yuX  que  je 

’ Vous  enlwe,.que  te  chevalier  furieux  cher- 
che nos^fraces,  poitt*  nous  poi^arderVct- 
se  tuer  après,  et  que  nous^nous  perdions 
tous  trois  dans  le  désett  de  Zara;  En  at-  . 
- tendant  je  vous  epvoie  mou  portrait,' qu’il 
faut  lâcher  dç  dérober  à la  jalouse  furêuv 
. du'Cbevaliei’,  qui  aura  sans  douté^néatnfii 
riiTe*aulfe  épreuve  'que  je  voua  avais  en- 
voyée,'et.  doïjt  vous  hq  parlez  pas.  Dites-’ 
lui  cependant  quelques  .tendresses;  cqf- 
malgré’ les  horreurs  ’qft'il  d.«it  ^ire.  darrs 
. le  joman ,‘  je  âne  sens  pour  lui  uh'  senti- 

* nient  que  je  ne  5aurais  dédnV. 

- «Notre  pailivjre  Madaniê ^ èfet_>vért 
Jilemeot  imlade  depuis  six  mois,’ et  cepen-^’ 
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•'«ni!»  C»t»tçOÉ*i 
* *•  • , . 

,dant  n’est  ■ changée.;  elle  veut  Vous 
ecriréj  liiais  si  je  voulait. l’attéiidrè,  piêût- 
étre’  rriu  .lettré  - ne'  Vous  arrivèrait  - elle 
Jamais. ^ * • • , 

■- ‘O)  JVi.  E. . vous  remettra  *.u ne  noticè  que 
je  viens  de  feire,  dôht  il  n’y  a*  qée  cin- 
cjuànte'  épreuves,  pour  lui  dbilrier  de  la 
pvéc.iositë.  Un  petit  p'ort rai t improvisé  par 
le  meineumlithogjraphe,  auq»«  j’ai  ajouté 
celui  dudit  lithibgi’a^e  nommé  Mauzaisse, 
et  oïa’  portière,  celle  qui  yoos  introdui- 
aaitY.'à-,  qui  j’av&is  .défpndu  de'  dormir 
pendant  que  voiis< étiez. ici,  et  qui  se  re- 
pose après  votre  départ. . ' - , ' ' 

' » Vous  ns-'savèz  peut-être,  pas,  cher 
Dri^i^-dé-Cprps,  que  votre  Vol-a\i-Vent  a 
eu  l’ho'nneur  d'être  admis  ceprme  membre 
dé  l’Académie,  de  Dublirt.  Jè  jouis  ici’ui>e 
lettre  de  <rènierciémen>  à;  l’Académie  , que 
j^^ous  prie  de’  remettre  à M.* le  Président; 
je  vous  prie  aussi  d*e  reirouveler  à M. , Davis 
( qui  à' bien  voulu  me  donner  la  première 
nqnvelle  de.  moii'  admission  J ' tontes'  mes 

actions  de . ‘grâces.  ’ Je  ' lui  ' ai ' déjà  < écrit , 
• * ' • * •*  » * • * 

- mais  il  est-  fort  pQ.ssibJe  qù.’il  n’ait  pas 
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reçu  Dja  lettre,  attendu  tout  ce  qi^ 
j’éicris  'en# Angleterre  et  eh.Irlanclé  est  ré- 
gulièrement, retenu , sans  ■ doute  poUFi  le 
faire  imprimer  lorsqu’il  y én  aura  as^ 
pour' former  un  volumei  , . . , , -, 

» iè  vous  dirai  que  votre  portrait  m’a 
■ fait-  grand  .'plaisir,  quôiqlie  le  , nez  soit 
trop  gros  ; mais  i)  est  gravé  avec  finesi^ 

' et',  délicàtesse , /et  l’aspect . général'  m’est 
agréatjle.  . ” ' ; . ' * 

' » Je  suis:,  bieii  > de’  votre  ûvis  relative^ 
.ment  à nos  qompatriotes;  cependant  U ÿ 
eja  a peut-être  encore  jusqu’à  quatre  qu’il’ 
faut  tfistingûer  de  la  tputbé  régftante.  ..  . 

, H Adieu,  cher  p,rêle-de-Ck>rps;.  je  voiis 
aime-  bien ,'  et  suis  bien  aise  de  yoqs  aimer« 

-V  '<•  * ' 

. . «yotre  Volrau-Veht,. 

« • • • * 4 . • • \ 


* % * - 4 • 

. » Le  II/  isara  ”• 


j'»i  Deiîow,'-’  -v, 

^ * * ’«%'• 

« Voici'  ùn  petit , portmit»  dç;  S&lyat^ 
Rosa,  qù’autrefois.  j’ai  J gravé  àla- hàte;.je 
vous  én  enverrai  un  àiitrejsur  une  boîte, 
à lîj  première-peoasion.  » : - , . 
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’ « '4  Ijady;  k:i)ubliu.  * 

,,  J)  Cher  DRÔLE-nj^cqiiPs,;  ^ ^ .'  . -, 

•’,»  J«  lis  avec  uw  Hlaisiij'extrêîftê,, votre 

• •*  ..#■  *t  » 

SàlVato»  Rosa.  L’intrbdiictiôn-ie&t  une  su- 
* ‘ ^ * • • '*  • ’ • • 
perbe  ehose.  Ehsiyte  il  faitt  quês  vous  iue 

permettiez  ;dei''vous  obsel^er/  qué  • Vous 
prenez,’ trop  parti  days  la  ^jLierré  tjies  ar-, 
tistôs.  Salvator  Ro'sa  àvail  Bec  et^onclès 
pôur.  se  ’'déféhdre,  et  il  t*n' usait* mêdi^4a 
^Inparl'jdu;  temps  offensivement;  c était 
un  habile  bo'mme , 'm^  fort.raauvais  cou- 
<dièdr..  On;,  pouvait  Tàdmiter,  se  p]£(ire 
avec  lui:  maïs  il  devait  être  très  difficile 
. de  l’aimer:  ;Vous  le' peignez  -comme'  lib’éi, 
^al^'et  vous* le  laissez  *vqir  plus  'que  gl0- 
■tièUx,  favouchey  fastueux,  haûtàiii, ‘^des- 
pote 8ÜÏ  avait  pu  ;'fijrieuxy  pendant'* toute 
la  ,^iê  * d’éVri^  regardé ^mme  uri  peinire. 
Ife  t^nre  ,rirkùàis  qu-rj  ft^àuéaity  été  que  < 


citi^'tàbiéaûx  d’hUtoiré.'’^pi^  mou 
. chef  )Dr^-de*Co  fps,  y otite  Tavez  ;^op"idi« 
' comme  *'grâv,èur.  Dans  '%e>\pîanches'  il  ït 
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ecTrit  lu  ibwgiie  (té  sès;. 

■|»eusJéè&y  m&^5iaj)ointe'«iVlî^  vàga»^ 
bonde  ,*  .eti,  dans  etr^éenre , il  n’a  été  lii 
dessinatéiïr  ni  .'coloriste.  *ETifin  ^ie  vgis  " 
peut-être  vous  Faire’sauter  en  l’aii*  quand- 
.je  vous*  dirai  que  la«  moindre,  gravure  dé 
Rembrandt  est. préférable* à la  plus  belle 
dè  Salvâtor.Rôsa.  Du  resté,  cKer'.Drôler 

* ■ '■•.  *i  ^ . ■ . * 

(fé-Corps‘,'votis  avez  atteintde  but  princi- 
pal de  votre  ouvrage,  ,qui  est'  -de  ; faire  ’ 
connaître  le  sfi£cle,'què  volts,  avez' peint’ 
jusqu’à  rillusion%  tellement  qu'eir  le  lisant» 
je  me  croyais  la  . société  de  tous,  cea 
gens-là.  • '■  /- 

»> Quand  vous  ferez  une  secoitde édition^ 
souvehez^ous,  chère  amie,  dè  mieux  trâî^ 
ter  le  portrait  du  “Poussin,,  qui  était  itussi 
ijlodegte(pi’il  était  grahd.  A la  vérité  Une* 
savait  ni  chanter.MK'ioutu  (fé  farcés^dan»* 

■/  -•  " J,..  A*  ' '- 

la  Vue  , mais , .comme  |>eintre  d hisfbire  # 
Votre  eiirjy^é^ietiy  niaitré  ri^esttfta’'Uiî  nâiin 
près  dé  cë  colftîrse?  Q.uàiiîl  -oti  veiR 
ses'amîs,  itifadt  bieri  se  garde?  de  certains 
rapproehemen.^,  eÇ  (le^  réveUl'er  dès  <“orai-  . 
parlons  (jn’ds'.niê  peuvent  sirnitenij.  Son- 


*1  . 
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gez  que  le  Poussin  fut  le*  créatwif'  du 
pa^ysage  histor/que,  et  le’  fiiaître  de  soh 
gendre  le ' Gouaspe;  et  <[ue  les  seuls  ta- 
bleaux du  Déluge  et  de  Diogène  brisant  • 
sa  tasse^surpassent  tout  ce  que  le  Salvator 
R6sa.  a,  fait  en-  paysage,  pour  la  pensée, 
pour  la  poésie,  et  même  pour  la  cpûlé’up. 
puant  à*  la  composition àj  la-  gravité  et 
'à  Ja  philosophie  de  l’histoire,  le  Poussin 
est  peut-êtne  le  .'premier  de  tous  les  pein-  • 
très.  H .faut  donc  vous  dire  < ifaon*cher 
Drôlé-de-rCorps , ^ie.,«dans  la  pronienade 
dés  d^x  sociétés  nui  se'  rencontrent, . 
y’etaisjtflàîts  VîeUé  du-  Poussin,'  et  • qüe 
vous  m'offensez  en  tournàht  err'rîdîcule- 
mbn  patroiï  et  majuste  admiration  pour 
lu».  V.'  . ; • ‘ / 

. » Fidatevi  di  me,' iqui . vèus  parle  *de 
sang-froid,  comme  ami , charme  que  vous 
pyez  fait 'un  Ouvrage  qûi  vous  fera  à tout , 
jam'ais  lieîniçoupi^d’honneur , et  que  j ai  * 
lii'HVec  cet  intérêt  qui  rend  le-sucçès  dé. 
•l’a mitié  si  doux  à^parlager.  ^ ^ , 

Mille  tendres  amitiés  liiéij^sincèrès. 

* - * 
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,àsage/  :d’exeiAAiali^^  Elléà 
uent  ^:*  de  viofl.e^tei^'  éîn9tieji4,i|  et^  i’jijv*  * 
(^uf  du  1£.in{>^^e^  soit 
ifi^ridueiii,  I^ohs  ;né  .fç^-  î»i  je^ 
'p|aT^tioos^v.di  ;i|BTO^^  V ^ïïivifep^éeji- 
irons  ; .lies  .Frani^is.  èt  les . italiens  : folit 

éd4i!|i^tjôn'.apjprepd  à y régler  leur 

et'^à.’tjrêcl^r’  la raisônvi à,- Jeut.  sai^^'»!  ^ 

ont  fépcfuirs  l)^n'rai^%nt  aux\pxcla^^ 

lions  |)Qur  exprimer  lelirs  se^timeôs.  Les 

4kAglàis  n-eB..foht  ;]guèFp;  leurs ;^i;iniikè 

d’exclantati ons  ' sont;  èh; -petit  nomb^ 

asséz  ridicules  ^ y et  quàpd  'i)s.‘  S«kraii{>eiit 

au^eià  'dë  la  niaiserie  dé.  leurs  « -X>«<zh 
* ■’•■*¥',.■  * . ■ • • . 
n^eJ  DJ^ss  me!  '—^My,^arsJ  .(})  » ils  toirt-r.  • 

■*■  ; ' '•.  i'  • "î'-x  • ^ . 

fl)  -I.ittélralliinçnt  : '«  Chérjhoii  .~r-  'JSfnisscz^ot  !-^- 
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^rtt  dl^’ns  i'iinpFéc^tion  'v^ritalÉé,  Lçs  Ir- 

.laadais^  les  pétulans  Jrlaridaia  font  an  . 

■ * » • 
^and  ' usa^  dés  exCtàmations;'  Comme 

les  Italiens,  ils  hes  .empruntent  de  leur 
croyance^  et  lorsqu'ils  sont  fortement  ex- 
cisés,-ils  prononcent,  au  milieu  de  leur 
piété  des  fflots-qur  isejpblerài'errtprésqhé 
un  .blasyphème  !à  la;  sévérité 
oreillés^d^'t^retiiiiidiii^  i . ■}■;,  • 

/ * I>8^’  Iteliens  empruntent  leiSrs  exclama-’  • 
tions  taitt  de:  leur  ’religioiV  actuelle  , 
de  la' (bi  dé  .lèurs  illiAtres  ancêtres  ; , et  • 
f^r  'UaccQi-^Çoÿpetto,  ~ J^lov(tk,  ^Jû- 
piter*—^  ou  Sei gneüt  ! sortent  fréquemment 
•de  kynrslèvres  ayéc  une  égalé  4aciljté<.  ils 
.font  .des  inyocatiq^V  des  exciàmatibn’S';  .• 
des 'apostrophes, '.en  tout^bcca^ion , .tri-  - 
\iale.  oir  .Imppftàute..  ^Jnc’  de 

p«toson.^^uF -la  pllôe.fdu  ‘Pdnthéon^  auia 
Q^cbgrs  à tous  les  veAix  et  à toutes  lés  mi- 


vtM^ioiis  dé ‘la  fipi'andënne  ou  moderne 
deilomé^  pour,  vendre  soft  poissoïv  âvàrité 
le  sbir  -d'un  jour  de  jeûné;  et  eUé.expri- 
meiu sV.surprisé  ét  son; indignation  à dde- 
praUqiiè  qui  marchande,,  qui  re&s^ses 


anfçuill^^u  qtii  résiste  à 'sort  ^ Mtr 

. U ne  voléç  de'  % Madona'rhid!  Sacra, 
sa^rav^ùtol  r^.  Madré  '(U'(Hôî  » IjcS  Fran- 
çais ont  un  grand  nombre  d’exclamations 
et  d’apostrophes  charmantésj  Hsyen  *ont 
âtjssi  beancopp  qui  sont  naîv^  et  shnpjes 
et  qûî  fwodnÎBén^Je  phis  grand  effet  dans  • 
la  basse  coiiiédie.,  Molière. en  est  plein;  et 
-il  est  impdlsiblc  d’gxprrmer  la  gaieté  de 
. sesx  à propos,  v de  ses  «0M/y»-^et  ^de  ses 
#^iAaw/,»’Denôn  et  moi  npus'itrnnes  tel- 
. , lement  l’babittjde  des  ouf  ef des  ouais  en 
‘dausant  ensemble , (pi'elleWêvint  pour 
moi  « » qui  me j’fit  oublier  . leff 

et  les  Oehrà^  ma  langue  rraturelfe;  et  c’est 
tout  cè  que  je  puis  faire  que  de  resistep 

'•  àvl’envie^.  d’^pployer  çes.'interjefetions  V 

inémê  quand  j’ai  là  pltime  en  main  ^et  qpe 
- . jîécjris  jrégtilièreirteat  • en  àiitepii * dé  pro- 
,Wion.:,;;';v;v 

••  • '<  • . • .•••  .‘\'7 
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• -■  ■'  ■■  • ■ ■ •?" 
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h'Ionliûté. 


• jr«st  de 

. la  gravité  des  Trlaudais,  méme^quand  il  . 
s’agit  de  sujets  graves.  A quelques  excep- 
tion^ près  en  laveur  de  la*nvinité.absç>l||^ 
,et  de  la  médiocrité,*  tous  nés  juges  sotot. 
des.v  drôles  de  corps , v,et  le  [ilus  élevé  . 


d'eptje.  eux  eh  est  le  pluÿ3>  dtéle.  •Qu’était  ‘ 
Joe  Miller  , au jjrrès.  du  juge  Norhury  ,,qui 
a’ ténu  le  barreap.  dahs  un  accès  de  rire  • 
cdritiniiel  pendant  près  d’u|^;demi-siècle,' 
et  cp»i  prononça  .r*t*^®*ent  une.  séntenÇe 
de;  mort  sans  £ûre.  mourir 'de  rire  qiteK 
quesuUiis.cksésaitdjAeiirs.  ■ 

c V<»ci  un  droie-ÿM^rd,  » ,djf  l’aotre 
jour  «n  proeumir  à ,nn  de  neâjtfges^.5  <ÿqi 
est.acciisédyyqiiç'voié  des  navets  r d‘après  -- 
tf  nette  loi  peùt-on  lemetts^  en.jugem«nt?» 

- «t  Rédlemenit;  je  n’en  sais,  rien iépon- 
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(lit  le  juge  , sans  lever  les. yeux  du  papjer  • 

sur  leauel  il;  écrivait.  * T ' . V . , ■ ' 

; — »^Vôus  ii’eil  sav^  riéiï*  jVIylord  ? 

■ — » Non^  je. né  saurais  le  dire  suivie-  - 

champ«  , ...  • • 

‘ — »Ne  pourrait-on 'Jui  appliquer,  la 

.loi  Auri  les'hois'.!’.  • ’ 

, ..  ■ • * • ■ ■ ; . 

i » Probablement  ; — c’est-à-dirê  si  les 
navets  sont  filandreux,  v . - ‘ . 

’îv  ^ ' ' 

•&-V  •■•y  -v::  ’ - - •>;  V 

^ »rA*'  ' ■•  •• 

lû  ‘ÏJf>a  proffô0i0jti,*^-* 
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‘ ^ 4^  doctéqr^,  inawtejf)ant  si\)ëlèMe 
si\  riçhé.,  a fait . uti.  .riçle  .apprentissage 
;ayaiit  de  Téus^i^.  .Je  fai  ;(^nn.u.  clans  son 
ôbsjtmritéi^^-j^  le  crpyais  al^M?8l^p|^^  ha* 
' pile  et  plus 'instruit  qu’il’ fie*  ^ paraît 
. auj,()urd’hui.  Je  l’ai  v^.se.-tràîner.  sans  /s»-' 
■ pdir  à travers  toutes  les.  ^outilleâ-cje  sa 
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profesçioii,  avant  qyjl.àFrivât  à sqn  énu- 
nenee  ^aetüellê  ^ suivant  les  hôp|taijK^et  sa- 
luâj^t  ' la  gw4e-çaà|^^ 
bien  des  années  il*n^  fit  ji^ue  lile^.éçjft'e 
et  fairç  /les  çours  saiis^  avancer  d’un  seul 
pas;— '.cependant  it  riait^.  priait,  et  .se, 
rendait /agréaJale,  Enfin*!  pit  ^ nir  ^î-,  ' 

lenn0l,  bas  de^soie  hoirs  'des  SQ.^^ 

*'  ■ ’ > • .4 

liéts  qui  criaient^,  m^fchâ*  sur.  la  pointe', 
dès  pieds*  et  se  fit.  méthodiste.  Son  suVççS  " 
fut  rapide  et  com  plet  ; et  il  est  miirtltcnant^ 
c^'  qu’pn.'appeüe.::^  «.à'Ia  tête  dé  sa  JSHCth*.  . . 
..fession/ » — Jje^^savoirrJiitire  vaiù  bi^. 
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^ v’  l^ne  autorité  da^ique  j\  dit  qu^  la  force 
*^is  . jugement  ‘ tonil^^par  son  propre 
• poi^s,;  et  cet  axiome  n’est  pas  moins,  vrai 
si  oh  Taj>pliqtte  à là'  vertu.  FaiVe  du  bien 
au  gênte  humaiii  est  moins  facile  qué  les 
.m.oraÇstès  ne.  le  sup|K>sént;“  il  faut  [mur. 
cela  quelque^  chose  dé  plns  qn’une  'simple 
impulsion  animale;  et  il  .y  a tout  lieu  de 
.clouter  ;Si  Io'i3on  cxrdfe  et  Je  bonhen'i:  çfu 


. nronde,  »:4:  du  mdinsdu  nionde  Britauni- ' 
que',' ne  souji]^  plus  de  l’inter- 

,/  yentiôn,''  mgii-fivîsée*,  d'une  bienveiftnce 
• ^arée^  que’des  .atta<iu^  directes-  de.  Ju- 
goïsme  et . Vecban^l^  ’Ja  charité 
surtout^  quoique  ce  soit, f dans  un  État 
•■bien*ordouné,  nne  vertç’ dont  lés  devoirs 
se  limiteut’dans  uoé  sphère  étroite,  et  fâ- 
•file  à dérinn,  dévient,. sou  s un  gouverne- 
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menf  rempli  d’abus  , et  i fertile  en  misère 
factice,  une  science  qui  exige  autant  de 
patience^  de  redierèKes  et  Vrintelligence 
qpe 'toute  autre  branche  de  la  politique. 
Être  charitable  sur  yne  grande  échelle  , 
c’est  po’i'ter  des  lois  pour  je  pauvre  ; et 
l’homme  , cons'idéré  comme.’  individu 
(quoi  qu’on  puisse  penser.de  lui  comme 
citoyen  et  comme  sujet  ),  est;  un  animal 
cr.(çé.  pour  penser  et  pour  agir  pour  lui- 
méme.  ® 

Dans  l’empiré  britannique , où  chaque 
classe  d^  la  société,  a plus  ou  moiiis  perdu 
son  caractère  distinctif,  où  les  récompen- 
ses de  l’industrie  sont  sujettes* à de  fré- 
*qnentes  révolutions,  et  où  1a  vie  est  sou- 
tenue par.  les  plus  pénibles  efforts,. tonte 
erteur  dans  la  direction  ou  dans  la  mesure 
dei^  charités  est 'doublement  fatale.  Ce 
n’est  pas  seuléiqènt  dissiper  mal  à propos 
les  faibles  et  insufliâanleti  ressources  des 
pauvres  qui  sont  si  nombreux,  et  détruire 
d’autant  leurs  moyens  de  bonheur;  Ic’esl* 
.auss\  un  mal  direct  et  positif  qui  dérange 
l’éconpmie  des^classes  inférieures,  qui  les 
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harasse  par  im  «ssiijettisséinetitrsajis»  né- 
cessité qui  leur;  est  insnpportablt,  et  qirf 
détruit  dans  leur  çeeur 'lé' prinfcipe  de 
cette:  indépendance  sans  laquelle  il  ne 
peut  exister  de  vertu,  ■ , 

•'  Placer  bien  haut  sur  l’échelle  dés  vertus, 
la  charité  pécuniaire  ^ c’est  le  résultat  de 
l’incivilisation,  c’est  une  pregive  dé  la  bar- 
barie des  gouvernemens  sous  lesquels  elle 
fleurit;  Lorsqu’un  -peuple  est:  bien  gou- 
verné, et  se  trouve  dans  uir  wht  de  pros- 
périté, l’exercice  dé  cette  vertu  se  trouve 
resserré  (Jans.  des  bornes  nécessairenjent 
étroites  : tuais  toutes  les  fois 'qu’il  existe 
une  grande  et  terrible  inégalité  dans  la' 
condition  des  hommes,  la  charité  devient 
un  suppléiuent  indispensablè  aûx  institu- 
tions  défectueuses'qtn  causent  cette  iné- 
galité/ Dans  le  mondé  chrétitin , où  la  li- 
béralité, pécuniaire  prénd'dé  la  dignité 
ôonlme  vertu  théolôgfque,  la  charité  pren^ 
la  place  d’un  grand'  nombre  de  devoirs 
plus 'utiles  et  plus  . importans et  une 
grande  partie  de  cette  énergie  qui  devrait, 
se  diriger Versl’aniélioration de  la  .situation 
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politique!  et  statistique  du  pays^  se" perd 
en  vaines  tentatives  pour  étayer  de,  mau- 
vais.systèmes;  ét  pour  détourner,  partes 
efforts  de  l’aumône , la  misère  et  le5  vicés 
qui  s’accumulent  par  suite  d’un  mauvais 
gouvepnemenéilies ‘classes  îes  plus  élevées, 
et  qui. exercent'  le  p^s  d’influence,  sônt> 
pafticuiièrément  jîortées  à tomber  dans 
cette  erreur.  Ayant  trop  de  religion 'et  de  ' 
morale  pour  vo^  sans  rêgretia  inisère  qui 
les  entoure;,  mais  étant^top  égoïstes ,*trop 
corrompues  ou  trop  indolentés  pour  s’ef- 
forcer d’en  détruire  entièrement  les  côu-' 
ses,  elles  satisfont  leur  ponscience  en  tâ- 
chant de  soulager  en  détail  les  souffrances 
qu’elles -ont  occasionées  en  gros  par  leurs 
privilèges- et  leurs  prétentions;  et  quand’ 
eflès  ont  consacré  une  hien.fâibïe  portion- 
de  leur  fortune  colossale  à secourir  lés 
malheureux  que  leîir  monopole  du  pou- 
voir a injustement  appauvris’,  elles  se  flat-* 
tent  d’avoir  fait  tout  'ce'qôe  la  compassion 
humaine  et  les  injonctions',  divines  peu-, 
vent  exiger  d’elles.  ^ > ^ 

* • i ' * • 

La  charité  a . été  justement' définie’par'; 
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un  écrivain  qui  a obtën^  ck;  Ja  po|»ularité, 

« un-  second 'esprit  du  monde  ; j»  et  cet  car 
prïfr  ne.  se  niontre , nulle  . part  plus  vif  et 
pih&>  actif  que  parmi  raristoeratie  d’Irr- 
îande,  — - pays  .bii.  d^^mendicité  est  un 
trait  national , et  où  piiai^chQtisme 
Ugieaix  ^st’ porté  à uut  point  d’exaltation 
éxcj9âsive  Ye.sseml)lai>t  a Ja  fièvre.  JVIalheu- 
, reusemqnt  ce  zèle  impétueux  et, déchaîné 
est  entièreniênt  dépourvu  de  comr^isr 
sanc^  et  des  elîoïts  mal.  entendus  pour 
remédier  à /la  détf esse  dont  ils  sont  la 
cause  dleecte  bccasionent . dans  la  ville 
de  Dublinplus  de  perte  d’argent,  plus  d’é- 
nergie mal  employa  i «qu’il  n'|p^‘  faudrait 
pour  faiee  disparaître  dix  fois  h»  panvrèté 
d’unè  société  bien  organisée , coniposée  du 
“ meme  nombre  d’individus,  si  [es  mêmes 
• moyens  étaient  employés  avec  sùgéssè. 

Dans^un  payj^  reiifiplif  eomme. l’Irlande, 
“d^me  populâtibn  manquant  d’ouvrage,  il 
" Veat  certainement  pas  facile  de  donner,  à 
l’espyit. public -une  direction  convenable, 
et  d’éviter  de- tpmber  dans  .des  erreurs 
darige'reuses  ; et  quoiqu’il  ,spit  nécessaire 
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.de  signaler  les"  îdtes -Jes' plus  flàgraiîs  et 
les  ji^us  .t’wneAtes;  et  <ie  toûmer- en  ridi- 
cule  nnè  folié ‘générale  qui  nuit  tellement 
à la  sôciété,  cepei|(lant  tant  avouer  rpie 
les  individus  quû  (prêtant  à-  la  censure 
né  sont  'piœ  quelque;  excuse.  Si  leur 
présomption  et  lei^r  eoiilianCe  en  élix-mé- 
tnes  ^nf  absurdes  ét  .préjndichiWés,  du 
moins^ls  ont  sou,v,ent  les  nieiHeorçs  et  les 
plus  pnres  intentions.  * 

I.,a  cbarité,'ave‘c  son  pouvqir.de  laire 
le  bien,  étant  resserrée  dans  la  sphère 
étroite  du  soulagement  de  ces  maux  ■‘for- 
tuits auxquels ' les  classes  inférieures  doi- 
vént  toujours  être  exposées,  même  dans 
les  sociétés  les  mieux  organisées^.du  mo- 
ment quelle . s’exerce  envers' un  nombre 
considéfabl^e  d’individus,  comme  uii  re- 
mède pour  dés  abus  pei'manens  dévient 
un  mstruTnent  de. bonheur  fort  équivo- 
que, et  dont  il  est  iiiipossib'lé  de'bié»V^ç 
servir.  Elle  met  obstacle  à un  travail  in- 
dépendant, ldi  lérmè  ses  débouchés,  rend 
sa  récompense  incertaine , et  fait  que  tdute 
occu|»ation  devient  précaire.  Les  moyens 
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q»ç  possédé  .urwr'patiïïn  * d’employer  sa 
pôpuktioR  sont  lianités^  et  la  diarité,'  en 
le«r  donnant  une 'nonvéHe  direction, 
n’^n  augmente’ ^otnt  ÿa?  masse;  au  con- 
traire, quand  la  mardàe  qu’elle  suit  est 
forcée- et  contre  natùré’,*ïl  eh  résulte  uhe 
dilapidation  ; et  : une  jpauvaise  ' adminis- 
tration de  ces  moyens,  qui- tendent  à 
diminuer  • la.quantité.  plupart^des  ef- 
forts charitables  qui  se, succèdent  tous  les 
joui^s-  pour  employer  les  pau\Tes  en  Ir- 
lande ne  sont  que  de  l’argent  sortant 
d’une  poche  pour  entrer  dans  lïne. autre; 
,et-si,  par  suite  de- ce  procédé,  certains 
individus/soht  mis  à.  l’ouvrage  dans  une 
nouvelle  dirèctihn,  il  en  résulte  inévita- 
blement -'qu’un  pareil  nomhre  'se  trouve 
sans  emploi  dans  quelqné  autre  branche 
à iaqnelle  on  ne  fait  point  àttehlion. . 

: Les  .effets  pernicieux-  de  ce.  mal;  sorit 
pafticulièreWient  le  résultat  de  ces  associa- 
tions de  bonnes  et  pieuses  dame.s  qui-  trs^ 
vaillent  de  leurs  propres  mains’ pour  les 
pauvres’,  ou  qui  leur  tiOuvent  de  l’oCci^ 
pation  dans  des  - maisons  dé  charité  , c.e 
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qui.],eivr  donne  lè  lï^oyen  - de  vendre.  le 
produit  à mejjléur  marché  que  leurs  comr 
pétiteiii^,  qni  ne  pèrtVenf /ôompter  que 
sur  leurs  propres  réssouraes’  et- qui  par 
cpn^équent  ne  trouvent  pins  d’acheteurs. 
L’argent  recueilli  ainçi.par  le’mpyjen  de  la 
vente  d’q«vrage&  a l’ai^U  ille  èt  d’objèts  de 
faiflaisie  faits 'dans  céfe  ateliers  de  charité, 
est  un  .véritable  vol  fait  àux  couturières 

• • H 

qui  dans  des  greniers  et  des^caves  cher^  . - 
chent  à'  gagner*  leur  vie  par  !un*tPavail 
constant.  Ces  magasins  où  l’on  vend  à 
bon  marché  des  objets  de  goût  fhbriqués- 
dans  les  asiles  ouverts  au;  repentir  et*  à 
Vindigence,  non.  seulement  font  un  tort 
considérable  ^ au  marchand  éiï  boiiticpie, 
qui.  paie  û'n  Içyer  et.  acquitte  les  contrib'u- 
trons^,.pouF  pouvoir, servir  le  public,  mais 
en  le,  ruinihit  jettent.le  désespoir  dans  lé 
sein  d’une  cksse  riomijreuse  de  inalhéu- 
reusés  femmes  qui  ^e.  servent  des  talens 
qu’elles-  ont  acqni^.  dans  des  circonstanf 
oes  plus  béureUsés,.*  pour,  se  maintenir 
dans  un, étal  d’indépendance  par  les, seuls 
moyens  que  Inér  laisse  l’injustè  exclusion 
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des  femmes  dtes  occiipations  (jüi  leur,  sont 
naturelles.  .Ce  n’est  jpas  justifier  ' ^é'  telà 
e'ta’blissemeDs','que'^de  dire  qu’dû  n’y  vend 
que  des  futilitéSVet  sêiflément  daris  la  vné 
de  tirer  de  là.prfehe  "du  riche  -iine^pai^ë 
du  superflu  qqi , - salis  cela  nè:  tséraft 
point  employé  à 'des  actès  de  tiienyeil- 
lance.  L'a  fabrication  dès  chbses  inntifes, 
tout  aussi  ^ien  qi/e  celle  des  ofcqçts  de 
première  nécessité,  est  la  prQpri'étédu  pau- 
vre ouvrier,  propriété  à faquelle  le  public 
ne  peut  portCT' atteinte  sans  produire  ftn 
mal  certain  qui  n’est  jamais  compensé  par  le 
bien  incertain  etillusoifé  qn’on*en  espère. 

' Parmi  les  amiisemens  frivoles  et  extra- 
vâ’gans  invëntés  jiàr  ce' modèle ;des  grands 
Califes  , Louis  XIV  , -on  peut  citer',- comme 
un,  des  plus  remarquables,  les  boutiques 
ouvertes  dans  les  ^alônâ  de  Versailles  , et 
tenués  par  les  maîtresses  Hir  Rôi’  ou  Jes 
princesses  - du  ^ng,  ^aceompa'gnées  de  'ca- 
valiers qui,  quoique  rem  plissant  les  fonc- 
tions de  commis  ' de  boutique  , étaient 
choisis  d’après  leUr  r’àng  ët  leurs  places. 
Dans  ces  magasins  on  étaïait  sur  des*comp- 
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tok*s  des  colHicbets,  et  des 

joyaux  (j[Smfniense  valeur  .;  et  l'on  y voyàit 
■figurer  ïeibeà-utéé  lejs  ^us  célèbres-  et  les 
personnages  les  plusdistingués  de  la  Cour. 
Si  la-  cupidité  dès  cô-orUsaiis  tron*tait  son 
coqipté  à çette  prodigalité,'  là  «Coquetterie 
hè  perdajt  'rien  à'jqnèr  un  rôle  qui  ajoif- 
tait  « ’la'ncliveté'de'la  'botuie.  hourseoisie  t> 
a^'^'grâces^lu  boit  ton  et  dè^  dignité. 
Madame  de  Maîntenbn  app'uie  fortéroènt 
sur  tlé 'pouvoir  . de  séduction  exercé  par 
céS'TÜn^tres  hoiifiquières,  et  sjrrl’élégance 
qui  rêvait  .sur  leurs  domptoirs.  ; ' , 

\ f^es,  bazars , dits  de  ch^ité,  qui  dut  été 
ouverts  à Dublin  pendant  ^lelqties  biyers 
sfiecessifs,.olït  été.  modelés  dans  leurs  dé- 
tails à pemprès  à la  manière  defes-eomp- 
idits  d|e  VereaiHésMis'sônt  établis'^  gé- 
néral dans  quélqiîé  endroit  très  fréqirenté, 
comme  fa  Rotonde , salle  destwiég  à Routes 
les  réunions. publiques:  on 'dans  un’ hôtel 
ôü  une  taverne:  Les  •bo/itiques 'sont  pla- 
cées des- deux  côtés,  et  elles  sont  tetliies 
par  les-daméà'dü  pluVMiaût  rang  qiii 
donnent  le  ton  à*la  mode  èt'à  la  charité. 
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Les  objets  (|»i’elies  v«ri«lën^0îît1eiir  pro^ 
pre  •ouvrage;  tout  le  publie  compose  le'ott 
pratiques,"  mais  .oa  ne ‘pe»f  entrer  qu’èh 
payant  un  shillîilg.  Le  produit  de  *là  v-enïe  - 
est  employé  elr  chaï'itéç  ^ quelquefois 
dans  le  pays',  ^ — tçdp  /souvenj;,  à’  Té^ran- 
ger;  par  ejceriiple,  poqr'con'^ettir  les  Juifs 
et  pour  faire -eutret*  au  bércaiMesvbrébis 
égarées  d’.Qtaïti  ou-  de  l’indos^i.  Les  ob- 
jets étalés  j^ouV  forcer  )ï  puidio  a ja-bien- 
faisance  font  un  appel  à sa  cbaplté  plutôt 
qu  a'son^goûtj  oii  en  vôh:  de.tpus'les^^W- 
res;  et  si  la  variété  pouvait  dédbtfimager 
du  manque  de. talent  et  d’adresse-,  il  ii’y 
aurait  rien  à 'désirer^dans.  les*  bazars  des 

Il 

Dames  charitables  de.Dubliir.  — ^ Des  bas 
de  laine  {^ui  pourraient  aller  à des  géans 
d’ïrlâ’nde;  des- bourses  .travaillées  j>ar 
desdpjgts  dé 'fées;- — des  faux  tours,  pour 
la  tê|^ , tjs^s'en  crin  ; — des  pantoufles 
en.ohajivré^  qui'.fàfiguèiât  'autant  «que  le 
moulin  ^ pîed  j'^djas  tapis  de  foyer  auSsi 
rudes  que  le  poil  d’un  ours  de Hussie,  et 
des  coussins  *de  lavande' qui  aie  sont  guère 
plus- doux;  — des  geléés  et  des  gâteaiix 
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qqi.Oi)t  ügui«  a q^Ius.  (Tune  sôif«e-età 
plti^  cl’une  aaseiiibléë.  peur  Ja-distribution 
des  traités  .religieux  ;^—de$  ornémei^S’Soas 
toutes  les  formes  prissent  prôdutre 
Ja  eôlle^-le  jisipier  et  lé  pmcêaù  d’u»  baiv 
bouilleor^  depufs  une  pagode  jusqu’ù-une 
pelote;  de  cette. espèce,  qu’urié?fisfîime»  cle 
gqut  l’elégueMàns  la  cbambre  de  saîemnte 
de*^arge',.  et  que, la  femme  de  (diarge'à 
son  tour  cpnsigoe.dîuis^la  dépense  comoae 
n étant ’.'bpU&'qir’à*  laifq*des  nids-  à‘  powS- 
sièreet  ^-donner  une  retrai  te  à ux  ara  ignées. 

Cependant  • si;  la, 'critique  ouvré  ses 
yeux  jnaliûs  sur  la  longue  àvenud  qui,  sé- 
pare ces.  d«ux  ranaréès  de  -bôutiqugs  de 
friperie,  ede  y aperçoit  bien  dés  gens  qui 
n’y  sont  attirés-,  ni  par  Je  goût  ni  par  la 
charité,  car.-lé  bazar  est  .le. grand,  rendgjz- 
Vous^e  tous  l^.dé^oeuTr^,  d’un  sexe-,  çt 
de  toutes  les.  saintes  de. l’autre,. Parmi  lés  y 
plus. distingués  dés  prémers.,  sont  les  pe-' 
tits  niaiti'es  de  la'gari|ison;  parmi  les  dei> 
ui'ères,  Qn,comp.te  qj^elqaes  un.és  des  plus 
jolies  et  des‘  plus.  noWçŸ'brahches  de  l’a- 
ristocratie, Derrière  çiips  piles  (|c  péjofes, 
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.chàeun'e  «yânt'^ie^sejiteiwfe  nwrhle  blK»^ 
(fée  sui'-ift  soie'qm  là  .ccJnvre,i-<?w  derViere  . 
im  r/empaH  d’écrans  de' i)îipÎ6r't  c(insaçpés 
pàrdà  'Prière  l>©min^ale  ondes  Dix’ Com- 
mandements se'tiéiit  la  f)eWé-  mawîhaodê , 
avec'le  regard'  calme  et’tranqnine  d’uné 
prude^j^rt  ayant  uji  air  (ie  do'u(îe''sollrcità- 
tSem  V .com  me  )es  vjenden  rs  ’d’i  mages-  ^'^la 
■porte  des  Tuileries  ,‘^ûi  . crient,  dq.  i^tih 
au  soir:  Vdyei\ -MessieuKS  la 

fmnüte  royale ~âe  JRrancê ht'.Pnncesse 
Carolinè';  tous  pour  deux 

Je  m’amusai  beï^côûp  ‘An  « jour  ' en 
voyant 'une  petite  scène  de”  cette - q^pèee. 
Les: jplüs-  beaux  yéu>^'  que  j’am'jamais  'riis 
taisaient  les  honnèiirs- <i*un  .comptoir  dç 
charité  aussi  bien  <ju’ilj5  eft  étaient  capa- 
hjjes.  <*.  A honne.ensei^Tté\  bon:i3tnt'»  \5n 
jeune  et  galant;  hu ssard  • dont,  l 'attention 
avait' erré - de»  boutique  en  bQUti(juè  sans 
*qùe  sa  çhaçitévent^nrT  objet li^é,  fut  enfin 
attiré  pàr  le«  Ployez,  ifSéss^urs,  i»  des  yèux' 
dont  jé  yietts  de  parler.-  Le  « petit  com- 
mence a une  fôis^'cçunmencé',’  il  aurait,  été 
di€B(^e  <te  diref  laquelle  des  deux  parties 
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npf)0jpta4  à l’a^ire  p)us  .d'esprit^ d’entre- 
prise et  de,spécul3tioïi;.On  ouvrit  et  1’oî> 
ferma  .des  pièges  à mouches,  en  faisant 
des-'  commentaires  convenaldes-  sur  . les 
mouches  et  sur  fès -pièges;  gn  ètaie  des 
taj)iettes  sur  lesdiiscriptions  desqûplles  il 
lie  faj lait- que  jffter.  yn  coup  dopil  pour 
c|u’elhes  devid's6çht  ineffaçables  cdmpre^es 
bomnes  imitassions;  -Adani  et ‘Ere',  a<^éc 
le  tentateur  perché  sur . l’arbre^  figurant 
eh  tapifseriè  spr-  un  tabouret.,  ne  reStèr 
rent  pas  sëtis  allusion  édifiante;  et  l’bis- 
toire  de  « Thérèse  Tidy.»  fut  recomniah- 
dée  comme  un'.souvenir  pour  les  .seeûrs 
absentes;  avec- un  air  qui  prouvait  que 
les;  sapites,  tout  aussi  bien  que  -^es  hns^ 
sards  , 'peuvent  *étre  habiles  en  discipline. 
Lé  çhoix'Se  fit  mifin,  H tomba  sur  im- bou- 
quet de  violettes  cultivées  par  les  belles 
mains  de  la  mafehande  ppr  'charité.  Le 
jeune\hussald  le  retiia  du  vase  qui  lé  con- 
tenait, jn  tout -imprégné  de  rosée,»  en  r'es- 
pirà  le  parfunr,  fixa  les  yeux  sur  ceux-de 
« la  heJXe  jartUiüère •,  »-  lui  paya  son  tri- 
but d’un  soupir;et  d’une  guigée  , et- se 
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retira  coudoyé,  par  une  nouvèlte  ptati- 

que,  à-qui  un  uniforme  .dVide  de  càn)p 

donnait  des  droits  supérieurs  à l’art^eAtion 

de  la  eharitaBle  marchande.  , • ..  *'• 

Comme  je  sprtais  de  là  taverne  de  Mor- 

rison  , .bù  cette , scène  sé  passa , le  jeune 

hussard  était  à la  pqrte,  .iUtendant  sQ»  câ-r' 

briolet.  Une'  ]^tite'.fi!le’/j#$tqiie  mie,’ et 

grëlotànt^'  tenânt'dâr\S’SfeS'-é*airt$  sales  ùîi 

bouquet  de  giroflées  jaunes,  bien 'garni 

d’iÆrbe  pour  'qu’il  parût'  plûs- gspS^'  se 

présenta  devantl’élégant  mîlitaire,*et  avéc 

l’accent  suppliant  des  mendiahs  irlandais, 

sollicita  son  attention  dans  le  style  le  plus 

en  usage 'eu  pareil  cas  : « Que  le  Seigneur* 

fhsse  tomber  sa  bénédiction» sur  votre  bel 

hôanLeup,  Monsieur,-  et  aobetez*ces>  jolies 

giroflées  pour  un  denni-sbu , d’une  pauvre 

orpheline  qui  u’a  pas  mangé  un  morceau 

de  pain  de  la  journée,  Dieu,  la  protège!  > 

, • * . . • * 

Son  <t-  bel  honneur  »-  ne  l’entendit  point , 

ou’ne  crut  pas  que  la  chute- de  la  .béné- 
# ■*  • * • .' 

diction- divine  yalût'le.prix  qu’elle  y met- 
tait. Ses  pensées  étaient  derrière  le  comp- 
toir de  la  belle  marchande,  et  son . pied 
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sur  4e  marche-pied,  du  cabrioljBt.  Il  appro- 
chasses ’wole^es  de  ,sOn  néz,  rentre  au 
bazar,  après  avoir  hf  site  uC  instant  ; et  le 
bouquetd’un  demi-sou  m’.échnt  en  partage. 

Tandis  qu'iine  bieayeiHatice  ignorante 
et  une  charité' mal  entendue  slimâginent 
qu’elles  servent  la  grande  cause  de  l’hu- 
manité  en  favorisant  des  institutions  qui 
sont,  par-  le  ^ait,  directement  ôpposées  à 
leurs  intentions  louables,  l’astuce  et  l’é- 
goïsme profitent  .de  cette  circonstance , erf 
prenant  part,  à une  œuv^e  qui/produit 
une  intimité  et  une  égalité  tehiporaires  en- 
tre le  petit  et  Iç  grand-  Bien  des  gens  qui 
n’ont  aucun  autre  mpyen  pour 'S’intro- 
duire dans  la  soùiété^  trouvent  dans  les 
magasins.de  cliîîrité,  dans  les  bazars,  dans 
les  .boutiques  tenues  au  profit  des  pau-; 
vres,  une  voie,  pour  patvenir  jusqu’aux 
autocrates  du  grand'monde, — car même 
le  pauvre  Dublii^  a son  bel  air,— et. pour 
faire  connaissaneë  avec  telle  Marquise  et 
telle  Comtesse  ;'.ce' qui  était  depuis,  long- 
temps l’objet  de  tous  leurs  efforts,  de  tous 
leurs  désirs,  de  tOutéç  ieufs  'espérances. 


■ AKAma 


Chez  un  peuple  easentieUement  vain  et 
ambitieux cçtte  sorte  de  Ji^iso^  procuré 
un  vaste.  rKxmbrê  de  iwuscripteurs,  de  dp- 
nateiuijl  ^.de  coopérateurs  à tous  les  pro- 
jets de  bienfaisance  mal  entendue  au.  de 
charlatauefie  entremetteuse;. et  les  idées 
particulières  aux.  Catholiques  suç  I^nér 
cessité  d’une  constahtç  .pratique  ^e  *1a 
charité  . a^èvent  de;  fojirni^  l.es  sommes 
nécessaires  !pour  assürér  un  succès  dont 
^es  suites  sont  fatales;-  ■ . 

Il  serait  facile  de  pârler  .éloqliemment 
des  privations  et  des  souffrances  que  cause 
aux  pauvres  .laborieux  et  respectables 
cette  usurpation  ,de^  la  branche  d’industrie 
qui  leur,  fournit  presque  exclusivement 
des  Qioyens  d’existence  ; car  il  e§t  difficile 
d’entrer  profondément  ,çt  avçc  chaleur 
dans  un  sujet  queléonque^  sans  le  traiter 
d’une  manière  efficace.  Il  n’y  a point  .de 
Mu^è  comme  celle  du  coeur.  Mais  voici 
' une  pelkè  pièce  qui  vaut  tout.ee  que  l’au- 
teur 1q  plus*  exercé  pourrait  dire  sur  ce 
sujet,'  quelque  profondément  qu’il  l’eût 
senti , -avec Vjuelqiie  soin  qu’il  l’eût  étudié. 
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C’est  une  lettre  de 'quekjue. pauvre  vic- 
time sentant  le  tort  qui  lui  est  fait,  «et 
écrivant  dans  la  simplicité  et  l’intégrité 
de  son  cœur.  Je  la  donne  avec  la  lettre 
trop  flatteuse  dans  laquelle.  eHe  était'  con- 
tenue. Jç  l’ai  reçue  ce  mati n (aq  mars  1 8aq  ), 
et  c’est  ce  qui  m’a  fait  songer  à composer 
ce  court  article.  M’étant  alliée  , dès-  ma 
première  jeunesse,  au  parti  opprimé  de 
mes  concitoyens,  je  n’ai  jamais  joui  dans 
mon  pays  que  d’une  seule  distinction  : les 
individus  infortunés  et  souffrans  de  toutes 
les  croyances  m’ont  honorée  d’appels  à 
ma  compassion,  qui,  hélas!  est'bien  sou- 
vent tout  ce  que  j’ai  à leur  donner  ;.et  de- 
puis' bien  des  années  j’ai  été  habituée  à 
recevoir  les  plaintes'  des  malheureux , 
— prééminence  pénible,  — et  à écouter 
les  détails  de  toutes  lès  espèces  de  mi^ 
rea  qui  peuvent  accabler  la  nature  hu- 
maine; depuis  le  désespoir  du  condamné 
qui  m’écrivait  dr»  fond  de  son  cachot,  jus* 
qu’à  l’indignation  du.  gâiie  méprisé.,  et 
au  récit  éloquent  de  toutes  des  injures 
. que  l’injustice  fait'au  mérite  patient. 

J . 5o 
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Mais,  venons-en  à la  lettre  et  au  sitnpiè 
exposé  d’une  femme  infortunée  dont  les 
malheurs  ont  été  causés  par  le  Bazar  des 
Dames  charitables.  -Je  la  donne  exacte- 
ipent  telle  que  je  l’ai  reçue.  • 

Lady  Morgan, 

Kildare- Street , Dublin. 

» Sans;croire  que  votre'cœur  véritable- 
ment irlandais  puisse 'approuver  l’établis- 
sement pernicieux  dont  il.  est  question 
dans' la  lettre  ci-incluse;  je  la  soumets 
humblement  à Vptre  Seigneurie,  que 
’ chacun  regarde  avec  une  fierté  nationale, 
attendu  l’intérêt  obligeant  ■ que  vous  pre- 
nez à touÿ  vos  concitoyens.  Comme  il  pa- 
l'aît  que  la  presse,  qui' offre  le  meilleur 
moyen  de*  remédier  aux  maux  ‘ qui  frap- 
pent sûr  le  public,  . né  veut  pas  l’accueil- 
lir j votré'  opinion  • individuelle  sur  les 
niaux  qui  en  résultent  peut-  contribuer 
beaucoup  à servir  une  classe  de  pauvres 
créatures ,' vos  éoncîitoÿennês^  'qui  •souf- 
frent- le#  maux  détaillés  dans  cette  let-j 
tre , . et  qui  sont  soumis  aux'  réflexiéiTs  de 
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Votre  Seigneurie  par  une  de  celles  qui  en 
sont  les  victimes,  et  qui  a l’honneur  d’être 

» de  Votre  Seigneurie' 

)>  La  très  humble  et  très  obéis- 
sante servante , 

» UNE  FEMME  INFORTUNEE. 

. . ' ■ f * • . . A 


» Dublin  , 1p  '28  mare  1829.  » 


« Damés  du  dernier  Bazar,  et  à .. 
toutes  celles  de  Dublin. , . 

» Quelque  pénible  qu’il  soit  de  vous 
exposer  publiquement  de  cette  manière 
les  maux  occasionés  à une  classe  nom> 
breuse  d’infortunées , par  inadvertance  et 
par  manque  - de  réflexion  , ’ cependant , 
comme  la  faim  perce  ^ travers  les  murs 
de  pierre,  il  devient  nécessaire  , indépen- 
damment de  divers,  avis  indireeta'  que 
vous  avez  déjà  teçws,’  d’entrer  . mainte- 
nant dans  un . détail  plus . piH'ticuiier  des 
maux  que  voua  avez  causés  jea.  étaMis- 
sant  des  bazars , et  des  jboutiquei^qû’oH 
trouve. dans  presque  tous. les  quartiers  de 
Dublin,  pour  la  vente.»  des  ouvrages  cles 
damés;  » vous  q,e  deyéz  pmirtant-,  pas 
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supposer  qu’en  parlant  ainsi  j’aie  dessein 
de  vous,  détourner  d’un  travail  louable 
pour  vous  et'  pour  vos  familles,  ou  de 
vous  empêcher  de  faire  la  charité  autant 
que  vous  pouvez  le  désirer;  mais  permet* 
tez-moi  de  vous  dire  que,  pour  exercer  la 
charité  -,  vous  devriez  mettre  la  main  dans 
vos  poches,'  et  non  pas  retirer  le  pain 
aux  autres,  comme  vous  l’avez  évidem- 
ment fait.  -Il  vous  plaira  de  vous  rappeler 
qii’ihdépendamment  des  classes  plus  bas- 
ses-et 'industrieuses ‘de  la  société,  il  existe 
beaucoup  de  femmes,  respectables  et  bien 
élevées  que  ; leurs  malheurs, .et  non  leurs 
fautes,  ont  déduites  à la  nécessité  de  ga- 
gi»er  leur  pain  par'  le  travail  de  leurs 
mains,  et  qui  iïc  le  cèdent  en  goût,  en 
«dresse  er-^h  tâlens  à aucune  de  leurs 
coUcitoyehnes,  qui- sont  entrées  dans  les 
sentiers  dù  vice  feUtè  de  pouvoir  trouver 
les'  débouchés  ordinaires  pour  les  pro- 
duits He  -leur  industrie , poussées  proba- 
blement è cette  extréapité  q>ar  la  piété  fi- 
liale et  par.’ le  désir  humain  et  généreux 
d’assistef  un  vieux  père  - ou  une  vieille 
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mèt'e  périssant  dans  la  misère  sans  se 
plaindre;  car  vos  bazars^  en  jetant  dans 
Je  commerce  une  quantité  excessive  de 
marchandises,  empêchent  les  marchands 
en  boutique  de  vendre  ces  objets  de  goût 
et  de  talent  par  le  moyen  desquels  ces  in- 
fortunées gagnaient  leur  existence,  en  em- 
pêchant en  même  temps  le  public  de  leur 
en  acheter.  Et  réellement.  Mesdames, 
quand  il  s’agit  d’une  telle  portion  de  vos  • 
concitoyennes,  je  le  demande  à votre 
cœur,  est-il  d’accord  avec  le  sentiment  • 
de  générosité  naturel  à notre  pays,  d’ou- 
vrir ainsi  les  écluses  du  vice  comme  un 
moyen  probable  d’empêcher  le  besoin,  au 
risque  de  propager  le  crime  parmi  notre 
sexe,  et' de  multiplier  la  mendicité  par 
suite  de  la  misère  et  du  dénuement.^ 

» absentéisme  cause  déjà  bien  des 
maux  à notre  malheureux  pays  ; ' mais 
combien  le  désespoir  qu’il  cause  ne  doit- 
il  pas  s’accroître,  si  ceux  qui  résident 
parmi  nous,  possédant  les  avantages  du 
rang  et  de  la  fortune,  contribuent  à aug- 
menter la  détresse  d’une  partie  de  la  so- 
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cieté,  pour  se  faire  une  bonne  renommée? 
N’importe  le  but  qu’on  se  propose,  on 
peut  appeler  charité  ce  qui  retire  cruelle- 
ment le  pain  de  la  bouche  des  autres. 

» Et  quoiqu’on  puisse  trouver  quel- 
que excuse  pour  les  Dames  de  haute  dis- 
tinction, en-  disant  qu’elles  ne  connais- 
sent sufBsammènt  ni  la  nature  du  monde 
commerçant  , ni  l’état  désespérant  du 
pauvre , personne  ne  saurait  excuser 
^ celles  (et  quelques  unes  sont  titrées) 

" qui  doivent  en  grande  partie  leur  fortune 
actuelle  à un  commerce  légitime  et  à 
leurs  pratiques,  dont  les  pauvres  faisaient 
partie.  Elles  boivent  l’eau  du  Léthé  en  se 
tenant  derrière  leurs  comptoirs  dans  le  Ba- 
zar, et  chaque  objetqu’elles  vendent  ajoute 
à la  misère  et  aux  besoins  de  quelqu’une 
de  le^s  malheureuses  concitoyennes. 

» On  assure  que  dans  votre  dernier  Ba- 
zarnon  seulement  on  a réalisé  une  somme 
considérable  par  le  produit  de  ce  qui  y 
a été  vendu,  mais  qu’il  est  encore  resté 
une  grande  quantité  « d’ouvrages  de  Da- 
mes » à vendre,  et  dont,  malgré  la  piélc 
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et  la  chaiité  des  dignes  Daines  dont  il  s’a- 
git, et  h leur  propre  désir  y on  va  mainte- 
nant se  débarrasser' par  une,  loterie,  au 
mépris  des  lois  du  corps  législatif  et  au 
risque  d’encourager  un  genre  de  jeu  aussi 
pernicieux  qu’aucun  des  vices  qjii  aient 
jamais  profité  du  penchant  à la  cupidité 
pour  s’emparer  du  coeur  humain-;  projet 
qui,  n’étant  rien  qu’une  de  ces  loteries  il- 
licites connues  sous  le  nom  de  little-go\ 
peut  exiger  l’intervention  des.  magistrats. 
Tout  cela  prouve , Mesdames , quelle 
quantité  d’ouvrages  vous  avez  produite 
au  détriment  du  pauvre. industrieux  qui 
n’a  que  ses  mains  pour  tout  soutien.  .Et 
cependant  il  est  évident  que  rien  au 
monde  ne  peut  vous, justifier  de  lui  reti- 
rer son  pain,  et  de  faire  de  sa  ruine  .la 
pierre  fondamentale  de  votre  chaîné. 

» Le  fait  que  notre  gracieuse  JV4ce- 
Reine  n a_  pas  mis  le  pied  dans  votre  Ba- 
zar fait  présumer  que,  quoique  étrangère 
à notre  pays,  elle  a fait,  dans  la  bienveil- 
lance de  son  cœur,  les  réflexions  qui 
semblent  vous  avoir  échappé  par  inad- 
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vertance  ou  par  suite  de  la  mode  du 
jour.  Croyez  que  Sa  Grâce  a été  exposée^à 
bien  des  importunités  de  la 'part  de  ce^ 
femmes  infortunées  qui,  ne  trouvant  plus 
de  déboqchés.pour  la  vente  de  leurs  ou- 
vrages^ .ont  cherché  près  d’une  étrangère 
la  commisération  qu’elles  n’ont  pu  obte- 
nir de  leurs  concitoyennes.  Tout  cela  est 
tellement  contraire  à la  bonté  du  cœur 
qui  forme  le  caractère  national  des  fem- 
mes de  notre  pays , que  ce  n’est  qu’avec 
pekife  que  j’en  parle,  et  que  je  ne  l’attribue 
qn’à  un  désir  pressant  de  faire  le  bien 
sur-le-champ,  qui  a banni  toutes  considé- 
rations plus  générales,  toute  sensibilité 
plus  réfléchie.  Je  suis  convaincue  que  vos 
cœurs,  sentant  la  force  de  cet  appel,  s’oo- 
V riront  à la  charité  et  à'  la  bienveillance 
qui  caractérise  tellement  les  nobles  filles 
d’ friande, 

U Dont  je  suis  l’obéissante  servante, 

D Penelope, 

. » Sans  ouvrage.  » 

N . » 

* • 

FIN  nu  T031E  PBK.M1ER. 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES 


nu  TOME  PREMIER. 


Au  lecteur. 


• Page 


Mon  Livre. 


Égoïsme  et  Égotisme. 
L’Amour  oisif.  . . . . 

Raconteurs 

L’Éternité 

Home  Tooke 

Richard  Rirwan.  . . . 
Très  distingué.  . . .•  . 
Petits  soins 


20 

39 

45 

80 

83 

85 

i35 

i37 


i39 


Rapidité. 


Mon  premier  roiU  à Londres 

Lord  Erskine 

Lord  Castlereagh 

1&8  . 

luti'igans 

Pliilosophie  de  la  Grammaire 

1. 


3t 


.. 


• Digitized  by  Google 


. Mon  Livre  de  visites.  . ’ 

Visites  d’étrangers.  

L’union  d’Irlande.  

Mécanisme  humain.  

Suicide 

Existence  extérieure 

Éclectisme  

, Attitudes  du  chagrin 

Diabolisme  religieux 

Fêtes , parties  et  soirées 

^ Doctrine  de  la  Causalité 

' La  Comtesse  d’.:\Jbany 

, Reliquaires  irlandais 

Le  Cadenas 

Tofino 

i 

^ ,Religions 

A ^our  de  Babd. 

i W-fiunes  mathématiciennes 

.Le  Cardinal  Gonsalvi 

' • 

j Poésie  française 

Indolence  du  Génie 

Franchise 

Manœuvres 

En&ns  merveilleux  et  bonnes  Mères 

Babioles  et  Colifichets 

Fauteuil,  Bergère,  Chaise  à bras,  Siège  épis- 
copal  

L’Esprit  du  Siècle 

La  clef  de  la  Bibliothèque.  

Apothicaires 

Maximes,  Portraits 

Ressemblance  des  Hommes  aux  Animaux.  . 
Mes  Critiques * 


3o3 

3i8 

' aag 
a3o 
s33 
x33 
235 
a36 
a4? 
■ a5o 


^79 

281 

286 

291 

293 

298 

300 

301 
3o^ 
3a  I 
3a5 
333 
338 
341 

354 


367- 

379 

398 

407 

4i2 

420 

/|25 


W J* 


« 


f 


SES  HATIËKE».  «7S 

Exclamations 44^ 

Juges  irlandais ’ 445 

A la  tête  de  sa  profession ' 44^ 

Bazars  de  charité,  à Dublin.* 448 


FIN  DK  LA  TABLE  DU  TOME  PBEMIEB, 


6 82  4 ^ 


■a  ü 

a t 


i 


Digitized  by  Google 


n 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googk 


f 


